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POUR  I.A 

CONSERVATION  DES  MONUMENTS  HISTORIQUES 


DU  5  DÉCEMBRE  1855. 


PROrè^-VKRBAI.. 


L'an  mil  huit  cent  cinquante-cinq,  le  cinq  décembre,  à 
deux  heures  après  midi,  les  signataires  de  la  liste  ouverte 
conformément  à  la  circulaire  préfectorale  du  27  octobre 
précédent,  relative  à  la  formation  d'une  Société  pour  la 
conservation  des  monuments  historiques,  se  sont  réunis  à 
l'hôtel  de  la  Préfecture  du  Bas-Rhin. 

M.  le  Préfet  du  département,  ayant  déclaré  la  séance 
ouverte ,  a  pris  la  parole  pour  expliquer  la  pensée  et  le  but 
de  l'institution  dont  la  création  est  le  fruit  de  son  initiative. 
Il  s'est  exprimé  à  peu  près  dans  les  termes  suivants  : 

«  Messieurs  , 

«En  répondant  avec  tant  d'em|)ressemcnt  à  mon  appel, 
vous  avez  donné  à  mon  administiation  une  marque  de 
sympathie ,  et  vous  avez  fait  envers  le  pays  un  acte  de 
patriotisme  dont  je  dois,  avant  tout,  vous  remercier,  et 
dont  je  suis  particulièrement  reconnaissant. 

«  Préserver  d'une  destruction  totale  et  conserver  aussi 
longtemps  que  possible  les  ruines  historiques  qui ,  dans 
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celte  ciuitréc  ^ijuiiLcul  au  ihariin'  du  ]iaysa^iie  la  {lüesie 
comint'  les  enseignements  de  Thistoire,  est  une  i»ieuse 
entreprise,  dans  laquelle  vous  trouveivz  le  (Iduveineuient 
comme  protecteur,  l'administration  comme  guide,  et  tous 
les  hommes  intelligents  comme  appuis  ou  comme  imitateurs. 

«  De  l'autre  côté  du  Rhin  où  les  guerres  et  les  discordes 
civiles  ont  areuniult'  les  ruines;  en  Angleterre  où  l'action 
destructive  du  temps  a  aussi  exercé  ses  ravages,  non-seu- 
lement on  les  conserve,  mais  on  les  relève  et,  sur  les  mon- 
tagnes du  pays  de  Galles,  on  voit  se  dresser  de  nouveau, 
par  les  soins  des  commissaires  des  eaux  et  forêts  anglais, 
les  ehàteaux  militaires  construits  par  Edouard  1.'''" 

«Notre  société  naissante,  dont  je  définirai  tout  à  Tlicure 
le  but  plus  modeste,  s'appuie  donc  sur  de  nobles  exemples, 
et  l'intérêt  que  nous  éprouvons  pour  nos  vieux  monuments 
n'est  pas  un  sentiment  capricieux  et  isolé  :  ceci  soit  dit 
pour  répondre  à  quelques  objections  d'esprits  trop  positifs. 
D'ailleurs  une  génération  comme  la  nôtre ,  un  empire 
comme  celui  de  la  France,  qui  ('lèvent  tant  de  moinim<'iits 
et  préparent  de  si  belles  pages  à  l'histoire,  doivent  se  mon- 
trer pieux  envers  le  souvenir  i\es  aïeux  :  c'est  tout  à  la  fois 
de  la  générosité  envers  le  passé  et  un  exemple  pour  l'avenir. 

«Si  vous  approuvez  ma  pensée,  la  Société  poiu'  la  eon- 
.vervntion  des  monuments  bist(»riqiies  de  l'Alsace  doil,  pour 
être  lécllement  utile  et  durable,  limiter  son  action  d  la 
coordonner  avec  celle  des  pouvoii's  publics  (k»nt  elle  ne 
peut  (iniidre  la  |ilare,  mais  dont  elle  peut  préparer,  éclairer 
et  tai  ililer  les  décisions  :  conserver  et  non  restaurer,  tel 
doit  être  iidlic  liiil ,  parce  que  l'un  est  possible ,  utile  sans 
(•(»ntestatiou ,  (;t  (|ur  l'autre  présente  des  dillicullés  insur- 
montable.s  à  une  r<'iini(Mi  connue  la  nôtre. 

«Mais,  dans  cdlr  limite,  li'  rbanij»  de  vos  travaux  et  la 
sphère  de  votre  activité  sout    encore   très-vastes.    Un  in- 
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venlaire  bien  sommaire  des  seuls  monuments  r.l  ruines  de 
ce  département  en  élève  le  cliiflre  à  plus  d'une  centaine,  et 
il  en  est  dont  l'intérêt  est  immense  ,  dont  la  ruine  im- 
minente pourrait  être  prévenue  avec  très -peu  de  frais  et 
quelques  soins.  Lorsque  votre  active  intervention  sera  par- 
venue à  signaler  un  monument ,  à  en  éclairer  le  passé,  à  lui 
donner  un  garde  vigilant ,  à  faire  les  légers  sacrifices  que 
réclament  quelquefois  les  mesures  de  conservation ,  enfin , 
à  appeler  l'intervention  de  l'autorité  supérieure  dans  les 
circonstances  importantes ,  elle  aura  certainement  produit 
d'heureux  fruits. 

«Peu  à  peu,  le  compte  rendu  de  vos  travaux,  les  faits 
qu'ils  mettront  en  lumière,  constitueront  un  bulletin  inté- 
ressant, un  supplément  progressif  et  continuel  aux  savantes 
publications  dont  l'Alsace  a  conservé  l'habitude. 

«Les  statuts  que  je  propose  à  votre  approbation  ont  pour 
but  de  réaliser  ce  plan.  Très-concis  dans  leurs  prescriptions 
essentielles,  limités  aux  dispositions  indispensables,  pour 
que  le  but  de  la  Société  soit  atteint  et  ne  puisse  être 
dépassé,  ils  recevront  d'un  règlement  particulier  les  déve- 
loppements nécessaires. 

«Bien  qu'elle  ne  s'étende  en  ce  moment  qu'au  départe- 
ment du  Bas-Rhin ,  la  Société  que  nous  fondons  est  destinée 
à  embrasser  dans  sa  sollicitude  toute  la  chaîne  des  Vosges. 
J'ai  déjà  fait  à  mon  collègue  du  Haut- Rhin  un  appel  qui  a 
été  accueilli  avec  bienveillance.  Le  département  des  Vosges 
ne  nous  refusera  pas  son  assentiment,  lorsque  nous  serons 
définitivement  constitués.  Nous  avons  donc  en  perspecfive 
tous  les  éléments  de  la  vie,  l'œuvre  du  jour  et  les  espé- 
rances du  lendemain.» 

M.  le  Préfet  soumet  ensuite  à  l'assemblée  un  projet  de 
statuts  qui,  après  délibération,  est  sanctionné  dans  les 
termes  suivants  : 
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Ai!ii(".[.K  THKMiEn.  L'assoc.ialiiin  iircinl  If  iituii  de  Société 
jioiir  la  conscrvotion  des  moiiut/ients  historiques  de  l'Alsace. 

Elle  a  son  siège  au  domicile  de  son  président. 

Art.  2.  Son  but  est  la  conservation  des  monuments  liis- 
lori(jiies.  A  cet  ertet,  elle  les  recherche,  en  conslate  l'état, 
en  provoque  la  conservaliim  en  iiilervcnant  auprès  de  l'Ktat, 
des  communes  ou  des  particuliers,  atiii  irolilciiir  les  mesures 
nécessaires  pour  en  prévenir  la  ruine.  Au  besoin,  elle  aide 
à  ces  mesures  par  des  subvenlions,  des  frais  de  garde  ou 
des  travaux  de  consolidation  qu'elle  fait  exécuter  elle-même. 

Dans  aucun  cas,  i-ljc  iTrulreprend  des  travaux  de  recon- 
struction ni  de  restauration. 

A  HT.  S.  Le  nond)re  des  membres  de  la  Suciélé  est  illi- 
mité. La  cotisation  de  chaque  membre  est  fixée  à  dix  francs 
par  an  imuii'  tiuilcs  choses,  et  sans  que  cette  cotisation 
puisse  être  autinientée,  ni  qu'il  puisse  être  fait  d'appel  de 
fonds  sous  quelque  prétexte  que  ce  soit. 

Art.  4.  La  Société  est  représentée  par  son  bureau,  com- 
posé d'un  président,  d'un  vice -président,  tie  deux  secré- 
tidres  et  d'un  trésorier. 

Le  Préfet  du  Bas-Rhin  est,  de  droit,  jirésident  bunoraii'e. 

Les  intérêts  de  la  Société  sont  gérés  par  un  Conseil  d'ad- 
ministration, composé  de  vin;.;!  ini'nibivs^  y  cduipris  ceux 
composant  le  bui'cau. 

Les  membres  du  Conseil  d"a(hMini>liiitiou  sont  désignés 
à  l'élection,  en  assemblée  générale,  p;u  voie  de  scrutin. 

Le  |ir.'sident  est  ('lu  eliaqne  aniii'-e,  ('-galenienl  par  l'assem- 
blée générale,  et  est  iudi'liniment  rééligible. 

Les  autres  meiubres  du  bnicau  sont  di'sigiK's  |)ar  le 
Conseil  dadniinislration,  (joi  |i  -.  (  lidi^ii  djiis  sdu  >eiii. 

Les  niendire.s  du  Conseil  dadiiiMii'-lriilhiii  ."-eriinl  remiu- 
vejes  |)ar  einquiènn' ,  rha(|U"'  imiiee ,  à  \u  >uile  de  l'as^einblf'e 
genr-riilc. 


Art,  5.  La  Suciété  se  réunit  au  muins  une;  Cois  pur  an, 
en  assemblée  générale,  pour  entendre  le  compte  rendu  de 
ses  travaux  et  de  l'état  de  son  administration. 

Art.  6.  Un  règlement  intérieur  déterminera  les  mesures 
de  détail  nécessaires  à  l'exécution  des  présents  statuts. 

Art.  7.  —  Transitoire.  Il  ne  sera  désigné,  à  la  première 
élection,  que  la  moitié  des  membres  du  Conseil  d'adminis- 
tration, y  compris  le  président,  dont  la  nomination  fera 
l'objet  d'un  scrutin  spécial.  Le  Conseil  sera  complété  dans 
la  première  assemblée  générale  qui  suivra. 


Le  scrutin  a  ensuite  été  ouvert  pour  la  nomination  du 
président  et  des  neuf  autres  membres  composant  la  première 
moitié  du  Conseil  d'administration,  les  nominations  devant 
avoir  lieu  à  la  majorité  relative. 

M.  le  Préfet  a  invité  MM.  Dubois,  procureur  impérial, 
Durrieu,  receveur  général,  et  Prost,  membre  du  Conseil 
général,  à  prendre  place  au  bureau  comme  scrutatem's. 

Le  dépouillement  de  ce  scrutin  a  été  commencé,  puis  in- 
terrompu à  cinq  heures  du  soir,  pour  être  continué  le  len- 
demain à  deux  heures  après-midi. 

s.    MiGNERET. 

Dubois.  Durrieu.  Ch.  Prost. 

Et  le  6  décembre ,  à  deux  heures  après-midi ,  le  bureau 
spécial  composé  ainsi  qu'il  a  été  dit  ci-dessus,  s'est  réuni  de 
nouveau,  et  a  terminé  le  dépouillement  du  scrutin,  qui  a 
donné  les  résultats  suivants  : 

IVominatiou  du  présûlent* 

M.  Spach,  archiviste  du  département,  a  été  élu  par  38 
sufh'ages. 

Ont  obtenu  ensuite  le  plus  grand  nombre  de  voix  : 
M.  le  B""  Alfred  Renoüard  de  Bussierre,  20. 


M.  le  piük'sbcur  Elirmami,  5. 
Plusieurs  vuix  ijerdues, 

:\'un>l nation  <l<^  noiir  nioniliroN  €lu  Connoil  «l'adnil- 
iiiwf  ratlioii. 

MM.  ritun,  propriétaire  cl  liuiiiiiio  de  lellres,  45  voix. 

Juiii:,  jtrofesseur  el  l»ililiotliécaire,  39. 

Heitz ,  iinjiriuR'iir-lihraire,  38. 

Levrault,  jiei'ccpteur  à  Olieniai,  coirespoiidaiil  du  mi- 
nistère de  l'instruction  publicjue,  pour  les  travaux 
historiques,  35. 

Klotz,  architecte  de  riEuvre-Nolre-Dame,  34. 

Straub,  professeur  au  petit  Séminaire,  24. 

Guerher,  curé  à  Ilaguenau,  24. 

I»r  Kill,::,  -2-2. 

Drion,  président  du  tribunal  de  Schlestadl,  21. 
De  quoi  a  été  dressé  le  présent  procès-verbal,  qui  a  été 
signé  par  M.  le  Préfet  et  les  membres  du  bureau  spécial. 

s.  MiGNERET. 

Dubois.  DmiiiEf.  Cn.  PnusT. 


ooit<c, 


Deuxième  séance  générale  de  la  Société  tenue  le  \  i  lévrier 
1856,  sous  la  présidence  de  M.  Spacli. 


M.  Migneret,  préfet  du  Bas -Rhin  et  président  honoraire, 
assiste  à  la  séance. 

Les  membres  du  bureau  et  ceux  de  la  commission  sont 
présents.  Quatre-vingts  membres  environ  sont  sur  les  bancs 
de  l'assemblée. 

L'ordre  du  jour  appelle  M.  le  président  à  rendre  compte 
à  l'assemblée  des  travaux  préparatoires  du  bureau  et  de  la 
commission. 

M.  Spach  remercie  en  ces  termes  la  Société  de  la  confiance 
qu'elle  a  bien  voulu  lui  accorder  en  le  nommant  son  pré- 
sident. 

Messieurs, 

Le  Comité  d'administration  ,  dont  j'ai  l'honneur  d'être 
l'organe  en  ce  moment,  s'est  appliqué,  immédiatement  après 
la  première  séance  générale  du  5  décembre  dernier,  à  com- 
pléter nos  statuts  organiques,  en  élaborant  le  règlement 
intérieur  qui  devra  servir  à  nos  travaux. 

Nous  aurions  pu,  à  la  rigueur,  soumettre  ce  projet  à  votre 
discussion  avant  la  fin  de  l'année  1855.  Mais  la  convocation 
de  ceux  d'entre  vous,  Messieurs,  qui  n'habitent  point  le 
chef- lieu,  nous  a  semblé  offrir  quelque  inconvénient  au 
milieu  de  l'hiver;  il  était  convenable  d'ailleurs  de  laisser  à 
chacun  d'entre  vousle  temps  d'examiner  à  loisir  ces  articles 
complémentaires  de  notre  organisation,  afin  que  nous  pus- 
sions tous  arriver  à  cette  réunion  avec  des  idées  bien  arrê- 
tées sur  le  contenu  du  projet  et  sur  les  changr-ments  et 
additions  à  y  faire. 
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\ üus  avez  ^all^  duiilo  leiiiaïqué  ,  Messieurs  ,  (jue  nous 
dûiinioiis  (lueliiue  extension  au  programme  primitif,  sans 
toutefois  nous  écarter  du  Ijiil  de  notre  Société. 

Le  Comité  a  été  de  l'avis  unanime,  en  se  conformant  aux 
errements  suivis  par  toutes  les  sociétés  archéoloyiijues  de 
France  ou  de  l'étranger ,  qu'une  association  pareille  à  la 
nôtre  ne  devait  point  se  borner  à  signaler  au  Gouvernement 
les  édilices  ou  les  ruines  historiques  en  danger  de  disparaître 
de  la  surface  du  sol;  la  publication  d'un  bulletin  modeste, 
dans  un  juste  rapport  avec  nos  ressources  pécuniaires,  d'un 
bulletin  nù  irtiuveraieiil  place  des  monographies  sur  les 
niumnnents  et  la  copie  des  titres,  intimement  liés  à  l'histoire 
de  ncis  édifices,  nous  a  paru  indispensable.  'L'acquisition 
éventuelle  d'objets  d'arl,  relatifs  à  Ibisloire  d'Alsace,  et  leur 
dépôt  dans  nos  archives  futures,  rentre  de  même,  à  noire 
avis,  dans  le  cercle  de  nos  devoirs,  si  notre  caisse,  bien 
entendu,  arrive  à  un  état  prospère  par  l'adjonction  de 
nouveaux  membres. 

Ces  idées  ont  été  communiquées  au  fondateur  de  notre 
société,  et  ont  obtenu  son  assentiment  préalable.  M.  Migneret 
avait  d'ailleurs  indiqué  lui-même  la  voie  que  nous  espérons 
voir  adopter  par  vous.  Dans  son  discours  d'ouverture,  si 
net  et  si  chaleureux,  qui  est  sans  doute  encore  présent  à 
votre  mémoire,  il  a  dit  expressément  afjue  le  bnlletin  de  la 
Société  constituerait  le  supplément  progressif  aux  publica- 
tions sartnites  dont  C Alsace  a  consercé  l'habitude. :>> 

<juan(l  vous  aurez.  Messieurs,  discuté  et  adopté  le  projet 
de  règlemont,  vous  aurez  à  com|iléter,  par  Ir  (lioix  de  dix 
mend)res,  voire  Comité  d'adiniiii-ti  atimi ,  ipii  lumimera  ilans 
>ou  sein  un  vice- pré>idci)t  et  un  ^eruud  secrétaire.  Les 
mend)res  en  fonction  nul  coiifi'ré  à  M.  de  Hing  la  charge 
tU-  premier  secrétaire,  et  à  M.  Kbttz ,  (elle  de  trésurier. 
\i>\\>  ajipi  (iMvrrez,  j'i-n  .»^uis  siir,  Le>  clinix. 
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Si,  dans  la  séance  d'aujourdliiii ,  le  temps  ne  nous  fait 
point  défaut,  le  membre  qui  a  l'honneur  de  vous  parler,  et 
auquel  vous  avez  bien  voulu  conférer,  à  sa  grande  confu- 
sion, les  fonctions  de  président,  prendra  la  liberté  de  vous 
donner  lecture,  par  extrait,  d'un  travail  historique  sur  le 
château  de  llohenkœnigsbourg. 

C'était,  pour  lui ,  le  seul  mode  de  répondre,  dès  le  début , 
à  un  suffrage  qu'il  sait  bien  ne  point  mériter  lorsqu'il  jette 
les  yeux  autour  de  lui  dans  cette  enceinte  et  qu'il  y  voit 
des  correspondants  de  l'Institut  de  France,  des  archéologues 
de  profession,  des  érudits  connus  de  l'Europe  savante,  et 
des  positions  sociales  devant  lesquelles  il  aurait  aimé  s'effacer. 
Messieurs,  je  suis  encore  en  ce  moment,  après  deux  mois  de 
réflexion ,  à  me  demander  quels  sont  les  titres  qui  ont  pu 
me  valoir  ce  témoignage  inattendu  de  votre  confiance,  et 
je  ne  puis  les  trouver  que  dans  la  bienveillance^  innée  aux 
Alsaciens,  qui  tient  compte  à  l'un  de  ses  plus  obscurs  en- 
fants, de  ses  intentions  et  de  ses  essais  plutôt  que  de  ses 
travaux  accomplis. 

Aussi  longtemps  que  vos  désirs  me  maintiendront  dans 
ce  poste  d'honneur ,  j'apporterai  à  l'accomplissement  des 
devoirs  qu'il  m'impose  l'ardeur  et  la  ponctualité  sans  les- 
quelles on  n'accomplit  aucune  lâche,  de  quelque  nature 
qu'elle  soit.  Celle  que  nous  nous  imposons  librement,  si 
elle  n'est  point  appréciable  au  point  de  vue  matériel,  satis- 
fait certes  un  besoin  moral  :  le  respect  du  passé.  Ce  culte 
réunit  tous  les  hommes  de  cœur  et  d'inteUigence.  Sur  ce 
terrain  nous  marcherons,  j'en  suis  sûr,  toujours  d'accord, 
et  nous  apporterons,  chacun  dans  la  mesure  de  ses  forces, 
une  pierre  à  l'édifice  que  nous  essayons  d'élever  à  la  mé- 
moire de  nos  pères. 
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Après  ce  eliscuinb,  Joui  la  lui  cbl  arciicillif  par  les  niur- 
iniires  approhaleiirs  de  l'assemblée ,  le  jirésident  donne 
lecluiL'  du  projet  de  lèi^U'im  ni  iuli'i'ii'iir  tel  (pTil  a  été 
dislribué  aux  niriiduo  de  la  Société. 

Les  articles  1.  11.  111.  I\.  V  suul  adoptés  sans  rédaïualiuu. 
Mais  les  article-  \11  il  Mil,  ayant  donné  lieu  à  qiiekjues 
observations  de  la  part  de  M.M.  de  SchaueuljurL;  ,  d'un  côté, 
et  Hurrieu  et  de  Dussierre,  de  l'autre,  et  ces  observations 
avant  aineut'  la  pioposition  d'une  nouvelle  rédaction  du  pa- 
ragraphe Vlll,  MM.  le  Préfet,  Spacli,  Eisscn,  Piton  et  d'autres 
uiendtres  jirennent  pari  à  la  discussion  qui  se  résume  par 
la  Iransjiosition  des  articles  VU  et  Vlll,  et  par  une  nouvelle 
rédaction  du  premier,  telle  qu'elle  est  forniulf-c  par  M.  le 
Préfet. 

Les  articles  IX.  \,  XI  el  XV  dut  aussi  reçu  quelques 
cbangemenls  proposés  et  discutés  dans  l'assemblée.  La  ré- 
daction nouvelle,  ilaus  son  ensemble,  est  ainsi  conçue  : 

HKGLEMENT  liNTÉIUELR 

Il  f  ;   1-  A 

soiihit  l'uut  LA  i(j.\^tit\.\no.\  m  mummems  iiistohiüies  de  l'alsace. 

Article  premier.  Le  Comili'  d"a(linini>lrali(iii,  élabli  en 
vertu  de  l'article  -4  des  slatuls,  est  cbar^(''  d'i'lalilii'  la  liste 
complète  des  anciens  monuments  d'aichileclure  relii^ieuse  , 
militaire  et  civile,  dans  le  territoire  r(''poii(lar.t  à  l'ancienne 
piiivince  d'Alsace  (départements  du  Haut-  et  du  lias-lîliin). 

Art.  "1.  Cette  liste  dressée,  il  avisera  aux  moyens  de  faire 
lever  i\r^  plans  exacts  de  res  niMiiiiniciils  dans  leur  ('tat 
actuel;  il  |ii'(iv«i(pie  on  encoui"a;^c  la  ciinlrcliiiii  des  plans 
liguralifs  de  ces  édilires  dans  leur  am  itn  (■iai  ;  i\  collecte, 
soil  an  moyen  de  dons  volontaires,  soil  par  des  acipnsitions 
lie  rrncoiilrc,  di-i  iiti-es  en  sé-ance.  les  dessins  rr|)r(''sentant 
CCS  nioinimenl.s. 
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La  collection  de  ces  plans  el.  de  ces  dessins  sera  déposée 
aux  archives  de  la  Société. 

Art.  s.  Les  archives  de  la  Société  serviront  aussi  de 
dépôt  : 

i°  Pour  les  copies  des  chartes  et  documents  de  toute 
nature,  constatant  l'histoire  des  monuments; 

2°  Pour  les  extraits  des  ouvrages  historiques ,  faisant 
mention  de  ces  monuments  ; 

S*'  Pour  les  monographies,  qui  seront  fournies  par  des 
membres  du  Comité  ou  de  la  Société. 

Il  ne  pourra,  sous  aucun  prétexte,  être  alloué  des  frais 
de  copie. 

Art.  4.  Dans  le  cas,  où  les  ressources  de  la  Société  le 
permettront ,  le  Comité  pourra  faire  l'acquisition  d'objets 
d'arts,  tels  que  bas-reUefs,  statuettes,  vases,  ustensiles, 
inscriptions,  etc.,  relatifs  à  l'histoire  de  l'Alsace  en  général, 
dans  le  but  d'empêcher  leur  exportation  à  l'étranger. 

Les  objets  seront  réunis  dans  un  musée. 

La  Société  statuera  ultérieurement  sur  le  local  de  ce 
musée. 

Art.  5.  Le  Comité  pourra  proposer,  à  la  Société  réunie 
en  assemblée  générale,  soit  la  reproduction  d'objets  d'arts, 
par  la  gravure,  soit  l'impression  des  documents  historiques 
ou  des  monographies,  dont  la  publication  aura  réuni,  par 
leur  intérêt  palpable,  la  majorité  absolue  des  suffrages. 

Le  bulletin  de  la  Société,  contenant  aussi  le  résumé  des 
procès-verbaux ,  sera  distribué  de  droit  aux  membres  de  la 
Société. 

Il  pourra  être  transmis  des  exemplaires  aux  Sociétés  sa- 
vantes de  la  France  ou  de  l'étranger. 

Cette  disposition  s'applique  aussi  aux  objets  d'arts  repro- 
duits par  la  gravure. 

Art.  6.  Les  dispositions  indiquées  dans  les  art.  4  et  5, 
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demeurent  subordonnées  au  but  premier  et  principal  de  la 
Société  :  savoir  :  la  conservation  des  monuments  historiques. 

Art.  7.  Les  fonds  de  la  Société  se  composent  : 

r  Du  produit  des  souscriptions: 

2*  De  la  subvention  départementale  ; 

o"  Des  dons  éventuels  du  Gouvernement  ; 

4°  Des  libéralités  éventuelles. 

Le  budget  annuel  des  recettes  et  dépenses  est  arrêté 
chaque  année  par  le  Comité  d'administration. 

Le  trésorier  est  chargé  de  la  rentrée  des  souscriptions  ; 
il  ne  peut  faire  aucune  dépense  sans  un  mandat  signé  par 
le  président ,  en  vertu  des  délibérations  du  Comité  d'admi- 
nistration. 

Art.  8.  Néanmoins,  dans  le  cas  où  le  concours  de  la 
Société  est  réclamé  d'urgence,  par  les  communes  ou  par 
les  particuliers,  propriétaires  de  monuments,  le  Comité  peut 
accorder  des  subventions  modiques,  à  titre  de  dons,  et  sans 
que  des  droits  ultérieurs  puissent  être  établis  sur  ce  premier 
secours.  (V.  art.  2  des  satuts.) 

Abt.  9.  Le  Comité  d'administration  se  réunit  les  premiers 
lundis  de  chaque  mois. 

Ein  cas  d'urgence,  le  président  peut  convoquer  des  réu- 
nions extraordinaires. 

Art.  10.  Le  président  signe  les  procès-verbaux  des  séances, 
dressés  par  l'un  des  secrétaires,  et  adoptés  pai*  le  Comité. 

Les  propositions  verbales  des  membres  du  Comité  et  les 
propositions  écrites  des  membres  de  la  Société,  hors  des 
assemblées  générales,  sont  discutées,  adoptées,  ajournées 
ou  rejetées,  en  séance  mensuelle. 

.\nT.  li.  Il  {M^urrd  être  alloué,  d'urgence,  des  indemnités 
aux  hommes  de  l'art,  dont  la  coopération  aura  été  réclamée 
pour  l'exécution  des  mesures  adoptées  dans  l'intérêt  de  la 
C0ilS4?rvation  matérielle  des  monuments. 
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Art.  12.  Le  président  donne  connaissance  au  (lomilé  de 
la  correspondance ,  tenue  dans  l'intervalle  d'une  séance  à 
l'autre.  Il  répartit  entre  les  deux  secrétaires  les  lettres  qui 
nécessitent  une  réponse;  il  prend  part  lui-même  à  cette 
correspondance. 

Les  convocations  des  membres  du  Comité,  et  celles  de 
l'assemblée  générale,  se  feront  trimestriellement,  à  tour  de 
rôle,  par  l'un  des  secrétaires. 

Art.  13.  Le  Comité  d'administration  propose  à  l'assemblée 
générale  les  candidats  auxquels  il  désire  conférer  le  titre  de 
membre  honoraire,  à  raison  d'une  coopération  active  au 
but  de  la  Société. 

Les  membres  honoraires  de  la  Société  et  les  correspon- 
dants de  la  commission  assistent,  de  droit,  aux  assemblées 
générales;  ils  peuvent  être  convoqués  aux  réunions  men- 
suelles du  Comité  d'administration. 

Art.  14.  A  l'expiration  de  chaque  année  et  en  assemblée 
générale,  l'un  des  secrétaires,  désigné  par  le  président, 
rend  compte  des  travaux  de  la  Société. 

Le  trésorier  présente  un  compte  détaillé  des  recettes  et 
dépenses. 

Le  président  arrête  l'ordre  des  séances  générales,  il  dé- 
signe les  mémoires  ou  extraits  de  mémoires,  qui  seront  lus 
en  assemblée;  il  soumet  à  l'assemblée  les  modifications  ou 
adhésions  que  le  Comité  aura  jugé  convenable  d'apporter 
au  règlement  intérieur. 

Les  procès-verbaux  de  ces  réunions  solennelles  seront 
imprimés  et  distribués  aux  sociétaires. 


M.  le  président  fait  ensuite  part  à  l'assemblée  de  la  nomi- 
nation provisoire  des  dix  membres  que  la  commission  doit 
s'adjoindre.  Ce  sont  MM.  le  grand -vicaire  Schirr,  Grass, 
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Kissen,  Petit  -  Gérard ,  Bœrsch  et  Perriii',  à  Strasbourg; 
MM.  Ardi,  à  Saverne;  Ohleyer,  à  ^Viss(.'mbourg  ;  Cosle,  à 
Sdilestadt  ;  et  le  baron  Mathieu  de  Faviers,  à  Kintzheim. 

M.  Coste  n'ayanl  iinint  cru  devoir  accepter,  est  remplacé 
|iar  M.  Riiigeisen.  Aucune  réclamation  ne  s'étant  élevée,  la 
nomination  de  ces  dix  nouveaux  membres  est  définitivement 
adoptée  par  l'assemblée. 

M.  le  président  consacre  la  dernière  partie  de  la  séance 
à  la  lectuii'  d'une  monographie  sur  \v  lluhenkœnigsbourg, 
travail  qu'il  a  puisé  dans  les  archives  du  département,  et 
dont  la  lecture  a  été  écoutée  par  l'assemblée  avec  intérêt. 

Ce  travail  sera  joint  au  premier  cahier  de  la  publication 
de  la  Société. 

I.  M.  Perriii  a  refusé  :  sa  place  reste  encore  vide. 


—  15 


E.E  CHATEAU  DE  llOUK«E!VICiSBOURC.i. 

Il  n'est  personne  d'entre  vous,  iMessieurs,  qui  ne  con- 
naisse le  château  de  Ilohkœnigsbourg.  Ses  ruinesimposant.es, 
situées  sur  la  lisière  même  des  deux  départements,  appar- 
tiennent à  l'Alsace  entière  ;  j'ai  pensé  que  je  ne  serai  pas 
malvenu  en  vous  communiquant ,  sur  l'histoire  de  ces  restes 
de  notre  moyen  âge ,  quelques  notes  empruntées  au  riche 
dépôt  dont  j'ai  l'honneur  d'être  le  gardien.  Ce  serait  tomber 
dans  le  lieu  commun  que  d'insister  sur  l'intime  corrélation 
entre  les  monuments  et  les  chartes  ou  les  titres  écrits  ;  ils 
s'expliquent  les  uns  les  autres;  ils  se  servent  de  commen- 
taire mutuel.  Les  pierres  d'un  édifice  ne  sont  que  les  té- 
moins muets  des  siècles;  leur  vie  est  dans  les  annales  qui 
relatent  les  faits  de  ce  passé  séculaire.  D'un  autre  côté,  une 
charte,  quelque  intérêt  que  présente  son  contenu,  se  colore 
d'un  reflet  inaccoutumé,  lorsqu'elle  s'applique  aune  localité 
connue,  dont  toutes  les  traces  ne  sont  pas  encore  effacées 
du  sol.  Veuillez  donc.  Messieurs,  accueillir  sans  trop  d'im- 
patience l'analyse  succincte  d'une  série  de  titres,  "en  grande 
partie  inconnus  et  inédits,  relatifs  à  Hohkœnigsbourg. 

Il  demeure  bien  entendu  que,  vos  moments  étant  comptés, 
je  ne  vous  donne  point  ici  une  monographie  étendue  et 
complète  du  château  ;  je  me  bornerai  à  rappeler  sommaire- 
ment les  points  principaux  de  son  existence ,  antérieurs  au 
16^  siècle;  mais  arrivé  sur  un  domaine  et  dans  un  temps 
qui  m'est  plus  spécialement  connu  \  je  serai  plus  explicite. 
Vous  ne  venez  point  ici  chercher  les  émotions  que  la  poésie, 
le  conte  et  le  roman  essayent  de  faire  naître  à  la  vue  de  ces 

1.  Les  fiefs  de  l'Intendance  d'Alsace  (série  C,  carton  54,  travée  5-4)  ren- 
ferment nne  séiie  de  titres  du  Iß«  siècle,  relatifs  au  château  de  Ilohkœnigshnni^. 


-     IG  - 

doiiH'ures  scipiouriales;  la  réalité  vous  siifïil  ;  je  m'apj)!!- 
(jiirr;ii  à  la  l'i'innijuirc,  simj)lc  ft  austùrc;  jr  ciuiipli'  loiilflois 
->ur  rilllt'l'él  (111  iii^liili'lil  ilCilx-lilèllK'S  1rs  (h'hiils  ri  les 
iiniiiv,  l(irs(|ii'il.->  M'  i;ill;i(li<'iil  à  iiik'  itrainli'  i'imhjiic  liislo- 
l-i(|llc  t't  i'i  un  ('•(lilicc  ;iiissi  |ilill(  irr  (juc  (('liii  doul  je  viiis 
vuus  riilrclciiir. 

Sclnr|illiii  r|  Srli\\ci_iili;rus('r  sr  Sdllt  ()('(MI|)(''S  sollllliail'C- 
iiiriil  (If  ]|iilik(L'iii^;sl»(tiiri:  ;  je  liens  <'ii  main  une  mono- 
Lü'ajiliic  ilcM  ri|ili\i' ,  iiK'ditc.  de  l'eu  II'  (lijcicnr  IMcflin^ycr, 
liistdiicn  (le  lluhcnliuiir,^,  rt  un  nuire  nianuseril  dû  à  l'un 
(le  n(»s  C(illô|4"iies  (M.  Ileilz),  (jui  en  a   ddiuM'  leelure,   il    y  a 

treize  ;in>  d;ill>  IUI  eenle  iiiiidcslc,  jiri'eiu'seiir  de  la  réuilloll 
à  laquelle  je  m'adresse  rU  rc  iiliiliieiil. 

Mui-mêiiie,  j  ai,  il  y  a  IjieiihM  \  iiij4l  ;iu>,  iiisiTi'  d;iiis  un 
vaste  recueil  contempcirain  ,  une  iKiliee  lilh'-iaiii'  mii'  lluli- 
kœiiigsliuurg  (  l",iieyclo|iéilie  i\v<  gens  du  iiKnide  ;  îoiiie 
XIV,  p.  I."^">  el  Mii\.i.  .lai  dune,  |i;ir  de\(iir,  examiné  et 
ctimjiaré  à  jilusieurs  re|iris(.'s  les  dunni'es  di\erses  sur  l'uri- 
<:iiie  de  ee  cliâlenn  ;  mais  d(>  cet  ex;iiiieii  esl  n'siilh'  pnur 
nidi  la  cnuN  ielmii,  (|u  il  en  e.sl  du  |Miinl  de  (l('|i;ul  de  ce 
momuiiriil  niv;il,  edliime  de  celui  de  Iji  |iIu|i;iiI  de>  m;iud(3S 
rainille.>  el  des  i^raiids  édilices  ;  il  se  peid  d;iii>  l;i  iiiiil  des 
tem|is;  ikhis  en  sommes  réduits,  sous  ce  ra|i|Mirl,  à  des 
liy|pnl|i(Vr-  |i|i|v  ,  ,||   Mil  liii^  ;ic(('|il;ili|es. 

ijur  l;i  riiiidiiliiiii  de  I lolikœuigsboiirg"  a|i|i;irlieniie  aux 
liiiinains ,  aux  i<ii>  liiincs,  ;iu\  empereurs  de  hi  iniiisnii  de 
Suuiilie,  iiil  I)ien  ;iU\  duo  de  Lunailie  desceiid;iiil-~  du  duc 
l.lll'Iei  d  \l--,irr.  pi'U  iliipnrir  pdiil'  \r  lnil  (|lie  Je  llie  prn- 
pUSe  fil  ce  nmmeul  ;  i"t''Ciirle  ;"i  dessein  les  I  i'(  liel  (  lies  sur 
un«'  origine  Cduleslillile  el  cniilesh'i' ;  je  me  phice  :iil  milieu 
(lu  l:'/'  siècle,  ,'.|M((pie  ;'i  l;i(|ue||e  le  c||file;iu  ap|iarait  polir 
l;i  |iieniière  l'nis  d'une  iii;iiiièie  pri'eise,  cnmnie  licT  lurraiii , 
l<-riii  \>.t\    le«,    de    Werde.    |:u  iij;^  iii\  es    d".\ls;ice,    el    ;ipi'ès    l:i 
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inoiL  (hl  landgrave  Ilciiii  (IS.'hS),  Iciiiitorairciiiciil  j»ar 
Ciinuii  (le  BerglieimV 

Les  Rathsanihausen  paraissent  avoir  été  propriétaires  ou 
fenanciers  féodaux  d'iuio  iiartie  du  clialeau  de  IIolikoMiie-s- 
bourg'  en  1267.  Dans  une  cliarle  datée  du  'û'2  scplcnihrc  de 
cette  année,  cliacun  des  membres  de  celle  noble  iamill(> 
s'engage  à  ne  |)oint  doinier  ni  aliène)' une  parlie  (pielc()n((ue 
du  cbâteau  sans  le  consentement  préalable  de  tous  les  aulres 
membres". 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  comtes  d'Œttingen,  héritiers  du 
landgraviat  d'Alsace,  par  un  arrangement  passé  avec  les 
derniers  de  Werde,  les  comtes  d'Œttingen  disposèrent  du 
château  de  Kœnigsbonrg,  en  1350,  en  faveur  de  l'évèque 

I.  Voir  Sclu.'pfliii,  Als.  dijü.,  I,  p.  539,  (H  ///. ,  II,  p.  13Ü,  538. 

t.  Schœpflin,  en  faisant  allusion  à  cette  charte,  croit  (pril  s'agit  du  clialeau 
situé  au-dessus  du  village  (ie  Kintzheim  (Kviiiqsheiin) ,  qui  fut  engagé  21  ans 
plus  f  aid  aux  Rallisaujlnuiseu  par  reiiipcreur  Rodolphe  de  Habsbourg.  Voir  Schœpfliii- 
Raveiirz  (V,  p.  59i  ol  801).  —  Je  ne  sais  sur  quelle  hypothèse  plausiblese  fonde 
celte  assertion.  Le  texte  de  la  charle  (jue  je  donne  ici  en  entier  est  trop  explicili' 
pour  laisser  subsister  un  doute. 

«  Nuoerint  umnes  tani  pvcsp.nles  quam  fuluri  quod  nos  de  Hacenlinsp.ii,  Eijo 
Fi /deviens  et  /iliiis  mens  Fridericus  et  egn  Pliiliiipiis  et  filins  mens  I/ail- 
mannns  et  ego  Uarimannns  et  filii  mei  f'iiicns  et  I/artiiianiins  pro  iio/iis  et 
pro  lil)eris  nostris  qnos  jant  liahemus  vel  liahitnri  siinnis  jnrati  promisimus 
qnod  lioe  fideliter  servabimns  qnod  scriptum  sequitnr,  videlicet  qnud  qnilihet 
nostrum  predictornm  de  porcioneqne  eum  continqit  in  castro  Kli.\kgksbeR(, 
cum  suis  attinentiis  nihil  faciet  sine  consensn  onininni  predictornm  lioe  es/ 
ut  nnlli  (dienet  a  nol)is  nec  det  nefjue  rendat  nisi  inter  nos  parti)  predirto  in 
eadem  porcione  nianente. 

«Et  si  aliquem  ex  nobis  continijeret  mmi  sine  liberis  ad  qnos  liereditas 
predicte  porcionis  derolri  haberet  (sic);  vel  si  vivens  predictum  liereditateni 
ulterius  de  jnre  possidere  non  deberet ,  tum  predicta  liereditas  derotretnr 
ad  aiiiis  omnes  ipii  in  predicto  pacto  comprehensi  sunt.  Omnia  eciam 
predicta  servubnntnr  a  liberis  nostris  et  eornm  successoribus.  Ut  anteni 
predicta  maneant  firnin  presentem  cednlnm  siqillis  nostris  fecimns  rotiorari. 

Testes  sunt  Iinjns  dmnini  dicti  Snellones  et  b de  brnnner  et  plnres  alii. 

Acta  sunt  her  1'207.  Indictione  décima.  « 

An  dos  do  la  rhailo  doiil  les  sigillés  manquent  :  Ilohentiuniqsperq  dns  shts. 
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lie  Slra.sbuiiig  (aluis  Jean  de  LiclUeubeii;).  l^e  duc  Jean  de 
Lorraine,  n'ayant  pas  même  »'té  consulté  pour  cet  acte  de 
cession,  il  s"eiiMii\it  ,  pciidinil  iiiir  \iiii:taine  d";iiinées,  des 
tii-aillemcnls  entre  la  maison  de  Lorraine  et  les  prélats  de 
Strasbourg.  Des  inféodations  du  eliàleau  lurent  accomplies 
en  dépit  de  l'évéque  (en  1,1()5  et  l.»ri!),  à  liurkard  de  Féné- 
tranges);  un  uiouk  ni  llulikœnigsbourg-,  arraché  à  I.ambt  ri 
dr  liuren,  successeur  de  Jean  de  Lichtenberg,  lui  même 
•  niiagê'  par  le  prince  lorrain  au  due  de  AYurlemberg;  mais 
If  pn-lal  Frédéric  île  lUankenlieim  l'arracha  de  nouveau, 
|i;ii  \oic  d'échange,  à  ces  mains  éli'angêres,  et  i\v<.  lors  les 
i'-\êques  restèreiil  piMidiuil  un  siècle  les  seigneuis  féodaux 
dr  la  |iill(tresque  forteresse  (de  J."^70  à  I  tôO). 

Le  10''  siècle  était,  vous  ne  l'ignorez  pas,  Messieurs,  une 
époque  d'anarchie  sans  exemple  Ibilikœnigsbourg  n'échappa 
point  à  l'êtiil  génê-ral  des  choses;  ce  château  était  troji  bien 
situé  sui'  II'  bitrd  et  au-dessus  de  la  grande  voie  de  commu- 
nication entre  la  Suisse  et  la  vallée  moyenne  du  llhin  pour 
ne  pas  devenir  l'asile  de  (piekpies  caractères  audacieux. 
CoiiiiDciit  ('l;iil-il  iirrivé,  en  déjiit  de  rauloriti'  ('|)iscopale, 
que  des  brigands  cuirassés  s'y  soient  établis?  je  l'ignore, 
mais  le  fait  est  positif.  Vers  1154,  une  niclK'e  de  gens  de 
sac  et  de  corde,  qui  se  disaient  che\;iliers,  occuj)ait  Hoh- 
k(eiii;:^tioMrg,  el  \ciiail  loiiiji'e  sur  le^  iiiarcliaiids  (pii  allaient 
de  Bùle  à  Strasbourg  el  à  Francfort,  ou  (pn  en  leviiiaieni. 
L'image  des  oiseaux  de  jiroie  (pii  s'abattent  du  haut  de 
leurs  aiees,  appliipK'e  l'i  ces  bandes ,  (piehjue  reballue  (pi'elle 
soit,  est  cependant  la  seule  exacte.  J'ai  le  lenrei  de  i;ippeler 
que  le  biiilli  ili'  .M;ii'ki>l>lieilii,  Ciaulliiel'  de  |l|i;iii,  de  concert 
avec  ces  brigands,  se  rua  >iii'  une  compagnie  de  noces  , 
Cftmjtosée  d'une  centaine  de  personnes  <pii,  de  Fiibourg- 
«»n-Rrisgau ,  se  ii'ndaieni  à  Colniai'.  Il  s'ensin\it  une  scène, 
di^in«'  à  la  fois  des  pniie;ui\  de  r.reu;jliej  el   de  Tenier>.  .M;iis 
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l'aUeiilat  ayaiil  jtorlé  sur  des  ^cns  de  (jualilé,  riiidij^naliun 
publique  se  lit  jour.  Des  milices  venu(!s  de  Strashouri; , 
Colmar  et  Schlestadt,  sous  la  cunduitc  (l<-  Jean  et  d'Antoine 
de  Höllenstein ,  allèrent  assiéger  Holikœnigshourg-,  où  les 
voleurs  s'étaient  réfugiés  avec  leur  butin.  (Iràce  à  un 
compromis,  ils  eurent  la  vie  sauve;  les  conquérants  ven- 
dirent le  château,  et  l'année  suivante  d'autres  chevaliers 
pillards  y  avaient  de  nouveau  fixé  leur  résidence.  C'était  à 
recommencer. 

On  toléra  encore  pendant  quelques  années  ces  incroyables 
exactions,  lorsqu'en  1462',  de  notables  citoyens  de  Stras- 
bourg, allant  à  Bàle,  furent  pillés  par  les  bandits  de  Hoh- 
kœnigsbourg-,  parmi  lesquels  figurait  un  enfant  prodigue, 
Adam  RitY,  le  tils  d'un  ammeistre  de  Strasbourg.  Ce  fut  de 
nouveau  un  cri  de  réprobation  universelle;  tout  le  pays 
prit  les  armes  pour  mettre  à  la  raison  cette  poignée  de 
vauriens  qui  bravait  les  lois  dans  son  repaire  inaccessible  à 
des  forces  isolées.  Pour  le  coup ,  l'évêque  de  Strasbourg  , 
le  sire  de  Ribeaupierre ,  l'archiduc  Sigismond  d'Autriche 
firent  cause  commune  avec  les  villes.  Strasbourg  fournit 
sa  formidable  artillerie,  et  du  haut  d'une  éminence,  située 
au  midi  du  château,  on  se  mit  à  le  canonner  pendant  cinq 
jours  (du  22  au  27  octobre).  La  garnison  se  rendit  à  discré- 
tion ,  et  ne  fut  cependant  pas  pendue  ;  on  se  contenta  de 
détruire  en  partie  le  château ,  qui  fut  remis  entre  les  mains 
de  l'archiduc  d'Autriche. 

Les  bandits  délogés  et  réfugiés  je  ne  sais  où,  eurent  l'au- 
dace, quatre  ans  à  peine  après  cet  événement,  d'envoyer 
un  défi  à  ce  prince  lui-même.  Il  ne  paraît  pas  qu'il  ait  tenu 
compte  de  cette  bravade,  car  en  1480,  après  avoir  résisté 
d'abord  aux  injonctions  et  à  un  arrêt  de  l'Empereur  Fré- 

1.-  En  14-72,  d'après  d'.iiitrf's  doiinéos. 
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ilt'ri»  III  ulf  1  f7!h,  il  iiifooda  U-  cliàtoau  aux  frères  Oswalil 
cl  liiiillaiiiiit'  (le  TliitTStciii  cl  |)r('s<rivil  aux  Strasbouri;eois, 
rliose  liiiiiiiliaiiti' !  de  iclcvcr  la  rorlcicssc  l'iiinéc  ft  de  ne 
(luiiit  Iroiililcr  les  iinincaiix  l'cudalaircs. 

La  cliarlc  uii,i:iiialr  '  rajipeile  les  eircoiislanres  qui  ont 
fail  loinljcr  le  chàlrau  dans  ses  mains  {nach  dan  wir  mit 
saml  (ünlcrii  das  Sclilos  Hohcnkœnigsperg  erobert,  zcrpro- 
chen  ,  und  zu  unsoii  liandcn  hravlit  Itaben),  et  énumèn'  les 
services  (jui  ont  valu  cette  récunipense  aux  Thicislciu-'. 

Cinq  ans  jilus  tard  l'empereur  Frédi'iir  III  iN'clarc  '  que 
II'  cliàlrau  dt'  Ku'nii^sbouro-  relèvera  à  TaM'iiir  de  la  maison 
d'Aiiliiclir  cl  imii  (le  rciiiplrc ;  i-t  en  1501  rciiijirrriir  Maxi- 
milirii  I  ((iiil'èrr  le  même  \'u'( fDuri/sla/l  cl  Scliloss/  à  Ilciiii 
di'  la  même  l'amillc  de  ïliiersiciu. 

il  t'st  di.mi'  ciinstaté,  de  toulr  maiiirrc,  (|u  à  ji'iilrt'i'  du 
1(i^  siècle,  la  maison  d'Auliielie  avail  le  diiinaiiie  iliicet  tie 
ce  château  fort;  aussi  devait-il  tenter  les  ennemis  inlérienrs 
lie  la  famille  de  llahshoury  qui  i^randissait  de  ce  moment  à 
\Mr  dieil,  el  fdudail  aver  une  léL;itime  satisfaction  ,  sa  puis- 
sance sui-  Tiii-dre  pulilic  ii'liilili  par  ses  soins. 

Au  n.iinlire  des  adversaires  allemands  de  Maximilien,  figu- 
rait en  j)iemière  ligue,  r Electeur  palatin,  Philippe,  alors 
encur«.'  iirélet  de  la  Décajtole  alsacienne  (Landvogt  im  untern 
FAsnssI.  Sun  lieutenant  ou  sous -préfet  fUnterlandvogtJ 
.laïques  de  Fleekejisti'in,  résidant  à  llaguenau  lui  Irausmet 

1.  Inlcndaiice  (l'Alsace.  Kiefs.  Carton  üi.aiiiclc  3,  n"  '>. 

2.  Il  conn>re  le  liurtjstull  cl  le  Scliloss ,  à  litre  de  fief,  au  coiiile  Oswald  de 
Thierslein  |tmir  son  ires  rendus  cunwne  Cümmandant  supérieur  el  Landvoj;!  en 
Alsar*.  |>endaiil  la  guerre  amlre  Oliarlcs-le-ïéméraire,  et  à  son  frère  Hermann,  pour 
senices  rendus  et  encore  à  rendre  à  la  maison  d'Aulrirlie.  —  Les  Tliicrslein 
de<«rendaient  d'une  Irès-anciennc  famille  originaire  du  Krickllial  (ranlon  d'Argovie). 
I.«  père  d'Oswald ,  le  comte  Jean,  avail  été  landvogl  autrichien  en  Alsace  el 
|irotcclcur  du  concile  de  liàle. 

3.  Chaile  de  U85.  rarlon  '.i ,  ail.  a,  n"  (]. 
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à  la  date  du  dimanclic  Lœtare  1504  le  rapport  d'un  ingénieur , 
Albert  de  Berwangen,  «  qui  se  fait  fort  de  piendre  lloh- 
«  kœnigsbourg  au  nom  de  l'électeur ,  j)ourvu  qu'on  lui 
«  donne  une  troupe  résolue,  à  la  tête  de  laquelle  il  puisse 
«  s'emparer  de  ce  qu'il  appelle  le  vieux  château.  Une  fois 
«  maître  de  ce  point,  il  serait  facile  d'inconnnoder  le  château 
«(neuf,  en  construisant  une  terrasse,  sous  laquelle  on 
«  s'abriterait;  le  vieux  château  d'ailleurs  est  protégé  par 
«  quatre  murs  transversaux,  derrière  lesquels  on  ne  pourrait 
«  inquiéter  les  assaillants.  »  Tels  sont  les  termes  curieux  de 
la  dépêche  de  l'Unterlandvogt  ;  la  pièce  jointe  de  l'ingénieur 
est  plus  curieuse  encore,  mais  plus  confuse,  et  plus  difficile 
à  saisir  en  son  entier.  Albert  de  Berwangen  «fixe  le  chiffre 
du  secours,  dont  il  aurait  besoin,  à  trois  cents  hommes,  qui 
devront  être  composés  en  partie  de  charpentiers  et  de  maçons. 
Une  fois  le  vieux  château  pris ,  on  y  placerait  des  couleu- 
vrines  et  des  apparaux  grands  et  pelits,  derrière  le  parapet. 
De  cette  façon  il  serait  facile  d'abîmer  la  porte  de  Tlohkœnigs- 
bourg  et  de  dominer  les  quatre  ou  cinq  chemins  qui  abou- 
tissent au  château  fort.  La  terrasse  ou  l'avance  déjà  mentionnée 
dans  la  dépêche  de  Fleckenstein  ,  est  indiquée  ici ,  comme 
devant  être  éventuellement  étabhe  à  l'étage  du  milieu,  pour 
ofl'rir  sous  son  couvercle  lui  abri  aux  tireurs.  Derrière  le 
vieux  château ,  il  faudrait  aussi  établir  une  tranchée  {einen 
Laufgraben)  sur  le  revers  de  la  montagne  du  côté  de  St.- 
Hippolyte  ,  et  y  construire  un  blokhaus  de  fortes  bordures 
{von  starken  brœmen);  de  cette  manière  on  intercepterait 
toute  communication  de  la  garnison  avec  le  dehors.  » 

Ces  pièces  que  j'emprunte  au  fonds  de  la  préfecture  de 
Haguenau  *  sont  isolées  ;  évidemment  l'électeur ,  bientôt 
après  dépossédé  de  la  landvogtey  de  Ilagenau,  n'a  pas  cru 

1.  Liasse  I  du  fonds  de  la  préfecture  de  Il.igueiiau,  u"  il  ,  ou  lia-^se  -!•!)  de 
In  série  C,  n"  -il.  (Voir  les  deux  tilies  transcrits  p.  i7  et  iS.i 
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iK'voir  Uli  n'a  }tu  donner  suite  à  une  proposition  aussi  aven- 
tureuse. Mais  il  en  résulte  pour  nous  la  constatation  de 
l'existenee  d'un  fort,  aj»pelé  au  16'^  siècle  l'ancien  castel, 
[•roque  conligu  à  l'encciulc  du  fjraud  château  reconstruit 
par  et  ])Our  les  Tliierstein,  vers  la  lin  du  15*^  siècle  '. 

Le  lief  autrichien  de  llolikœnigshourt'  ne  resta  pas  même 
quarante  ans  entre  les  mains  des  Tliierstein.  Dès  1517, 
llriiri  de  Tliierstein-  offre  de  vendre  ses  droits  à  l'empereur 
Charles  V,  pour  la  somme  de  12,000  florins,  payahles  en 
trois  annuités,  sous  condition  toutefois  de  rester  usufruitier, 
sa  vie  durant,  du  château  ainsi  (pie  du  villafre  d'Orschviller 
(pii  eu  dépendait;  il  réserve  de  jdiis  le  dniil  de  rachat  (iii  de 
retraite  à  sa  j)ostérité  mâle,  s'il  devait  lui  en  survenir.  L'acte 
de  vente  fut  réalisé  en  1518,  aux  conditions  relatées  dans  le 
projet;  de  j»lus,  le  vi^ndeur  ohlenait  une  ])eiisiou  de  GOO 
florins,  à  titre  de  gardien  du  château  et  éventuellement  200 
fliiiiiiN  de  |iciisi(iii  pour  sa  veu\e, 

Henri  de  Tliierstein  mourut  liienlôt  après  la  signature  de 
l'acte  et  avec  lui  s'éteignit  cette  antique  famille,  originaire 
du  Trickgau,  (pii  remontait  aux  premières  années  du  12^ 
siècle. 

La  maison  d'Autriche  établit  (\ès  lors  à  Ilohkccnigshourg 
une  série  de  gouverneurs  ou  de  châtelains,  tels  que:  Arm- 
storfler  (en  1521);  Martin  de  Thann  (en  1522);  Urbain  de 
l.;iiii|e(k   (eu   ir)27);  .leaii   lleiiii  île  kaiideck,  sou   Irère  de 

1.  Ce  vieux  di.ile;ui  donl  les  vestiges  sont  à  peine  visil)les  atijoiiid'iiui ,  .m  sud- 
«mesl  de  ilolikœnii^sbourg,  est  mentionné,  dans  le  manuscrit  de  PfeflTinger,  coumu- 
•'•l.tiil  muni  d'une  tour  cairc-e  en  ruines,  entourée  d'un  fossé  dont  l'un  des  talus 
esl  fonné,  à  l'est,  par  le  roc  vif.  Le  vieux  cliàlcau  lui-inênic  était  coiislruit  en 
pierres  de  Liille  massives.  Il  senail,  seidii  Pfotliriger,  d'ouvrage  extérieur,  et  se 
trouvait  assis  sur  la  route  rpii  de  llolikœnigsbourg  conduit  dans  le  val  de  Ville. 

2.  Carton  Tj-i  de  l'Intendance,  n"»  IK  et  lU.  Il  vendait,  par  la  même  occasion, 
la  dinic,  le  droit  de  patronage  et  une  rcun-  ou  ferme  à  Oberliergheim ,  le  tout 
{•tmr  une  Kunune  de  '.t.fKMl  florins  cl  ^otis  réserve  (l'iisiifruil  \ia;rer.  (Même  .iclc 
•If  tnilr  de   l.'ilK.; 
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44  août  1549);  el  en  15^0,  Frédéric  de  Fridingeii.  La  leLlie 
de  nomination  *  confère  à  ce  dernier  le  litre  de  capitaine 
commandant,  et  lui  atti-ibue  tous  les  revenus  et  toutes  les 
servitudes  du  château  {Einkommen  und  lioboten).  Le  gou- 
verneur au  surplus  n'a  pas  ses  coudées  franches;  pour  toute 
affaire  grave ,  il  aura  à  référer  à  la  régence  autrichienne 
d'Inspruck ,  pour  toute  alïkire  urgente  à  celle  de  la  haute 
Alsace  à  Ensisheim  ;  il  aura  à  faire  les  réparations  et  les  con- 
structions nécessaires  ,  aux  frais  toutefois  du  seigneur 
suzerain ,  et  après  lui  en  avoir  donné  avis.  En  cas  de  non- 
paiement  de  son  salaire  de  capitaine ,  le  château  lui  demeu- 
rera à  titre  de  gage.  Il  tiendra  le  château  toujours  ouvert  pour 
le  service  de  son  suzerain;  s'il  s'absente,  il  donnera  le  com- 
mandement à  un  Unteruogl  ou  lieutenant  assermenté,  qu'il 
entretient  à  ses  frais;  il  fait  prêter  serment  à  tout  arquebusier 
et  tout  servant  d'armes ,  admis  par  lui  dans  le  château. 

Dans  le  cas,  où  il  serait  fait  prisonnier ,  lui  ou  son  lieute- 
nant, et  conduit  en  face  du  château,  la  garnison  ne  le  laissera 
pas  entrer,  mais  tirera  au  besoin  sur  lui. 

Dans  le  cas  où  son  suzerain  lui  redemanderait  le  château 
et  le  village  d'Orschwiller  qui  en  dépend ,  il  les  rendra  sur 
l'heure,  avec  tout  ce  que  contient  le  château,  en  fait  de 
munition  et  de  mobilier  {fahrender  Habe.) 

Voici  les  personnes ,  les  chevaux  et  les  ânes  qu'il  aura  à 
entretetenir  ;  je  les  cite  dans  l'ordre  établi  par  la  lettre  de 
dénomination  :  un  servant  cVurmes  feinen  gérai  si  gen  Knecht/; 
un  garçon  d'écurie  fein  puebenj ;  trois  chevaux,  un  maître 
arquebusier;  un  cellerier;  un  cuisinier,  un  garçon  de  cui- 
sine ;  un  boulanger  fphisterj  ;  deux  âniers  et  quatre  ânes 
pour  amener  les  provisions  de  bois  fdas  scidoss  ze  bchnlzenj; 
six  gardiens,  un  gardien  de  jour  sur  l'échauguette  ou  le  lan- 

1.  Carloii  54  de  riiilcinljniiT ,  n'"  !•  et   10. 
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lernon ,  (ein  tagvœchter  auf  dem  gugger^);  un  poitier,  un 
iii;irt'(li;il-teir;mt,  im  cliaiichiin;  deux  servantes  pour  prendre 
si)iii  ili'  la  literie,   ilii  linj^e  et  du  nmliilicr. 

l/enlii'iieii  de  loiiles  ces  personnes,  an  nombre  de  vingt 
et  mie,  ain^i  ipie  des  elicvaux  et  i\Q)^  l)ètes  de  trail  est  à  la 
charge  du  capitaine  cjui  jniiit  ffim  IrailemenI  de  X(\y^  floiins. 

Si  les  circünstances  anirnaii'iil  la  nécessitt'  (raugiiienlei'  la 
garnison  on  les  gens  de  sei'vice,  l'Aiiliiclie  en  l'ei'ait  les 
liai-. 

La  mai.^on  dAuliielie  coiilie  au.'ïsi  à  l'icdeiic  lIc  Fridiiigen 
l'avouerie  de  Bergheim  où  il  entretiendra  un  Untervogt, 
chargé  de  percevoir  les  rentes  en  vin,  en  Mé,  les  amendes, 
Fimpùt  sur  les  juifs,  en  un  mot  toutes  les  redevances.  Il 
entretiendra  aussi  la  cour  dîmière  et  ce  (pi'il  prendra  à 
IJergheim  en  vin  et  en  blé  pour  ru>;ige  du  eliàleau  sera 
défalijué,  au  prix  du  marché",  sur  son  traitement. 

Un  brevet,  délivré  par  Ferdinand,  roi  des  Romains,  à  la 
date  du  (i  juillet  15o0  ,  complète  ces  dispositions,  en  per- 
mettant à  Frédéric  de  Fridingen  (remployer  en  temps  ordi- 
naire un  sons-L;oii\criirnr  de  naissance  roturière;  mais  en 
cas  d'ab^eiiec  (lu  capitaine,  lesous-gouvenieiii'  (mi  li(.Mitenant 
devra  èli-e  iiolile  (rextraclion. 

Ile  ce  document  relatif  à  la  nomination  de  Frétieric  de 
Fiidingeii,  ressort  un  fait  (pie  vous  avez  sans  doute  remar- 
qué, c'e>l  Ir  prlil  iKPiiibre  (!<■<  Iidiiiiiif-  (j'iiniic--  ipii  forment 
la  ganii>oii  de  lloliluenigshourg.  Flus  tard,  dan^  la  guerre 
de  trente  .ins,  la  même  circonstance  se  repiodnira,  et  vous 
devez  vous  rappeler  que  lors  du  si('ge  de  1  i(ii\  e"(''lail  aussi 
un  tio  -  petit  noinlire  d  avenlnrieis ,  (pii  Aw  liiinl  de  ces 
murs  duininaienl  le  jiays. 

I.  Le  KUKfe'tT  ou  Kuckei  ,  s'il  est  |»l;icé  ;i  l'aii^;l(!  (Iiiii  mur  eu  foniic  de  guérite, 
«'«IHK-llc  échaufjuflte ;  :iu  liiiut  (J''.iiin  (nur,  lois(|U(;  lo  tiiiR-cr  abrite  l'escalier  eu 
spirale  qui  y  ronduil ,  il  s'aupulle  Imilfinnn. 

S    Carton  &4  ,  n"  I  I. 
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L'éiiusuéialiou  du  personnel  du  cliàleau  met  en  saillie 
une  particularité  de  nature  à  effacer  le  vernis  romanesque 
dont  l'imagination  aime  à  couvrir  ces  demeures  ruinées.  Au 
lieu  de  ces  belles  chûtelaincs  et  de  leurs  suivantes  (jue  la 
fiction  toujours  et  l'histoire  quelquefois  placent  dans  les 
salles  de  chevaUers,  que  trouvons-nous  à  Hohkœnigsbourg 
en  1530?  deux  femmes  de  peine,  îdic  lingére  et  une  ser- 
vante ! 

De  même,  en  14-60,  pas  de  mention  de  figure  féminine 
au  milieu  de  ces  bandits  !  11  est  vrai ,  le  beau  temps  de  la 
féodalité  était  passé,  et  nous  sommes  toujours  libres  de 
croire ,  qu'au  siècle  des  Hohenstauffen  ,  lorsque  «/a  maison 
de  Kœnigsbourg  [das  hus  ze  Kœniyshnrgjs)  portait  dans  les 
documents  le  nom  poétique  d'Estupbin //g  stauffen,  la  mon- 
tagne au  calice) ,  des  formes  gracieuses  paraissaient  dans 
les  embrasures  cintrées  de  cette  royale  demeure  \ 

Hohkœnigsbourg  ne  resta  pas  longtemps  confié  à  Fri- 
dingen;  en  1533,  le  château  passa  à  titre  d'engagement, 
toujours  sous  la  suzeraineté  autrichienne,  à  Schweigkart, 
Jean  et  François  Conrad  de  Sickiiigen ,  fils  du  célèbre  Fran- 
çois de  Sickingen  qui  payèrent  1,800  florins  de  pfand- 
schilhng  au  sieur  de  Fridingen,  et  1,300  florins  à  l'archiduc 
Ferdinand  l 

Hohkœnigsbourg  resta  pendant  quatre-vingt-trois  ans 
entre  les  mains  de  ces  engagistes,  et  dans  ce  long  intervalle 

1.  Ni  les  gouverneurs,  ni  les  seigneurs  engagistes  n'iiabitaient  eux-mêmes,  en 
temps  ordinaire ,  le  château. 

2.  Voyez  lettre  de  la  régence  d'Ensi<lieim  à  celle  d'Inspruck,  n°  12  du  carton 
54.  de  l'Intendance.  Les  trois  frères  de  Sickingen  sont  nommément  indiqués.  — 
Iselin  donne  une  ;îutre  descendance  à  François  de  Sickingen.  Selon  lui,  il  n'aurait 
eu  qu'un  fils,  François-Conrad,  et  celui-ci  aurait  eu  cinq  enfants,  parmi  lesquels 
Jean  et  Schweigkart.  Il  y  a  là  évidemment  une  inexactitude.  Les  documents  de 
l'Intendance  devront  faire  foi  contre  le  savant,  qui  a  pris  ses  renseignements  de 
seconde  main. 
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If  caiiilal  |iroveniint  du  iiage  fut  succcssiveinenl  grossi  de 
|ilii>ieurs  autres  dettes  contractées  par  rAulriclie  envers  les 
Sickiiigeii. 

Kn  iri.Sf),  ;'i  la  date  du  11  mars,  l'empereur  Kerdiiiaiid 
leur  accorde  !iOn  llmiiis  Ar  sdMr  de  capitainerie,  cl  1,(M)0 
lliirins  pour  Irais  de  ciiii.vtiucliuii;  en  mais  M^)^)^  cl  avril 
lü51>,  François  C(inrad  t\t'  Sickingen  uhliciii  du  même 
emperem  raddiliiiii  dune  somme  de  .">,('""  tlniiiis,  pour 
déconiple  de  numitious  li\r(''cs  pai'  son  père  l'rançois  de 
Sickingen  à  lernjicrcur  Charles  V  sous  les  murs  de 
Mézières  '. 

.M;ii>  lioi'S  de  ces  (pieslions  (finNTcl ,  amnui  évi'iienienl 
guerrier  de  quelque  importance  ne  signale  la  capitainerie 
des  Sickingen^;  et  l'on  est  tout  surpris  de  voir  ce  nom,  qui 
dans  les  guerres  de  la  lélbrme  |irend  une  si  grande  place , 
s'éclipser  pour  aiii^i  dire  dans  ce  r('>le  de  f'c'iidalaire  de 
l'Auliiclie.  Ou  se  demande  ce  ipramail  lait  François  de 
Sickingen,  cet  homme  hai'dé  de  fer  et  (h'voii''  par  une  ambi- 
licuse  aciivilé,  s'il  s'('tail  li'ouv/'  entre  ses  mains  un  gage  de 
l;i  valeur  (je  ce  cliMteau  lorl ,  lui  ijin  dans  ses  j »et its  castels 
du  Palatinal  avait  didii'  lanl  d'adversaires  puissants. 

Si  ses  lils  et  pctits-lils  n'onl  point  maripic  dans  l'iiisfoire 
générale  ilu  pays,  ils  oui  au  moins  le  mérite  d'iMre  restés 
(idèles  à  leur  serment  de  vassal,  et  d'avoir  préléiV'  leur 
lioimète  obscui'ité  à  l;i  gloiri'  a\enluii'Nse  et  sanglante  de 

l'ami  de  jlnllen   (■!   di'  l'iO'l/.  de  l!erlie|iin|^rn. 

Ku  Ititj.j  cl  en  KilK)  conmience  |iour  le  chiilean  de  lloh- 

1.  Voir  OhliK.ilioii  011  Icllio  lie  ^M;,'Os  sousnilp  |i;ii  rcnifuMeur  FcnliiKiiiii,  le 
17  mars  ir»ô8,  et  une  qiiill.iiice  de  3,0UU  finriiis  doiiiitV  jinr  Sickingen ,  le 
ii  avril  ir>*i9.  (Carlon  51.  ii»«  13-15.) 

S.  I>c  30  sp|»lemlire  1578,  rardiidiic  Ferdinand  (rAntriclie  invile  la  rc^'ence 
il'Ensishritn  â  prendre  des  mesures  conlre  une  invasion  française,  cl  à  songer  à 
la  défense  du  dialcau  do  llolikœniiîsbourjr.  (Vnir  fond-  de  In  régence  d'Knsislieim 
I .  n"  7  .  <Mi  série  (',,  353  ,  n"  7.'' 
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kœnigsbuurg-  une  iioiivelh'  période.  Les  Sickingen  vont  èlre 
rempkicés  par  h  famille  de  PollwiUer  ou  Bolhviller ,  qui 
ramène  son  origine  légendaire  jusqu'aux  parents  de  St.- 
Apolla  \ 

Rodolphe  de  Bollwiller,  fils  de  Nicolas  de  BoUwiller 
gouverneiu^  d'Inspruck,  et  d'une  comtesse  de  Liclitenstein, 
remplissait  au  commencement  du  M^  siècle  la  charge  de 
grand  maréchal  de  l'archiduc  Ferdinand.  Jl  occupait  déjà  le 
val  de  Ville ,  à  titre  de  gage  autrichien  ;  dans  les  négocia- 
tions entamées  avec  les  régences  d'hispruck  et  d'Ensisheim, 
au  sujet  de  llohkœnigsbourg,  il  faisait  valoir  comme  motifs 
majeurs,  que  ses  sujets  du  val  de  Ville  étaient  souvent  ob- 
hgés  de  se  retirer  en  heu  de  sûreté,  que  la  ville  de  Schle- 
stadt  était  trop  éloignée,  que  Hobkœnigsbourg  leur  offrirait 
un  abri,  et  que  les  sieurs  de  Sickingen  n'avaient  aucun  in- 
térêt à  garder  la  forteresse  ^ 

Près  d'une  année  se  passa  dans  ces  préliminaires  :  une 
longue  correspondance  entre  les  parties  intéressées  et  le 
gouvernement  autrichien  en  fait  foi.  Des  commissions  furent 
envoyées  sur  les  lieux  pour  examiner  l'état  du  château  ;  les 
conditions  de  la  cession  des  Sickingen ,  et  celles  à  imposer 
aux  nouveaux  engagistes  furent  discutées  en  détail;  et  dans 
ces  projets,  la  question  des  reconstructions  et  réparations 
occupe  toujours  une  grande  place. 

La  régence  d'Inspruck  (Haute  Autriche)  ayant  demandé  l'avis 
de  la  régence  et  chambre  d'Ensisheim  (22  janvier  1005)  une 

1.  Eli  113Ö,  le  monastère  de  Goldbacli  fut  fondé  par  Gerhard  de  PollwiUer. 
A  la  fin  du  13""^  siècle,  les  PollwiUer  figurent  parmi  les  vassaux  de  l'Église  de 
Strasbourg.  En  15-47,  Jean  de  PollwiUer  reçoit  le  titre  de  baron  de  l'Empire,  il 
avait  été  grand-maître  d'hôtel  de  Charles  V,  grand  échanson  du  roi  d'Espagne  et 
président  de  la  chambre  impériale  (mort  en  158Ö).  Son  frère  était  Nicolas  de 
PollwiUer  et  oncle  de  Rodolphe,  dont  il  est  question  ci-dessus. 

2.  Lettre  du  sieur  de  Bollwiller  à  la  régence  d'Ensisheim,  à  la  date  du  4  jan- 
vier ItiU.').   (Carton  51,  n"  i'O.) 
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réponse  de  cette  dernière  (du  ^Ojanviei'  lli05)  déelare  qu'en 
delioi's  de  Brisacli ,  il  n'y  a  pas  dans  l'Alsace  autricliienne  de 
lifii  plus  sur  rt  i)lus  l'uil  (jiie  Ilohkœnigsboiiri;  ;  ipie  le 
château  dninim'  et  harrr  le  pa\>  du  cCAr  du  Laiidi^ralieu  ; 
qu'il  importe  de  remettre  en  des  mains  amies  une  pareille 
localité ,  (pie  M.  lîodoijdie  de  Polhviller  irayanl  pas  d'enlanl 
mâle,  mais  seulement  deux  tilles,  il  lallail  se  réserver  de  les 
exclure,  si  leur  jièn'  \<'ii;iil  ;'i  iiioiu'ir  ^ans  lai>>fi' de  lils  , 
«  car  il  se  pourrait ,  est -il  dit,  que  ces  demoiselles  épou- 
«  sassenl  des  personnes  étrangères  au  j)ays ,  à  renijiire 
y  romain  et  à  la  religion  catholique.  » 

I/Aii  liiduc  .Maximilirii  coiiseiilit  au  di'gagemcnl  du  châ- 
teau des  mains  des  Sickingen  à  la  date  du  KJ  août  1605. 
Le  principe  était  arrêté;  restait  maintenant  à  s'entendre 
délinitivement  avec  les  engagistes  actuels.  Je  vous  épargne 
le  d(''lail  iiiiuulicux  de  ces  jnéliininaiccs.  1-Vaucois-Conrad 
et  .1.  .1.  de  SirkliiL:cii  écn'vriil  li'  (i  jau\ier  KiOO,  (Je 
Kiihuuig ,  qu'ils  avaient  à  prévenir  leurs  cousins,  les(juels 
sont  tous  au  service  de  plusieurs  princes.  Ils  demandent  à 
connaître  le  jour  des  conférences  qui  est  préalablement  fixé 
par  la  l'i(''gence  au  .">  a\ril. 

Au  pr(icès-vciii;il  ilr  CCS  cuiiférciiccs  (rEiisisheiin  (du  î 
•  •I  .')  ;i\ril'  ),  iigiuciil  deux  Sickingen,  M.  d(,'  SladidU,  deux 
MM.  de  l'.iisl,  dont  l'un  Ohervogt  deTliann,  ci  (jiichjues 
Cdiisejllers  (\i'  Uégence.  Dans  les  considérauls,  les  Sickingen 
d('-e|;fi  eiii  (pi'ils  auraieul ,  connue  lein's  pères,  préféré  garder 
le  llidikiciiigshourg,  mais  (pi  ils  ne  \eulcnl  |i()iul  s'opposer 
aux  iuleiilions  de  l'.Archiduc.  \\>  >e  linriienl  à  exprimer  le 
di--ir  qu"iuie  piirlie  du  cupilal  dt;  radial  (  1  i. 0(111  llurinsl  ne 
leur  soit  pas  rendioursée,  mais  deiiieinc   li\p(illii''<pi<''e  sur 

les  liaillages  de  Tliami  cl   de  L;iMil>er  '. 

I,   (.arloii  r»! ,  II"-  il  et  it 

2    Km  I55K,  la  dcUt-  roiilrarirc  |i,ii  lAuliiilK^  \is-;)-\is  dcsi  Sickiiijjcii  iiiunlnil 
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On  convint  que  Ton  se  rendniit  le  lu  avril  suivanl  iiii 
château  pour  la  visite  des  lieux,  pour  la  confection  de  l'In- 
ventaire et  pour  constater  les  réparations  qui  resteraient  à 
la  charge  des  Sickingen. 

Le  procès-verhal  de  la  vente  du  10  avril'  l'ait  connaître 
que  «dans  la  vieille  bâtisse,  au-dessus  du  manège  (Reitstall), 
une  restauration  de  la  charpente  et  des  tuiles  de  la  toiture, 
ainsi  que  l'établissement  de  gouttières ,  était  indispensable  ; 
que  le  corps  de  logis  principal,  au-dessus  des  deux  allées, 
avait  la  toiture  endommagée ,  et  exigeait  la  restauration  avec 
du  fer  et  du  plomb  ;  que  les  bardeaux  recouvrant  la  citerne 
étaient  en  mauvais  état ,  et  qu'il  fallait  faire  une  provision 
de  bardeaux  à  Ville  ;  que  le  vent  avait  renversé  la  cheminée 
et  commis  des  dégâts  sur  l'échauguette  (.<anf  dem  Gu[/gery); 
que  les  portes,  les  fenêtres,  les  poêles  étaient  en  mauvais 
état;  que  le  mur  du  parc  ou  Thiergarden  (sic)  était  renversé.» 

L'inventaire  des  munitions  '  et  de  l'artillerie  du  château 
n'est  pas  moins  curieux. 

Sur  les  remparts  extérieurs  fauf  dem  Mantel]  se  trou- 
vaient à  cette  époque  six  fauconneaux  neufs  aux  armes 
d'Autriche ,  un  vieux  canon  ou  fauconneau  en  fer,  un  mor- 
tier en  pierre ,  huit  hallebardes  ou  piques ,  une  roue  avec 
cordes;  au  corps  de  garde,  sept  vieilles  arquebuses  à  croc 
en  fer  (Doppelhacken);  douze  arquebuses  en  fer,  trois  en 
cuivre ,  etc. ,  etc.  ;  quarante  -  six  fusils  de  lansquenets  en 
mauvais  état  ;  trente-  cinq  cornets  à  poudre ,  vingt-cinq  pe- 
tites boîtes  à  poudre  ;  une  vieille  armoire  pour  les  balles  ; 
dans  la  chambre  aux  farines,  un  moulin  à  bras'. 

déjà  à  21,66G  florins,  tandis  que  l'engagement  s'était  fait  en  lö33  pour  IS.OOO 
florins. 

1.  Carton  54.,  n«  25. 

2.  Carton  54,  n"  25. 

?>.  .le  n'indique  pas  tons  Ins  objels  de  ce  long  inventaire. 


llaiis  im  iiivcnUiii't.'  suppléiiiciiUim'  (Ii(>m''  \r  \')  seji- 
teiiiLi'c  l(iO!>'.  il  t'sl  (■(iiisinté  ((uc  r;i((|ii(''niii'  (Ui  le  nouvel 
ontrairiste  a  tiiil  rniiilniii'  ;'i  ll(ilik(i'iiiL;sliiiiir!^  li-ois  luniicaiix 
(le  |i(iil(llT,  (Iriix  i|iiiiil;iil\  rt  dcilli  de  |il(i||ili,  im  di'lili- 
quiiitiil  (If  iiit"'flu'S,  siv  [loëlfs  on  r|i;iii(|irii'>  à  jinix,  une 
ilouzaine  de  mousquets;  douze  lialleliaides,  deux  mille 
cercles  ou  lourleanx  goudronnés  (pech-ringe),  commundt's 
à  (luimar.  Il  nr  ImiiI  |i;i>  peidre  de  \ne,  (|ue  les  dix  aimées 
qui  ont  (UiMi'ih''  la  guerre  de  Ironie  ans,  ('ImCnl  d('j;'i  fort 
agitées,  (pie  les  troubles  de  Juliers  allaient  éclalei',  et  (jiie 
de  part  et  d'autre  on  se  préparait  à  la  lutte. 

A  la  (laie  du  lt)a\ril  I(t06",  la  eouN ciition  linale  entre 
M.  de  Sickingen  et  les  commissaires  inip(''iianx  pour  le  rè- 
glement des  frais  de  réparation,  est  conclue;  les  Sickingen 
auront  à  payer  500  florins  en  y  comprenant  les  décomptes 
antérieurs  ^ 

Cinq  jouis  plus  tard  (15  avril  KiOli)',  les  mêmes  commis- 
saires signent  la  (■(•iiN'eiilioii  avec  liodolplie  de  Polhviller.  La 
Ri'gence  fournira  sin-le-eliainp  (iOO  llorins,  argent  comjttant, 
pniir  (r;iis  de  ri''parati(iii  ;  2,000  llorins  ser(Hit  ajoutés  au 
capilal  (reiiLiai^eineiil  ;  mais  M.  de  l'ollw iller  aura  à  justifier 
de  l'emploi  de  cette  somme;  il  ne  réjiond  ])as  des  cas  lorluils 
fin  majeurs,  tels  (prarmes  ennemies,  feu  du  ciel,  ouragan  , 
treinblenient  de  tel  re  ;  mais  il  est  leini  d'aviser  à  tous  les 
moyens  jioiir  einp("'(liir  la  eliiile  des  grands  jiiliei>,  en  y 
faisant  encastrer  des  ])iei'res  de  taille,  et  il  recevra  50  llorins 
par  an,  jtour  frais  de  menues  i(''paralioiis. 


1.  Carton  54,  n"  2.".. 

î.  Cirtoi)  bi ,  11"  m. 

:J.  (/«t  acte  pst  sij;iit'  pai  Krôderir  llaiscli,  (.liancelioi  ci'KiisislH'iiii  ,  (loin ad 
d'AlU'ndorf  cl  J.  Herkier,  ronseiiiers,  cl  par  les  deux  Sickinpoii,  F.  Com  ad  el  .1. 
Jacques,  munis  dt's  pleins  pouvoirs  do  la  faniillc. 

4.  Carton  54,  n"  i7 
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Au  niüiueut  de  lairc  jilace  aux  nouveaux  aciiut'rcurs,  IcvS 
Sickingen  déposèrent  à  la  date  du  11  avril',  à  lavouerie 
(r01)erl)ergheim,  un  urbalre  où  se  trouveul  consignés  les 
revenus  et  les  rentes  du  village  d'OrschwilIer  (|ui  relevait  du 
château  \ 

Le  18  avril  1600*,  la  Régence  d'Ensisheini  transmet  à 
celle  d'Inspruck  un  rapport  sur  la  prise  de  possession  de 
M.  de  PoUwiller.  Soixante-quinze  habitants  d'OrschwilIer , 
y  est-il  dit,  prévôt,  jurés  et  commune  étaient  réunis  devant 
les  murs  de  Ilolikœnigsbourg ,  et  ont  prêté  foi  et  hommage 
au  nouveau  seigneiu"  engagiste,  à  haute  voix  et  en  levant 
\ai  main  {mit  Mitnd  iind  Hand),  et  en  invoquant  Dieu  et 
tous  les  saints  {zu  Gott  und  allen  Heiligen). 

Le  nouveau  seigneur,  de  son  côté,  a  promis  à  ses  vassaux 
assemblés  sous  la  voûte  du  ciel ,  de  les  protéger  envers  et 
contre  tous ,  d'être  leur  fidèle  magistrat  et  en  quelque  sorte 
leur  père ,  auprès  duquel  ils  puissent  trouver  en  toute  cir- 
constance ,  consolation ,  secours  ,  recours  et  assistance. 
Quant  aux  récalcitrants ,  on  saurait  aussi  en  faire  façon  (da 
hait  es  seiner  weg,  und  würde  man  sich  gegen  die  selbigen 
auch  der  Gebür  zu  erzeigen  wissen).  11  les  priait  tous  avant 
toutes  choses,  de  se  conduire  comme  il  convient  à  des 
hommes  d'honneur  et  à  de  fidèles  sujets ,  dans  l'amour  du 
Seigneur  Dieu;  ceci  étant,  il  n'avait  point  de  doute  qu'ils 


\.  Carton  54,  n"  28. 

2.  L'acte  de  vente  relatif  à  tons  les  biens  situés  autour  tie  Holikœnigsbourg  et 
du  château  avait  été  passé  à  la  date  du  5  avril  précédent.  Il  portait  sur  une  maisoii 
avec  pressoir  à  OrschwiJler ,  sur  beaucoup  de  vignes  et  de  rentes ,  le  tout  au  prix 
de  3,200  florins.  Rodolphe  de  Pollwiller  y  est  désigné  comme  baron  de  Polhvilier 
et  dans  le  val  de  Ville,  seigneur  de  Mannontiers,  Hilikensperg  (sic) ,  Bluniheig, 
conseiller  de  Sa  Maj.  Impériale,  commandant  supérieur  et  préfet  (Landvoçjt)  des 
pays  antérieurs  de  l'Autriche.  L'urbaire  sus-relaté  fait  mention  de  niiiios  d'ar- 
gent (Silèergniùen)  près  d'OrschwilIer.  (Carton  54-,  n»  22.) 

3.  Caston  .U,  n"  29. 
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ne  vécussent  ensemble  en  bonne  afTeclion  réciprofiiic,  ayant 
une  seule  et  même  lendanee,  de  manière  à  aequi-iii'  après 
cette  vie  passajière  la  vie  éternelle. 

Après  ce  discours  cordial,  (jui  est  l'expression  naïve  de 
ee  ipie  j'appellerai,  sans  lif'siler,  le  côte  patriarchal  de  la 
l'éodalité,  Kodolplie  de  Pnliwiller  donna  à  ses  nouveaux 
vassaux  six  mesures  de  vin  à  eoiisonnuer  eulre  eux  en  temps 
opportun  izii  ;/clc;/ncr  Zeil). 

La  cérémonie  de  prestation  de  foi  et  hommage  étant 
terminée,  on  inspecta  les  bâtiments,  puis  vint  le  tour  du 
déjeuner  seigneurial ,  puis  l'inspection  des  munitions  et  des 
engins  de  guerre ,  d'après  rinveiihiiiv  iliessé  en  1582  jiar 
les  conseillers  de  la  régence  (rEnsislieim,  Jean-Henri  de 
Reinach  et  Laurent  de  Ileidegg;  enfin  le  nouveau  proprié- 
taire se  lit  j)résenter  les  anciens  doi  iimeiils  relatifs  à  Iloli- 
kœnigsbourg,  el  r<iii  délivia  à  la  lin  de  celte  journée,  le  |)rix 
(le  i;irlial  ou  jifdndschilliufj  aux  Sickingen. 

Le  proeès-verbal,  auquel  j'ai  emprunté  ces  détails,  contient 
aussi  des  remarrfues  sur  les  frais  de'  réj)arations  (|ui,  de 
prime  abord,  seiiiblei aieiil  trop  considérables  si  Idii  ne 
t<'iiail  (diiipir  (II'  la  ililliciilh'  ilii  liaii>poil  des  iniili'riaiix. 

Six  iiini>  ;ipn''s  celle  céi'émonie  dinslallatioii ,  .M.  de  l'oll- 
willer  entame  déjà  une  correspondance  assez  Nive  avec  la 
Hégence  d'Ensisheim  sur  l<*s  réparations  que  nécessite  le 
«•bateau'.  Il  ra|ijie||c  ijnc  les  Sickingen  on!  con>laniiiii'nl 
signalé  les  dégradali(»ns  de  llMJiko'nigsbourg  à  la  clianilnc 
d'Ensisbeini ,  sans  obtenii  aide  et  assistance,  piiisipie  Idii 
se  dispiilail  sur  la  ri'|iarlilioii  ijos  frais;  que  les  df'lais  étaient 
iiili'i  iiiinalilo ,  <l  ipic  >i  Ion  olilcn;nl  i|nclijnc  cIkim-,  la 
(•< infection  ('lait  mauvaise,  grâce  à  régoïsme  des  architectes 
rpii  ne  c||frc|i;n('nl    ipie   leni'   (irolil;   qu'à    raison    rjn    site 

I     l.fllir  (lu  22  sppU'mltir  KWiC.  Cul. m  .M,  n"  H'.}. 
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exceptionnel  de  cette  maison  au  liant  de  la  montagne  (ßcr^- 
//(7?<.9),  où  chaque  jour,  chaque  heure  de  relard,  fait  péri- 
cliter l'ensenihle ,  les  dégradations  étaient  ariivées  à  un 
point  extrême. 

Après  avoir  récapitulé  ce  dont  on  était  convenu,  Rodolphe 
de  Polhviller  continue  en  ces  termes  :  «Quant  à  ce  qui 
concerne  les  réparations  journalières  du  château,  MM,  de 
la  Régence  en  connaissent  la  qualité  et  la  situation  ;  ils  savent 
qu'il  faut  tenir  à  toute  heure  la  hourse  ouverte  et  les  yeux 
ouverts;  que  sur  une  montagne  aussi  élevée,  on  construit 
avec  beaucoup  de  frais  et  de  peine;  que  la  toiture,  quoique 
souvent  restaurée ,  tombe  ;  qu'il  y  a  six  portes  et  ponts-levis 
à  réparer,  que  les  voûtes  périclitent  partout;  qu'il  faut  les 
défaire  et  refaire  (abtragen  und  remediren);  que  le  mur 
d'enceinte  et  de  défense  {zwlngma.uer)  est  sur  le  point  de 
chuter,  et  se  trouve  en  ruines  sur  plusieurs  points;  qu'ac- 
corder cinquante  florins  par  an  pour  tout  cela  était  une 
dérision. 

Puis  il  rappelle  que  le  titre  d'engagement  {der  Schuld  und 
Pfand  hrief)  est  simplement  écrit  sur  du  papier  et  muni 
du  petit  sigillé;  il  exige  que  cet  acte  important  soit  transcrit 
sur  du  parchemin  et  soit  muni  du  grand  sceau. 

n  termine  par  des  objections  sur  la  partie  du  texte  relative 
au  Burgvogt  (gouverneur  ou  administrateur  du  château),  qui 
devra  être  agréé  par  Son  Altesse  Sérénissime  et  professer 
la  rehgion  catholique.  MM.  de  Sickingen,  dit-il,  n'ont  jamais 
été  obligés  de  souscrire  à  cette  condition;  il  serait  sinon 
impossible  du  moins  difficile  de  référer,  en  certains  cas,  à 
la  cour  ou  régence  archiducale,  pour  la  nomination  du 
burgvogt ,  et  il  demande  à  être  traité  sur  le  même  pied  que 
les  Sickingen. 

Dès  le   28   septembre    1006  \  la  Régence  d'Ensisheim 

1.  Carton  54,  n"  29. 


traiisiiiel  à  l;i  ii'^i-iRt'  (riiisjuiick  un  rn]i]iort  sur  la  situation 
tk- lldlikœnig'sbuurj^';  mais  il  païaît  (|uc  Ifs  (Icmandcs  de 
.M.  tir  Piillwillcr  donnèrent  lieu  à  de  longs  débats,  car  le  9 
juillrt  ICOT',  (lU  aciujrde  un  délai  ]»our  les  grosses  l'c'para- 
tioiis;  (juanl  à  la  iiouiiuation  du  Burgvogl,  M.  de  PoUwiller 
(est-il  (lit  dans  la  déj)éclic  de  la  Régence  d'Inspruck),  ayant 
promis  de  présenter  ses  candidats  aux  deux  régences,  on 
se  contente  de  cet  engagement,  en  vue  de  la  loyauté  bien 
connue  de  Tengagiste,  (jui  ne  prendra  sous  ses  ordres  que 
des  employés  dévoués  à  la  maison  d'Autriche-. 

Pendant  If  peu  d'années  où  Rodolphe  de  Polhviller  est 
seigneur  cugagiste  de  Hohkœnigsbourg,  il  est  en  lutte  à  peu 
près  permanente  avec  la  llégence  autrichienne  pour  aiïaires 
de  restaurations,  de  reconstructions,  et  pour  délivrances  de 
titres. 

A  la  date  du  11  août  1008^  il  écrit  à  M.  de  Stadion  pour 
le  jirier  de  venir  lui-même,  en  j)lace  et  lieu  du  chancelier, 
à  Ihdikœnigsbourg,  où  devaient  avoir  lieu,  le  20  du  môme 
mois,  des  conférences  avec  MM.  d'Aldcndurf  et  llerkicr, 
conseillers  derégence,  et  avec  le  capitaine  Barthélémy  Bysan- 
zer.  Ce  dernier  personnage  était  bailli  à  Dallenried;  il  reçoit 
le  15  août  un  ordre  direct  de  la  Régence  de  se  trouver  le  20 
uu  soir  au  [»lus  taid  à  Il(ilika?nigsbourg.  Il  y  arrive  en  effet, 
connue  il  apj)ert  d'un  compte  rendu  adressé  par  les  commis- 
saires à  la  Régence  (du  21  août).  M.  de  PoUwiller  leur  fait 
faire  dès  le  jour  de  leur  arrivée  le  l<»in  (le>  murs,  et  le  len- 
demain l'ii  l(.-ur  iiKinlrc  rinli'rienr  des  liAlinienls.  Le  capitaine 
indi(jue  les  ann-linralions  à  faire,  les  tranelit'es  à   j)rali(|U(n' 

1.  Carlon  54,  u"  ;]2. 

2.  Dans  Pinlcrvallc,  c'cst-.i-riirc ,  vers  la  lin  de  lOOG,  l'arrliidiir  Maxiinilien 
avait  émi<  dos  Ipllres  d'investiture  en  faveur  de  M.  de  Pollwillei'.  Leides  arclii- 
diicalcs  du  22  décoinlire;  les  lettres  revcrsaics  de  M.  le  rnnitc  do  Pullwiller  sont 
«lu  31  déc€mbiL'  1606.  (Carton  r>.l ,  n""  30  et  :t1.) 

3    Cil  (on  .^4,  M"  :i.i. 
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(die  Lcmfgrœben),  de  manière  à  pouvoii'  éliihlir  une  défense 
croisée  (dass  ie  eins  auf  das  andre  orlh  streichen  und  hilf 
leisten  kœnncn)  ;  enfin  les  plans,  devis  el  modèles  à  dresser, 
pour  que  le  tout  soit  exécuté  à  l'aide  du  Tout-puissant  et  en 
vue  du  bien  du  pays  et  du  gouvernement.  On  convient  qu'il 
sera  nécessaire  de  placer  sur  le  corps  même  du  bâtiment  un 
ou  deux  canons,  destinés  à  défendre  la  porte;  de  faire 
l'acquisition  de  poudre,  de  salpêtre,  de  soufre,  de  cercles  à 
poix  goudronnés,  d'une  douzaine  de  sceaux  à  incendie,  de 
mousquets,  de  cuirasses,  de  liallebardes,  de  lances,  etc., 
etc.  ...  et  il  paraît  que  suite  fut  donnée  à  ces  projets,  car 
un  accusé  de  réception  d'André  Ililteprandt,  employé  rédac- 
teur de  M.  de  Pollwiller,  à  la  date  du  17  septembre  1609, 
constate  la  livraison  de  plusieurs  de  ces  objets. 

Le  gouverneur  cependant  n'est  pas  à  bout  de  ses  récla- 
mations ;  en  mai  1610,  il  demande  une  décision  au  sujet  de 
l'exécution  du  modèle  des  fortifications,  et  une  assignation 
sur  le  receveur  général  de  Bergbeim,  pour  la  restitution 
des  frais  de  garde.  A  ce  propos,  Rodolphe  de  Pollwiller  rap- 
pelle que  depuis  le  4  avril  dernier  il  a  enrôlé  six  nouveaux 
soldats ,  à  6  fl.  par  mois;  enfin  le  14  mai,  il  transmet  la  quit- 
tance des  frais  de  garde ,  et  de  la  solde  de  sa  petite  garnison 
(325  florins). 

Dans  le  courant  de  juillet,  il  insiste  vivement  sur  le  paie- 
ment de  nouveaux  déboursés,  et  sur  l'envoi  de  munitions, 
d'approvisionnements,  tels  que  des  choux,  du  plomb  etc.  : 
il  a  besoin  de  quarante  hommes  de  garnison ,  en  vue  des 
temps  difficiles  '. 

A  la  date  du  21  juillet  (1610)  la  régence  accorde  les  muni- 
tions demandées,  mais  seulement  douze  hommes  de  renfort 
de  garnison;  elle  référera  pour  le  surplus  à  S.  A.  S.  l'arclii- 
duc  Maximilien  lui-même. 

1.   Les  lettres  du  1  1  juillet  sont  dytées  do  Sfldestadt. 
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Je  l<_tiiil »fiais  (kuib  It'S  ledites,  i'ii  aiialysciiit  toute  cette 
correspoiidaiKe  de  .M.  de  Pulhviller  (jui  roule  sans  exception 
et  sans  relàclie  sur  le  même  objet  :  la  nécessité  de  mettre 
Ilolikœnigsltourii  dans  un  état  de  défense  respectahle. 

La  discussion  sur  les  parchemins  à  livrer  se  termine  en 
1013  seulement.  A  la  date  du  5  mars,  M.  de  Polhviller  pro- 
met de  livrer  les  titres  à  Pâques;  et  il  saisit  cette  occasion 
pour  réclamer  avec  vivacité  les  arrérages  de  rentes  sur  la 
recette  d'Oberbergheim  pendant  les  années  1609  à  lui 3. 

Nous  toucbons  à  une  nouvelle  ])liase  dans  l'histoire  du 
château  ,  (jui,  au  niuineut  uièuie  où  la  guerre  de  trente  ans 
va  éclater ,  passe  des  mains  de  Rodolphe  de  Pollwiller  dans 
celles  de  son  gendre,  le  comte  Jean  Ernest  de  Fugger , 
seigneur  de  Kirchperg  et  Weisenhorn ,  de  la  célèbre  famille 
des  banquiers  d'Augsbourg ,  amis  de  Charles-Quint. 

M.  de  Polhviller  était  mort  en  1617  probablement;  car 
cette  môme  année  ,  à  la  date  du  l^''  décembre',  l'avoué  ou 
administrateur  du  val  de  Vihé  (Nicolas  de  ^Vilersberg)  repré- 
sente à  la  régence  d'Ensisheim  que  son  maître  M.  de  Fugger 
est  débiteur  envers  le  directoire  de  la  noblesse  ou  le  corps 
de  la  chevalerie  d'une  somme  considérable  et  qu'il  a  un 
besoin  instant  de  récupérer  les  1,35U  llorius  que  le  gouver- 
nement autrichien  lui  doit  pour  achat  de  munitions  et  frais 
de  garde  de  II' 'likœnigsbourg. 

Ces  réclamations  continuent  jusqu'en  1621  ;  le  comte 
Fugger  écrit  à  plusieurs  reprises*;  il  rappelle  qu'il  reste 
encore  des  comptes  à  régler  avec  M.  de  Sickingen ,  et  avec 
la  famille  de  feu  sou  beau-père. 

La  chandjre  d'Knsisheim  ,  elle-même; embarrassée,  donne 
de  bonnes  paroles  ;  tantôt  elle  prescrit  au  receveur  d'Ober- 

1.  Carlon  51,  W  35. 

t.  Leilres  du  6  mars  ci  5  septenittif  ,  ccUe  dernière  datée  de  Fridsherg.  (Cart. 
54,  11°  35  ; 
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bergheim  de  payer;  et  celui-ci,  faule  d'argent ,  n'exécute 
pas  les  ordres;  tantôt  elle  prie  le  comte  de  Fugger  d'attendre 
au  milieu  des  conjonctures  si  graves  de  la  guerre  '. 

En  1628,  il  y  a  recrudescence  dans  les  plaintes  du  comte 
de  Fugger.  Avait-il  reçu  satisfaction,  dans  l'intervalle,  quant 
à  ses  anciennes  prétentions?  il  est  permis  d'en  douter  en 
lisant  les  termes  d'une  lettre  du  29  août  1628,  qui  porte  non- 
seulement  sur  les  frais  de  garde  de  Holikœnigsbourg,  mais 
sur  les  intérêts  arriérés  d'une  créance  de  1,800  florins  hypo- 
théqués sur  Oberbergheim,  et  sur  1,000  sacs  de  céréales, 
fournis  à  la  régence  au  moment  des  troubles  de  Mansfeld. 
Cette  avoine  a  été  donnée  à  très-bas  prix  (à  3  florins ,  soit 
deux  rixdaler  far  sac)  et  en  la  livrant,  il  s'est  confié, 
ajoute-t-il ,  fidei  et  custodiœ  ipsorum  '. 

A  cette  réclamation  est  joint  un  certificat  de  Jean  Balthazar 
Blech,  adjudant  et  maître  des  approvisionnements  à  Schle- 
stadt,  qui  atteste  à  la  date  du  1^'"  juin  1622,  que  cent  sacs 
d'avoine  ont  été  livrés  par  Nicolas  de  Weylersperg ,  bailli  du 
val  de  Ville  et  receveur  du  comte  de  Fugger. 

Le  6  septembre  1630 ,  la  régence  fait  prendre  des  infor- 
mations très  -  confidentielles  auprès  de  l'avoué  de  Bergheim 
sur  l'urgence  des  réparations  à  faire  à  Hohkœnigsbourg. 
Pendant  la  première  période  de  la  guerre  de  trente  ans  le 
château  n'avait  pas  été  directement  attaqué,  quelles  qu'eussent 
été  les  craintes  d'ailleurs  très-fondées  que  manifestait  le  gou- 
verneur engagiste  dans  sa  correspondance.  Les  hordes  de 
Mansfeld  n'avaient  eu  ni  le  temps  ni  l'occasion  de  tenter  un 
coup  de  main  contre  cette  forteresse  ;  mais  il  ne  devait  plus 
en  être  de  même,  lorsque  les  Suédois  envahirent  l'Alsace 
pendant  la  seconde  moitié  de  cette  guerre  fratricide. 

Au  printemps  de  1 633  le  château  fut  investi  par  un  corps 

1     Lettre  du  29  mars  1620 ,  signée  par  M.  de  Falkenstein  et  Muncl<h.  (Ihiâem.) 
2.  Ces  mots  sont  insérés  en  latin  dans  le  texte  allemand. 


lie  sii'i!«'  que  eommainlait  Cieoriic  Sél)astien  Fischer,  Colonel- 
Wd'  litiiicistcr  du  réj^iiiieiit  Iliibalt.  La  (léleiise  du  château 
était  confiée  \>;w  la  léi^ciice  d'Auliiehe,  alors  réfugiée  d'En- 
;.i;>liriiii  à  l!iisa<Ii,  ;in  capilaiiie  commandant  Pliitippe  de 
Liditeiiau.  A  la  date  du  4  Juin  (1033)  la  régence,  en  ré- 
ponse à  une  lettre  tlu  2,  lui  recommande  de  tenir  la  maison 
(Ml  bon  état  de  défense ,  de  ne  pas  se  laisser  intimider  par 
les  menaces  de  rciHieiui.  Nous  allons  voir  à  l'instant  même, 
combien  une  recommandation  de  ce  genre  était  superflue 
auprès  d'im  homme  de  la  trempe  de  Lichtenau.  La  régence 
assure  qu'elle  est  très-disposée  à  lui  venir  en  aide  par  l'envoi 
trini  artilleur  fconstahler);  mais  qu'elle  entendait  demeurer 
juge  des  moyens  pour  faire  passer  ce  secours.  Le  comman- 
dant Lichtenau  avait,  à  la  date  du  2,  annoncé  la  prise  d'un 
cajtitaine  suédois  du  régiment  Solms;  on  lui  enjoint  de  bien 
garder  ses  prisonniers  et  de  renvoyer  la  partie  adverse  à 
Brisach,  si  les  propositions  d'échange  étaient  faites. 

Le  secours  annoncé  a-f-il  pu  s'effectuer  ?  11  paraît  que 

non:  ear,  à  la  date  du  15  juillet,  le  colonel  suédois  Fischer 

adresse  de  l;i  l);iiicri('  (h'Ie:  Fi scherschantze^  dexant  Hohkœ- 

nigsbourg,  une  sommation  à  son  adversaire ,  le  commandant 

Lichtenau:  «J'ai  reçu,  est -il  dit  dans  cette  lettre  transcrite 

«  sur  im  mauvais  chiffon  de  papier,  j'ai  reçu  de  mon  général 

«  la  mission  de  réduire  le  château  sous  hidoiiiiuation  suédoise 

«  /zur  schwedischen  dévotion  zu  bringenj  et  d'exhorter,  une 

«fois  pour  tontes,  l(\s  tnjujjcs  qui  y  sont  cantonnées,  d'éviter 

<'  leui'  p(  iililimi  et  Iciu'  ruine.  —  En  conséquence,  il  fait 

«  conn.iilri'  ;iu  i  (iiiiniiindaiil  cl  à  ses  gens  la  volonté  de  son 

«  Excell(Mice,  savoir,   rpie  si  dans  Tcsjüicc  de  six  liciu'es  à 

I.  Caiioii  51,  11°  30. 

i.  Celle  lialleric  a  dû  être  silure  snit  du  cùlc  sud,  snil  ;i  l'ouest  de  Holiliœiiigs- 
Injui^.  —  Une  vieille  gravure  du  17"  siècle,  roprésenlanl  le  bonibardetiicnl  du 
château ,  monlrc  les  boulets  traçant  leur  parabole  dans  la  direction  indiquée , 
«•V'.l-.i-dirc ,  du  midi  au  nord,  vers  l'un  des  flancs  du  cliAlean,  et  de  l'ouest  à  l'est. 
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M  partir  de  ce  moment,  la  yaniisun  veut  bien  qinttei'  la  dite 
^^  maison  et  chacun  se  retirer  chez  hh,  il  leur  en  octroye- 
y  rgit  la  permission ,  par  grâce ,  et  que  chacun  serait  traité 
^(  de  même  que  les  autres  personnes  vivant  sous  la  protec- 
«  tion  suédoise;  mais  que,  dans  le  cas  où  ils  seraient  opi- 
«  niàtres,  ne  pouvant  cependant  tenir  à  la  longue,  ils  seraient 
«  traités  et  poursuivis  comme  rebelles  par  le  feu  et  le  glaive  , 
>.<  et  n'obtiendraient  ensuite  à  tout  jamais  [in  EivigkeitJ, 
^'  aucune  espèce  d'accord,  mais  seraient  expulsés  comme  de 
^^  méchants  révoltés,  de  leurs  cours  et  maisons,  avec  enfants, 
«  petits-fils  et  parents  et  pendus  ensuite  par  le  bourreau  au 
«  haut  des  murs.  » 

Le  commandant  autrichien  répond  le  lendemain  (26  juillet 
nouveau  style)  dans  les  termes  suivants  :  «  On  répond  suc- 
«  cinctement  à  la  sommation  écrite  qui  a  été  adressée  à 
«  notre  forteresse  par  le  colonel  George  Sébastien  Fischer: 
«  ([ue  les  ordres  reçus  ne  prévoient  point  un  cas  pareil ,  et 
*.<  qu'il  n'est  point  en  notre  pouvoir  d'entrer  en  pourparler 
«  sur  l'un  ou  l'autre  de  ces  points  ;  en  conséquence  pour 
«  en  référer  à  qui  de  droit ,  nous  demandons  un  armistice 
<.<  de  six  semaines. 

Le  commandant  Lichtenau  aux  abois  ne  pouvait  faire 
meilleure  contenance,  ni  répliquer  d'une  manière  plus  simple 
et  plus  digne  aux  menaces  suédoises. 

Le  8  août  1633  il  fait  connaître  à  la  régence  siégant  à 
Brisach,  l'état  de  détresse  où  il  est  réduit;  il  rappelle  «que 
du  1 7  au  25  juillet  les  ennemis  ont  vivement  assiégé  le  fort  ; 
qu'après  la  demande  d'un  armistice  à  la  date  du  26 ,  aucune 
trêve  n'avait  été  accordée  ni  de  jour  ni  de  nuit;  que  les 
tranchées  touchaient  à  la  porte  ;  que  le  château  était  si  bien 
cerné ,  qu'il  n'y  avait  plus  moyen  d'y  pénétrer  sans  danger 
de  vie  ;  que  la  défense  avait  été  conduite  avec  le  zèle  que 
lui  inspiraient  vingt-trois  années  de  fidèle  service,  mais  qu'il 
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serait  gram]  lonips  de  porter  aille  et  assistance  à  la  forte- 
resse réduite  à  la  dernière  extrémité;  que  le  colonel  Etienne 
Wcrneniii  serait  eliaryé  sans  doute  île  cette  mission.» 

Fuis  le  commaiiihinl  de  Lichtenau  entre  dans  des  détails 
sur  le  mal  que  du  haut  des  murs  on  a  fait  aux  hommes  et 
au  canon  de  l'ennemi;  mais  les  dégâts,  ajoute-t-il,  étaient 
iiiiiiiédiiiliiiniil  r('i>aiés.  Enlin  il  déclare  avoir  fait  l'impos- 
sible et  demande ,  avec  l'humilité  d'un  sujet  tidèle ,  à  ne  pas 
tomber  en  disgrâce. 

Il  infurme  aussi  la  régence  des  mauvaises  dispositions  de 
la  commune  d'Orschwiller  qui  veut  s'accommoder  avec  les 
Suédois. 

La  Régence  s'émeut  à  la  fin  de  la  situation  désespérée  du 
brave  commandant  Lichtenau;  elle  veut  au  moins  l'encou- 
rager, le  calmer  par  de  bonnes  paroles;  elle  lui  annonce, 
à  la  date  du  G  août  1G33  qu'une  troujte  considérable,  à  pied 
et  à  cheval,  se  réunit  dans  le  pays  de  Souabe,  qu'il  n'a 
qu'à  se  défendre  vaillamment  et  compter,  à  raison  de  ses 
fidèles  services ,  sur  la  gratitude  de  la  maison  d'Autriche. 
On  l'engage  surtout  à  donner  du  cœur  aux  habilanls  d'ürsch- 
willcr  dont  la  supplique  désespérée  et  désespérante  se 
tiouvc  juinte  à  la  correspondance.  Dans  le  préambule  de 
cettr  pétition,  le  magistrat  local  déclare  que  la  comnume 
rl.iit  rc'diiilf  ;"i  la  mendicité.  C'était  là,  au  surplus,  la  situa- 
tion de  la  plujiarl  des  villages  d'Alsace  à  cette  époque. 

Dfjiuis  trente-neuf  semaines,  y  est-il  dit,  les  habitants 
ont  ('lé  mis  en  réipiisition  permanente  à  Ilohkœm'gsbourg, 
poui-  ('(jupcs  (il-  bois  el  autres  Idiiiiiiliiics  ;  ipir  dcpiiis  neuf 
mois,  i.ha(|uc  j(jiir ,  douze  habitants  d'Urschwiller  moulent 
la  garde  à  leurs  frais,  au  château;  qu'en  lin  d(;  compte,  ils 
ont  été  obligés  d'abandonner  complètement  le  village  et  de 
se  relii'er  avec  femmes  et  cnliiiils ,  corps  et  biens,  à  Ibili- 
kœnigsbourg;  ipTi'ii  altcndanl ,   rcminni   a\ait   liiil   invasion 
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à  Orschwiller;  qu'il  avait  brûlé  l'église,  une  partie  des  mai- 
sons et  des  granges;  que  dans  les  demeures  et  les  champs, 
tout  avait  été  mis  au  pillage,  et  que  l'ennemi  menaçait  de 
tout  incendier ,  si  les  habitants  ne  retournaient  dans  leurs 
domiciles. 

Les  malheureux  demandent  des  instructions  en  toute 
humilité.  Que  devons-nous  faire?  Ils  ne  demandent  pas 
mieux  que  de  rester  sous  la  gracieuse  domination  autri- 
chienne; mais  partout  ils  seront  repoussés  par  l'ennemi  qui 
veut  les  forcer  à  rentrer  dans  leur  gîte. 

Le  25  août  1633,  le  commandant  de  Hohkœnigsbourg 
écrit  une  lettre  de  détresse  à  la  Régence  réfugiée  à  Brisach.  Il 
annonce  que  «les  habitants  d'Orschwiller  sont  en  pleine  sédi- 
tion et  ne  veulent  plus  faire  le  service  de  garde;  que  toute 
exhortation  a  été  inutile;  qu'à  la  date  du  12  juin  M.  le 
colonel  Etienne  de  Wernenni  avait  amené  trente-neuf  Lor- 
rains à  la  garnison,  et  avait  promis,  en  cas  de  nécessité, 
d'accourir  au  secours  de  la  forteresse,  avec  hommes  et 
approvisionnements;  que  le  moment  suprême  était  venu; 
qu'il  n'y  avait  plus,  dans  la  forteresse,  que  de  l'eau  et  du 
pain  (das  liebe  Brod) ,  et  vingt  hommes  du  Val  de  Ville ,  qui 
commençaient  aussi  à  se  montrer  mal  disposés;  que  lui 
était  bien  résolu  à  se  défendre,  à  toute  extrémité,  avec  une 
petite  poignée  d'hommes  fidèles ,  mais  qu'il  demandait 
cependant  à  savoir  s'il  pouvait  compter  sur  le  secours  du 
colonel  Wernenni.  » 

Au  moment  même  où  il  écrit  à  la  Régence,  il  reçoit  une 
nouvelle  sommation  du  colonel  Fischer,  et  il  annexe  la 
copie.  Cette  lettre  du  Suédois  est  écrite  en  style  plus  modéré 
que  la  première  du  25  juillet ,  mais  de  nature  cependant 
à  intimider  tout  homme  dont  le  cœur  aurait  été  moins  haut 
placé  que  celui  de  Lichtenau. 

Le  colonel  Fischer  lui  dit  que  le   duc  de  Lorraine  est 
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batlu ,  chassé  de  toutes  ses  positions,  et  dans  l'impossibilité 
(le  jiurter  secours  au  château;  que  la  garnison  elle-même 
ne  devait  pas  se  hairei-  le  chemin  du  salut;  ([ue  le  com- 
mandant LiclitL'ii;iii  fl  II'  liiiilli  (  |iiii|i;ili|ciiii.'iil  le  huilli  |de 
Ville),  s'ils  se  rendaient  siii'  riiniic ,  jMnivaient  encore 
compter  sur  un  accord  l'aisuiinable;  mais  que  ilans  le  cas 
contraire,  ils  devaient,  en  yens  qui  connaissent  les  choses 
de  la  guerre,  savoir  à  quoi  ils  s'exposeraient  jiui-  leur  obs- 
tination. 

Le  commandant  Lichtenau  rci)(jnd  catégoriquementcomme 
la  première  luis  (lettre  du  25 août):  i^icju'il  n'y  avait  pas  moyen 
de  s'entendre,  vu  que  l'armistice  demandé  en  juillet  n'avait 
pas  été  accordé,  et  que  lui,  Lichtenau,  n'avait  par  consé- 
(pient  j»u  en  référer  à  la  liégence  d'Autriche;  (pie  mainte- 
nant il  l'éitérait  cette  demande,  puisqu'il  ne  pouvait  rendre 
le  fort  sans  un  ordre  de  son  souverain.» 

Le  27  août,  la  Régence  de  Brisach  mande  au  duc  de 
Lorraine  la  situation  de  Ilohkœnigsbourg,  et  lui  démontre 
la  nécessité  de  venir  au  secours  des  braves  gens  enfermés 
dans  la  forteresse. 

Le  même  jour,  la  Hégence  écrit  au  burgvogt  (gouverneur) 
de  Ilohkœm'gsbourg;  on  essaie  de  lui  inspirer  confiance 
dans  l'avenir,  en  lui  annonçant  derechef  (jue  «sur  les  bords 
du  lac  dc'  Constance,  un  corps  de  troupes  espagnoles  et 
impériales,  f',,|(  ,|,.  20,000  liommes  se  réunissail  ;  (pruii 
autre  secours  viendrait  dans  imh'  ;ni(re  direction;  (|ue  dans 
quinze  joui-s  il  serait  hors  dVinbai  ras;  (jue  l'on  serait  en 
mesure  tU;  tenir  tête  paildiil  à  remieiiii;  que  le  gouverneur 
d<'  Ihiliko-iii^^shoing  dc\ail  .scniinimer  les  lialiilaiils  d'Orsch- 
N\ Hier  et  (lu  \;i|  ,1,.  Ville;  (pi'ils  seraieiii  lécompensés  de 
leur  iidélit*',  mais  jiunis  connue  rebelles,  s'ils  s'accommodaient 
avec  les  Suédois,  parce  (jue  di'  celte  mani(";i'o  ils  conlribue- 
rai.iii  .  |i,,iir  leur  j.arl  .  a  la  iv,|(|ili,,||  d,.  h  |,|ace.  « 
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La  Régence  ajoute  que  aM.  Annibal  de  Schauenhourg^ 
était  chargé  d'aviser  le  duc  de  Lorraine,  qui  ne  se  trouvait 
pas  du  tout  dans  la  situation  fâcheuse  indiquée  par  le  com- 
mandant suédois,  et  attendait  au  surplus  du  jour  au  lende- 
main, des  secours  des  Pays-Bas;  que  les  Suédois  venaient 
d'être  battus  entre  Pfaffenhoffen  et  Haguenau\  où  ils  avaient 
perdu  2,500  hommes  d'infanterie.» 

a  Si,  comme  on  le  présume,  il  reste  quelques  provisions 
de  viande  salée  au  château,  on  devait  en  faire  la  distribution 
aux  sujets  d'Orschwiller  et  de  Ville,  pour  les  tenir  en  bonne 
disposition.  » 

Ici  se  termine  lu  correspondance;  le  secours  annoncé 
n'arriva  probablement  pas,  et  tout  porte  à  croire  que  le 
château  fut  obligé  de  se  rendre  dans  le  courant  de  l'automne, 
et  que  ses  fortifications  furent  démantelées.  Je  n'ai  au 
surplus  pu  découvrir  aucune  donnée  précise  ni  sur  cette 
reddition  ni  sur  l'époque  de  la  destruction  du  château. 

Chemnitz,  dans  son  histoire  de  la  guerre  de  trente  ans 
(t.  II,  p.  127),  énumère  les  troupes  que  le  Rhingrave  J.  Phi- 
lippe, qui  occupait  en  mai  1633  le  Val  de  Ville,  envoie  dans 
la  direction  de  Hohkœnigsbourg  {cmf  den  Steeg),  sous  la 
conduite  d'un  colonel  Scharff;  mais  il  ne  parle  point  de  la 
reddition  du  fort.  Schœpilin  ne  donne  aucun  détail  sur  le 
siège  de  Hohkœnigsbourg,  et  ne  nomme  ni  Fischer  ni 
l'intrépide  Lichtenau;  il  se  borne  à  dire  qu'en  mai  1633, 

1.  Chevalier  de  l'ordre  de  Saint- Jean,  général  distingué  pendant  la  gnerre  de 
trente  ans,  engagiste  de  la  seignenrie  de  Stauffen  dans  le  Brisgau.  (Voir  Schœiiflin- 
Ravenèz,  V,  p.  760-761. j 

2.  Ce  renseignement  était  en  partie  erroné  :  les  Suédois  n'avaient  pas  été 
entièrement  battus  à  Pfaffenhoifen.  La  cavalerie  de  Birkenfeld  seule  n'avait  pas 
résisté  au  choc  des  cuirassiers  impériaux,  mais  ces  derniers  furent  refoulés  par 
l'infanterie  suédoise,  commandée  par  De  Rant/ow;  et  l'infanterie  lorraine  suhit 
une  déroule  complète;  neuf  cents  honniies  périrent  pendant  et  après  le  conihal. 
(Voir  Sirobel,  histoii'e  d'Alsarc,  IV,  p.  55i  ot  555.) 
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les  Suédois  (cntcrcnt  k  siéye  du  château  \  Scli(T|>flin  nflîrnio 
de  même,  mais  sans  fuuniir  de  i)reuve  ultérieure,  qu'après 
la  jiaix,  e'est-à-dire  en  10i8,  le  Roi  de  France  conféra  de 
nouveau  le  château  de  llnlikcenigsbourg,  à  titre  de  fief  royal 
à  la  famille  des  SickiiiLien. 

Un  fait  avéré,  c'est  qu'en  1756,  au  moment  de  la  vérifi- 
cation des  titres  féodaux  d'Alsace  par  le  conseil  des  fiefs, 
M.  le  li;u'(iii  FiT(liii;iiid  S('li;islicii  de  Sirkinp'cn,  jirésident  de 
la  noblesse  des  pays  antérieurs  d'Autriche,  en  résidence  à 
Frihourg,  était  en  possession  du  château  de  Ilohkœnigshourg 
et  fut  mis  en  demeure  de  produire  ses  titres*. 

En  1770,  Hohkœnigsbourg  et  Orschwiller  passèrent  à  la 
famille  de  Boug  qui  prit  dès  lors  le  nom  de  Boug  d'Orsch- 
willer,  et  en  était  encore  propriétaire  en  1830. 

En  jetant  un  coup  d'œil  rétrospectif  sur  les  faits  qui 
viennent  de  se  dérouler  devant  nous,  et  sur  les  personnes 
dont  le  nom  se  rattache  aux  murs  maintenant  effondrés  de 
Hohkœnigsbourg,  quels  sont  les  événements,  quelles  sont 
les  individualités  (|ui  ont  ([uelque  droit  à  rester  fixés  dans 
Vdlrr  nKjnioire?  Vous  avez  vu  le  cliAleau,  lief  loiTain  iraburd, 
passer  aux  évèques  de  Strasbourg,  puis  à  la  maison  d'Au- 
triche, enfin  à  la  maison  royale  de  France.  Comme  feuda- 
taircs  de  ces  puissances  diverses,  les  de  Werde,  les  d'Œt- 
tingen,  les  Thierstein,  les  Sickingen,  les  Pdllwillcr ,  les 
P'ugger  ont  fiiiir  ;"i  tour  (icciipi'  le  château  fori,  sdit  eux- 
mêmes,  soit  \r,\v  i\r<.  gouverneurs.  l'iie  (h'aiii;ili(pie  prise  de 
possession  pai'  r(odolj)he  de  l'nIKviller  a  un  instant,  j'ose 
re.spérer,  rajilivé  vcttre  symji;ilhie:  mais,  je  le  (Hs  avec 
rej^rel ,  de  tdus  ces  noms,  les  seules  indiNidiialiti's  (|id 
ressoi'lcnt  avec  un  caractère  rniicmeiit  trempe'',  ce  Mmt  les 

1.   Voir  Schœ|ifliii-Haveiiéz,  IV,  |i.  i(jl. 

Ü.  Il  ié>ulle  (le>  iiolc>  des  dossiers  de  l'Intendance  que  la  seigneurie  ra|i|iorlail 
ilnr^  la  modique  somme  de  800  florins.  ("Cirloii  54,  n"  37.) 
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deux  commandants  autrichien  et  suédois  qui,  en  1033,  se 
trouvent  face  à  face  :  c'est  aux  pieds  des  remparts  le  colonel 
Fischer,  fier  comme  l'étaient  à  cette  époque  tous  les  guer- 
riers sortis  de  l'école  de  Gustave-Adolphe;  et  dans  l'intérieur 
des  murs,  le  brave  Lichtenau ,  le  modèle  du  sujet  loyal ,  de 
la  valeur  calme  et  modeste. 

En  seconde  ligne  vous  trouvez  l'ingénieur  aventureux 
du  16®  siècle,  Albert  de  Berwangen,  qui  se  fait  fort  de 
prendre  mais  qui  n'a  pas  pris  le  château ,  enfin  le  fils  de 
l'ammeistre  de  Strasbourg,  qui  joue  dans  la  seconde  moitié 
du  15®  siècle,  un  rôle  peu  honnête,  mais  inoui  d'insolence, 
et  qui  lui  aurait  valu  en  d'autres  temps  un  asyle  sur  les 
galères  du  roi. 

Je  n'ai  jusqu'ici  pu  découvrir  aucun  document  relatif  à 
la  situation  matérielle  de  Ilohkœnigsbourg  à  partir  de  la 
guerre  de  trente  ans.  Le  château  a-t-il  encore  été  habité  par 
intervalle,  et  la  ruine  n'a-l-elle  été  complète  qu'à  partir  de 
la  révolution  de  1789?  je  l'ignore;  ce  qui  est  certain ,  c'est 
que  la  dégradation  qui  s'est  faite  sous  nos  yeux  a  été  rapide 
et  désolante. 

«Une  forêt  de  plantes  grimpantes  d'arbres  et  d'arbrisseaux 
«  couronne  d'un  feston  de  verdure  les  créneaux  de  cette 
«  antique  forteresse;  partout  dans  les  interstices  des  pierres 
«  de  taille ,  le  lierre  parasite  a  jeté  ses  bras  tenaces ,  le  bou- 
«  leau  agite  au  haut  des  murs  son  élégant  panache ,  et  le 
«  pin  mélancolique  pleure  au  sommet  de  cette  grandeur 
déchue*. 

Et  maintenant.  Messieurs,  qu'un  tribut  a  été  payé  à 
l'histoire,  au  passé,  à  la  réalité,  permettez,  qu'une  minute 
soit  consacrée  au  rêve.  Je  sais  que  le  vœu  que  je  vais  émettre 
n'est  point  réahsable  et  ne  sera  point  réahsé ,  car  les  exi- 

1.  Encyclopédie  des  Gens  du  Monde,  t.  XII,  p.   Ilî3. 
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f^eiiccs  iiiiUérielles  de  clinqno  Joui'  soiil  Iroj)  yi';iiule.s  puiir 
laisser  jdace  à  l;i  f;int;iisie  .  .  .  Mais  s'il  est  loisible  parfois 
(le  conslniirc  des  châteaux  en  Espagne ,  pourquoi  ne  pas 
élever ,  pourquoi  ne  pas  restaurer ,  dans  la  i)enséc ,  sur  des 
assises  encore  debout,  un  ma^ni(i(pie  cliàleiiu  princier  «  au 
«1  haut  de  la  pyramide  gigantesque  dont  les  jti-eniiers  chaînons 
«des  Vosges  forment  le  soubassement \>> 

Fieurez-vous  un  seul  instant,  Messieurs,  le  Ilohko'ui^s- 
bourg-  relevé  de  ses  ruines ,  e*  transformé  non  en  château 
fort  contre  l'ennemi ,  mais  en  pacifique  musée  du  moyen 
âge  .  .  .  quelle  afïluence  de  promeneurs  français  et  étran- 
gers! .  .  .  quel  j)èlerinage  d'artistes,  de  poètes,  de  penseurs 
vers  cet  asylc  rouvert  au  culte  du  passé!  quel  concert  d'ad- 
miration de  tous  et  de  chacun,  en  planant,  du  haut  des 
balcons  ou  ^h'^  jiarapets  rétablis,  au-dessus  de  ce  beau  pays, 
que  nous  appelons  avec  quelque  orgueil  légitime  notre 
Alsace,  où  d'un  seul  regard  vous  embrassez  une  immense 
étendue,  un  tableau  dont  les  Alpes,  la  Forét-noire  et  nos 
montagnes  indigènes  fonnciit  la  bordure  et  où,  dans  un 
cadre  plus  restreint,  notre  u'il  erre  du  champ  du  mensonge, 
théâtre  d'iniquité,  de  révolte  contre  nature,  point  de  départ 
du  démembrement  de  l'empire  carlovingien,  vers  cette  mon- 
tagne (le  llnliciibdurg  consacrée  par  onze  siècles  de  prières 
et  par  une  vierge ,  modèle  de  soumission  filiale ,  souvenir 
qui  réunit  tous  les  respects,  toutes  les  adorations,  et  devant 
lequel  s'inclinerait  le  musulman  lui-même,  s'il  entendait  le 
récit  de  cette  pieuse  légende  '. 

1.  Encyclopédie  des  Gens  du  Monde. 

i.  L'archilecluiedu  clKileaii  de  llolikœnigshourg  fera  l'ohjet  de  romniunicalions 
ullérieurc>.  La  notice  dont  Pauleur  a  donné  lerlnre  dans  la  séance  du  11  février 
1856,  a  été  écrilc  au  cœur  de  l'hiver,  sur  la  demande  du  fondateur  de  la  société, 
et  l'on  n'a  pu  vérifier  imiiiédiatenient  sur  pl.ire  cpieiques  points  obscurs. 
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Lettre  de  Jacques  de  Fleckenstein  ,  Unter-Laudvogt  ou  sous  -  préfet 
de  Haguenau  ,  à  l'Électeur  Philippe  ,  comte-palatin  du  Rhin. 

Durcliliu'hligerliüchgoljoreiierfurst  und  herc  Eiierii  fuist lichen  gnaden  siecn  myn 
underthenig  willig  schuldig  diennst  allzitt  gehorsamlicli  zuvor  Gnedigster  hère,  Ewer 
gnade  halt  myn  vetler  Caspar  des  vogts  sone  zu  Wissenburgk  Ihun  scliribenn, 
gernst  von  Heidelhorgk  zu  kommen,  wiewol  Ich  den  bitzh;er  Inn  Ewerer  gnaden 
diennst  by  den  Rutern  zu  Barr,  wider  E.  g.  fynde  zu  Konigspcrgk  gebrncht  hab, 
do  man  sin  notturftig  were,  hab  ich  doch  den  nit  wollen  hiobenn  behalten,  ewer 
gnade  bittende ,  so  erst  es  sin  mag  inn  wider  haruff  zu  schickenn ,  dann  ich  hab 
Balthasar  von  falckenstein  den  Rutern  zu  ein  houbtman  zu  geben  und  als  sie  beide 
einander  nohe  verwandt,  schickent  sie  sich  wol  zusammen  und  arbeiten  die  Sachen 
mit  ernnst,  truwiich  dann  zu  fusz  dann  zu  Rosz.  E.  g.  hatt  auch  gut  alt  knecht 
die  sich  ir  \\o\  vermögen.  Gnedigster  heie  Ich  hab  die  beiden  und  Albrecht  von 
Berwangen  der  Fuszknecht  houbtmann ,  lassen  das  alt  slosz  by  konigsperg 
noch  notturft  besehenn ,  das  mir  vormals  alwegen  mit  unglicher  reden ,  angezeigt 
ist,  das  sie  umb  mittag  inn  eim  nebel  durchgangen  sint,  do  dunkt  mich  gut  sin, 
das  E.  g.  Casparn  eigentlich  verheere,  InnbysinE.  g.  werckh  und  Buchszenmeister, 
Ich  hab  In  deszhalb  eins  tags  vor,  Inhalt  E.  g.  schrifft  zu  eweren  gnaden  beschei- 
den, und  nach  mym  beduncken,  so  wurde  man  als  sicher  inn  demselben  slosz 
ligen  als  in  dem  Nuwen ,  wan  man  den  mantel  umbwartf ,  den  sie  meynen ,  mit  ir 
grossen  Buchssen  Inn  das  alt  slosz  zufellenn.  Ich  hab  auch  vernommen,  wan  sie 
die  selb  Buchsz  schiessen,  das  sie  onn  eim  tag  die  Kum  wider  geleggen  mcegen, 
so  sint  vier  hoher  uberzwercher  Muren  Im  alten  Slosz  den  sie  mit  dem  andern 
geschutz  kein  schaden  thun  mögen.  Das  alles  und  was  not  ist,  hatt  E.  g.  eigent- 
lich an  im  zu  erfaren  und  uffzeichen  zu  lassen,  zudem  Ich  E.  g.  Ich  hieby  schick, 
wie  mir  Albrecht  vonn  Berwangen  desshalben  schribt,  unnd  ist  zu  besojgen  das 
sie  das  alt  slosz  selbs  innemen  werden,  wann  sie  wetterslialb  do  inn  blibenn 
mogenn,  sollichs  gib  ich  E.  g.  Im  bestenn  zu  erkennen.  Gebenn  uff  den  sontag 
letare  anno  1504.  —  E.  f.  G. 

underlantfaugt  In  elsas 
Jacob  vonn  Fleckennstein 

Au  dos  :  dem  durchluchtigen  hochgebornnen  fursten  und  heren 
heren  Phillipszen  pfaltzgraven  by  Rine  Ertzdruchsess  und  Churfurst  etc.  etc. 

minem  gnedigsten  hernin. 

Et  d'une  autre  main ,  avec  une  encre  plus  pâle  :  an  Caspar  von  Rechberg  w  ider 
hinuft  zu  schicken. 
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Lettre  ou  rapport  d'Albert  de  Berwangen  à  Jacques  de  Fleckeustein. 

Di'iii  Laiilfaiiyt  '. 

Des  altiMi  slosz  unnd  Bülworks  IkiIIioii  isl  myn  ineiiiung  als  ir  die  ungezwifolt 
auch  fiiidon  werden,  das  der  ylzig  kost,  so  myn  g.  h.  (gnedij;or  hère)  liatt  zu 
Rosz  nne  fusz,  gar  kuni  den  kriege  riechtc,  auch  niyncm  gncdigen  hercn  iutzel 
nutz,  oder  den  finden  abgebrochen  wurt,  dann  wo  in  ein  Buebe  crstuchen  oder 
gefangen  wurt,  so  lauffenl  jj  (zwo)  hicnuff  man  schickt  sich  dann  darin,  das  man 
Innen  nychls  zugeen  liesz,  und  sie  auch  undersland  darinn  zu  behalten.  Das  mag 
myner  meinung  nach  und  als  ichs  gnau  tags  und  nachts  besichtiget  liab ,  nit  bass 
geschcen,  dan  wo  andeis  myn  gnedigster  liere  nit  mit  versieht,  das  es  Im  durch 
ander  lut  dan  durch  die  von  Konigspergk  gewert  werde.  Wann  er  dann  hclt  II 
oder  III  hundert  man  und  der  meiteii  Bur  ouch  Bouwenmeister,  werklut  und  zini- 
merlut,  <o  mag  er  das  alt  slosz  innemmen  une  gesclmtz  daiin  bringen,  slaiigen 
und  dergüch  geschulz,  allem,  mag  gon  Konigspergk  schissen  in  die  porten,  und 
uffviel  weien,  mag  mag  (sie)  auch  uss  dem  slosz,  uff  den  zimmerplatz  und  uff  dryg 
oder  vierwege  schiessen ,  man  muss  aber  in  dem  milteln  stock  einen  darras  von 
starken  broemen  machen,  darunter  man  bliben  mag,  vor  vallen  Wann  sie  mit  iren 
buch-zen  an  die  muren  schiessen  werden  auch  niocht  man  nff  demselben  darras 
ein  umblouffende  were  machen ,  und  helt  man  auch  die  vorderst  nmre  gegen  dem 
rechten  slosz  bevor  vor  irem  gesclmtz ,  dan  der  muren  sind  vier  vor  einander, 
und  ist  myn  meynung  das  man  wol  mit  hohen  schrägen  und  hochwellen,  daran 
gèlent,  hinderden  man  ein  Schantzgraben,  mecht  von  dem  alten  slosz  den  Berg 
hienab  gegen  Sant  Bildt,  damitt  man  und  in  dem  man  vor  allem  gesclmtz  sicher 
ging,  bitz  in  ein  Itioikhus,  vermeint  ich  zu  machen,  das  dabcy  sicher  vor  allem 
irem  geschulz,  und  man  Inen  uss  dem  selben  Blockhu^j  mit  gesclmtz  drig  oder  vier 
weg  wert  und  man  dan  lut  an  den  beiden  orten  liet  ligen  mit  gutem  geschulz, 
dermill  wer  Innen  aller  Wandel  gewert,  sie  mochten  auch  zu  keinem  brunnem 
usseithalb  des  sloss  kumen,  es  were  auch  aller  furschub,  kuntschalTl,  bollschafi, 
und  warnungp,  so  sie  uss  allen  flecken  und  Uorffern  ,  bilzher  gehabt,  enlnonnnen. 
Aber  das  allen  sloss  halben,  das  must  by  zill  geschehen  dann  ich  liab  wäre  kuiil- 
schaffl,  als  bald  si  wetlers  halben  bliben,  das  sie  es  mut  haben  selber  iiizunemen, 
ir  werden  auch  fynden  das  ich  uchan  keinem  ende  luigen  will.  (Jeben  uff  Dornstag 
nach  Gregorii  anno  1504. 

Alhreclil  rijii  firrwaiKjrii  ,  linuMinanM. 

I-   Co|jjc  umiuniitr  par  J'L'ntcrlandTOgl  ■  lon  malln.-  r£Uctcur-Fa)atin. 
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Séance  du  Comité  du  5  mars  1 8  !>  6 


A  onze  heures  et  demie,  M.  le  Président,  ouvre  la  séance. 

Onze  membres,  parmi  lesquels  figurent  cinq  des  nouveaux 
membres  élus  par  la  Commission  primitive,  et  sanctionnés 
dans  la  séance  générale  du  11  février  dernier,  sont  pré- 
sents. 

L'ordre  du  jour  appelle  le  secrétaire  à  donner  lecture  du 
procès-verbal  de  la  dernière  séance.  Il  fait  connaître  les 
noms  des  membres  de  la  commission ,  nouvellement  élus. 
Au  nom  de  M.  Perrin,  M.  le  Président  annonce  que  ce  der- 
nier a  refusé  de  faire  partie  du  comité.  On  remet  à  une 
séance  prochaine  à  s'entendre  sur  le  choix  du  membre  qui 
devra  le  remplacer.  Le  procès-verbal  est  adopté. 

M.  Spach  rappelle  à  la  Commission  qu'il  a  été  convenu 
que  les  extraits  des  procès-verbaux ,  le  règlement  intérieur 
de  la  Société,  définitivement  adopté  le  11  février  dernier, 
et  un  article  sur  le  Hohenkönigsbourg-,  dontlecture partielle 
a  été  faite  en  assemblée  générale ,  seront  publiés,  comme 
premier  cahier  du  Bulletin  de  la  Société  pour  la  conserva- 
tion des  monuiiients  historiques  de  l'Alsace. 
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M.  Bœrsch  croit  qu'il  serait  plus  convenable  d'ajourner 
cette  décision  jusqu'à  ce  que  les  ressources  de  la  Société 
soient  assurées.  H  est  soulcuu  diins  sou  avis  jiar  MM.  Ileitz 
L't  rilnii;  néanmoins  l'explication  donnée  jiar  M.  Spach  sur 
la  situation  financière,  et  appuyée  vivement  par  MM.  Petit- 
Gérard  et  de  Hing,  tranche  la  question  ipii ,  mise  aux  voix, 
passe  à  la  majorité  de  7  contre  ï.  Il  est  décidi-  (pn'  celte 
]iuMi(ation  se  fera,  selmi  le  hcsniii  i\v_>  miitirn'S ,  à  des 
éjioipies  non  fixées,  par  caliicrs  dcsiiiiés  à  élrc  plus  tard 
réunis  en  volumes. 

Une  communicati(»n  d('  M.  L('\raull  annonce  la  démolilion 
de  la  belle  arcade  romane  qui  existait  naguère  encore  à 
Saint-Léonard ,  et  (pii  formait  le  seul  reste  de  l'anliipie  mo- 
nastère de  ce  nom.  Le  couvent  est  cité  dès  M  Ou  dans  une 
charte  de  fondation  d'après  laquelle  il  aurait  d'abord  été 
occupé  par  des  moines  di'  r(ir(he  de  Sainl-lîenoîl. 

Celte  fondation  est  attiibuée  à  Cunon,  évoque  de  Stras- 
bourg. Mais,  déjà  un  siècle  jilus  tard,  en  1215,  lors  de  la 
déposition  de  l'abbé  GottIVied,  |iar  r('\(''(jiie  lleiu'i  de  Veb- 
ringen,  le  uKuiastère  devinl  une  collégiale  dont  lus  cluiiioines 
et  les  biens  passèrent  sous  la  dépendance  du  jirevöt  du  grand 
eli:ipitre  de  Sli'asbourg.  Celte  transformation  ou  sécularisation 
lui  iip|)rouv(''e  en  l^.'îG  |)ar  le  j)ape  Grégoire  IX.  La  situa- 
lidu  Ar  S;iinl-L(''(inai(l  resta  la  m("'me  jusipTà  la  r(''Volutiuu 
de  ITN'.I. 

l,"li;diile  (i;iy(in  de-  .M.  l'cniu  a  repioduil  eeu\  iV'^  momi- 
uii'iil>  (iii  cliiilir  (pu  ;i\;ii(iil  l'h-  conservés  jus(pi"à  nos  jours, 

ri    diiiil    ,\1.    j,r\r;ii|||    liiil     n'UlnliliT    jdl'iliiue    à     IV'p(i(pie     (|ui 

|)i'écéda  sa  ti'an.slbnniiliiiM  iii  (iiiii'Liiiilr.  l/mrade,  ipii  sur\(''eiil 
seule  à  ces  consti'uelions,  a  elle-ui("'Uie  (lisp;iiii  ;iu  UKimenl 
uù  la  Société  puni'  lu   eonservalidu   Av>  inMiiinm'iils  biVld- 

liqurs  (Ir  |  Alsace  se  enU.slilUiiil.  Ln|s(|i|c  le  niclldire  (pu 
diiMMr  ee-~   lri>le>  d(''l;iils,  ;i\riii   lie   |;i   pl'i  iliiUill  IdU  ,    se  ICUilil 
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sur  les  lieux,  elle  n'étail  plus  qu'une  niiuc,  cl  les  Mors 
qui  la  composaient  étaient  tous  renversés. 

En  consultant  le  plan  de  Saint-Léonard  que  M.  Ringeisen 
met  sous  les  yeux  du  Comité,  on  est  porté  à  croire  que 
cette  arcade,  dont  il  montre  aussi  le  dessin,  formait  l'entrée 
principale  de  l'antique  enceinte  qui  entourait  le  monastère. 
Dans  ce  cas,  pour  nous  servir  des  expressions  de  M.  Levrault, 
la  disparition  de  ce  couvent  est  encore  plus  digne  de  regrets; 
car  si  les  constructions  accessoires  avaient  un  si  grand  air 
monumental,  que  devaient  être  les  constructions  princi- 
pales ? 

Après  la  lecture  de  ce  mémoire  pour  lequel  on  vote  des 
remercîments  à  l'auteur,  et  qui  sera  conservé  dans  les  ar- 
chives de  la  Société,  M.  le  Président  charge  le  Secrétaire 
de  donner  lecture  de  trois  communications  faites  par  M.  le 
curé  Siffer,  de  Mertzweiler. 

La  première  a  pour  but  de  rappeler  les  antiquités  romaines 
trouvées  dans  la  Ilaardt  de  Gundershoffen,  située  au  sud- 
ouest  de  cette  commune,  entre  Uttenhoffen  et  Gumbrechts- 
hoffen.  Il  veut  parler  de  l'autel  romain,  élevé  à  Mercure, 
déterré  en  ce  lieu  en  1809,  et  qui  se  trouve  aujourd'hui  an 
Musée  lapidaire  de  Strasbourg. 

MERGVRIO  SA 

CRVM.  LVCIVS  SAN.  .  . 

EX  IVSSV  POSVIT  L.  M. 

Mcrcvrlo  sacrum  Liœins  San  /ilif/s?/  r.r  jvssii  posuit 
lubens  iiierito. 

Nous  ne  nous  arrêterons  poini  sur  ce  monument  dont  la 
conservation  nous  est  assurée. 

Ce  qui  serait  à  désirer,  c'est  que  les  bas-reliefs  consacrés 
au  même  Dieu  Mercui-e,  et  retrouvés  dans  la  même  localité 
en  1833  et  18i3,  fussent  reproduits  par  un   dessin   exact, 
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envové  au  Comité.  La  demniide,  sur  la  proixjsitiou  de  M.  de 
riiug,  en  sera  laite  à  M.  le  curé  Siilcr ,  avec  [trière  d'indi- 
quer les  niodides  des  monnaies  romaines  déterrées  au 
même  lieu ,  les  effigies  des  empereurs ,  et  surtout  de  signaler 
celles  qui  j>ûurraient  porter  le  nom  d'une  légion. 

La  seconde  communication  regarde  le  clifilcau  de  Frau- 
kenhonifj  situi'  à  rcnlr(''e  du  Val  de  Villi',  cl  dimt  In  tradi- 
tion atlrilnic  la  Ibndalion  à  Clovis.  De  nombreuses  flèches 
ont  été  trouvées  dans  le  terrain  de  la  montagne  qui  le  sup- 
porte. 

En  1820,  on  a  déterré  à  Neuve-Eglise  un  sarcophage 
sans  inscrii>lion  et  de  moyenne  grandeur,  qu'on  a  allriliué 
à  l'un  des  seigneurs  de  Fiankenhourg.  Ce  monument  a  été 
détruit.  Il  ('l;iit  fait  d'une  seule  pierre  avec  une  excavation 
de  la  Inline  ihi  corps  et  un  emboîtement  ovale  pour  la 
tète.  Si  (■llcclivciiieiit  cette  pierre  recela  un  uirmlire  de 
l;i  f;iiiiilli'  (II'  Frankenbourg,  cette  découverte  tendrait  à 
li\i:ilinu'r  la  tradition,  que  les  chevaliers  de  cette  maison  se 
rendaient,  pour  assister  au  service  divin,  dans  l'église  de 
cette  commune,  dont  la  partie  iiiri''iieiire  de  la  tour  pi'»'- 
sente  en  eilet  le  caractère  d'une  haute  antiquiti'. 

La  troisième  communication  regarde  la  deiiiciuc  des 
Sigclmann;  elle  a  été  provoquée  ])ar  la  tnentidii  (juc  M.  Spach 
a  liiil  (ruii  iiicdiiiin  de  ce  nom  dans  riiii  i\r'>  Imis  articles 
|iubli(''s  dans  la  Ikvuc  d'Alsace,  sous  le  titre  de  Deux 
l'oyrK/cs  d'Elisabeth  d'Autriche,  épouse  de  Charles  IX,  roi 
de  France. 

M.  Sifîer  cite  à  ce  sujet  une  clinrle  -.nr  parcjii'inin  l'ii 
langue  latine,  datée  du  HT'  i<iiir  i\r<  k;ilendes  de  scplembi'e 
de  l'an  J.'tTS,  en  veilu  de  hupielle  r;i|ili;tve  de  Neiibniirg' 
vendit  à  l'abbaye  d»;  \\';iI(IImiui|:  Ii'  \ill;iL:e  de  l.anhaeli,  a\cc 
ses  dépendances  et  avec  tous  les  dinii>  ijui  \  l'Iaieiit  altaclK's. 

Dans  cet  acte,  raneieii   mainiir   t'i''(Mlal    iMijdiniriini   rasi'*. 
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injùs  qui  se  trouvait  placé  en  amont  du  moulin,  jn-ès  du 
pont  qui  réunit  les  deux  communes  d'Uberach  et  Nieder- 
modern  ,  est  désigné  sous  la  dénomination  de  Curia  Sigd- 
manni  dicti  in  der  Burgn  in  villa  Uhacli  silft. 

Jean  d'Albe,  après  avoir  habité  en  1386  le  chàleau  de 
Lœvenstein,  situé  entre  Weglenbourg  et  Fleckenstein,  s'é- 
tait retiré  dans  celui  de  Niedermodern  avec  Henri  Streif  de 
Landenbcrg.  Tous  deux,  redoutés,  détroussaient  les  pnssants 
et  vivaient  de  rapines.  La  demeure  des  Sigelmann  était 
donc  devenue  un  repaire  de  brigands.  Pour  mettre  fin  aux 
déprédations  de  ces  deux  aventuriers,  la  ville  de  Strasbourg 
se  vit  obligée  d'intervenir  avec  des  forces  armées.  Elle  en- 
voya contre  eux  un  corps  de  soldats  qui ,  d'abord ,  se  ca- 
chèrent à  Pfaflenhoffen ,  et  qui ,  envahissant  à  l'improviste  le 
château  au  milieu  d'une  nuit  sombre ,  s'en  emparèrent  et 
amenèrent  les  deux  chevaliers  h  Strasbourg.  Tous  deux  y 
furent  exécutés  par  le  glaive.  Cette  expédition  qui  amena  la 
destruction  du  château  coûta  à  la  ville  14,000  florins. 

On  voyait  encore  en  1789,  attenant  à  la  métairie  qui  ap- 
partenait aux  nobles  Gailing  d'Altheim,  la  tour  ronde  et 
quelques  bâtiments  de  l'ancienne  demeure  des  Sigelmann , 
alors  connue  sous  le  nom  de  Niedermodernbourg.  Vendus, 
en  exécution  du  décret  qui  confisquait  les  biens  des  émi- 
grés, ces  vieux  restes  furent  démolis  de  fond  en  comble  par 
le  nouvel  acquéreur.  Aujourd'hui,  toute  (race  en  a  disparu. 

Le  Sigelmann,  dont  il  est  question  dans  le  travail  de  M. 
Spacli,  ayant  été  Brisgovien,  et  ayant  vécu  deux  siècles  plus 
tard  que  celui  dont  parle  M.  le  curé  de  Mertzwiller,  le  pré- 
sident fait  remarquer  qu'il  est  impossible  de  j)réciser  s'il 
était  effectivement  de  cette  maison.  Quoi  qu'il  en  soit ,  cette 
communication  offre  un  intérêt  local ,  et  il  a  été  décidé  par  la 
Commission  que  des  remercîments  seraient  adressés  à  son 
auteur. 
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M.  lliclz,  maire  ilc  lîaii',  uiivoic  an  ('.(unih''  une  liuîlercn- 
leniianl  divers  bijoux  d  ;nilii|u;iill(>  dr  IY'jkmjiic  i^allu-ro- 
Miaiue ,  trouvés  en  février  dernier  sous  un  tertre  de  trois 
mètres  d'élévation  sur  environ  (juarante  mètres  de  eircon- 
férence.  Le  donataire  .  (|ui  rei^arde  ce  tertre  comme  la  sé- 
pulture d'ungueniii  rdiiiiiiii ,  Tu  liiil  niveler,  iiliii  iranK'lidrei' 
la  prairie  sm-  hKjuelle  il  était  assis.  Mallicnrciisemcnl  il  ne 
donne  aucun  tlétail  sui'  l'inlérieui"  de  cette  liutte  tmnulaire, 
(|ui  doit  nécessairement  conserver  encore  d'autres  restes 
précieux.  Le  termin  Ini-mème  touche  les  nnu's  de  l'ancien 
couvent  (rFlil,  jirès  de  Benfeld,  et  était  coinni  ilans  le  pays 
sous  le  nom  de  lleidenkantzel.  La  Commission  charge  son 
Secrétaire  de  luire  un  rapj)orl  sm-  ces  divers  objets  qui 
seront  déposés  dans  le  Musée  de  la  Société,  et  vote  des 
remerchnents  à  .M.  le  Maiic  de  llarr. 

Une  dernière  connmmication  est  celle  de  M.  Piton,  con- 
cernant la  porte  Nationale  que  le  génie  militaire  est  dans 
l'intention  de  démolir  pour  faciliter  les  constructions  du 
nouvi'an  moulin.  M.  Pihm  r»'.  hune  rinler\enlion  du  ('omité 
|)0ur  la  conservation  de  cette  porte  (|ui  devient  en  effet  inu- 
tile j)ar  suite  des  travaux  que  le  génie  militaire  doit  élever , 
mais  (pii  pourrait  néanmoins  être  conservée  comme  monu- 
nicnl. 

La  Commission  chai'ge  son  auteur  de  voidoii'  hien  lui 
finVe  un  rappni't  détaillé  à  ce  snjel. 

Sur  l;i  |ii'oposition  de  M.  15ujrsrh,  il  a  r\r  lésoln  a  Tuna- 
inniili'  (jMi'  II'  |ii('.senl  priicè>-\crli;d  sérail  en\(i\é  jiar  ex- 
ilait- ;iu\  journaux  de  la  localité,  poui'  metirc,  pai'  celte 
voie,  .M.M.  les  sociétaires,  éloignés  de  Strasbourg,  en  com- 
munication directe  et  innuc'diate  avec  les  travaux  de  la 
Connnission  ;  un  pareil  cxlrail  >era  ddi'énaxanl  envoyé  aux 
j(»mii;in\  ;ipiè>  iJiiKpic  ^csince. 
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Séance  du  Comité  du  7  avril  181)0. 

Présidence  de  M.  SPACH. 


La  séance  est  ouverte  à  M  heures.  Douze  membres  du 
Comité  sont  présents.  Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance 
est  lu  et  adopté. 

M.  Spach  communique  au  Comité  le  spécimen  du  premier 
cahier  de  la  publication  de  la  Société  pour  la  conservation 
des  monuments  historiques  de  l'Alsace.  Il  prend  son  avis  sur 
le  nombre  d'exemplaires  auquel  le  tirage  devra  être  fait.  Il 
est  convenu  que  le  premier  cahier  sera  tiré  à  500  exem- 
plaires, sauf  à  diminuer  ce  nombre,  si  l'on  s'aperçoit  plus 
tard  qu'il  outrepasse  les  besoins. 

Le  président  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Arth, 
adressée  au  Comité,  et  qui  contient  une  réclamation  relative 
à  la  restauration  de  l'ancienne  chapelle  de  Neuviller,  canton 
de  la  Petite-Pierre.  Cette  réclamation ,  dit  l'auteur  de  la 
lettre,  est  peut-être  un  peu  tardive;  il  n'aurait  su  à  qui 
l'adresser  avant  la  constitution  de  la  Société. 

A  l'époque,  continue-t-il,  où  il  s'occupait  plus  spécialement 
d'archéologie  ,  il  était  admis  en  principe  que  plus  un  édifice 
est  ancien,  moins  la  toiture  est  élevée;  et  il  croit  qu'à  toutes 
les  époques  les  deux  égouts  du  grand  comble  suivaient  une 
ligne  parallèle  à  celle  de  la  toiture  des  bas  côtés.  Or,  sans  faire 
remonter  l'ancienne  chapelle  à  l'époque  mérovingienne,  et  en 
reportant  simplement  la  date  de  sa  construction  au  IX^  siècle, 
il  croit  que  M.  Böswillwald,  chargé  de  diriger  celte  restau- 
ration, e(  dont  il  est  loin  de  vouloir  contester  les  connais- 
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sauces  spéciales,  s'est  trompé,  en  adoptant.  |miui'  la  restau- 
ration du  grand  coml)le,  nn  angle  aigu  ([ui  ne  s'accorde  ni 
avec  cette  date  présumée,  ni  avec  les  traces  qui  restaient  du 
fronton  des  bas  côtés. 

M.  BôsAvilhvald  n'auiail,  d'après  les  iiidiciilions  recueillies 
par  M.  Arlli,  adopté  ce  profil,  que  parce  qu'il  en  aurait  cru 
rcconnailii'  (pu'lques  vestiges  sur  le  chevet  de  l'église  ac- 
tuclK'  (pii  se  triiuve  adossé  à  l'ancienne  cliaiu-lle.  Mais,  à 
i|ur|lc  ihilc,  ilriiiiiiidc  le  correspniiihiiil,  iipparlicnucnt  ces 
vestiges?  car  la  Iniinic  a  été  refaite  plusieurs  fois;  et,  par- 
tant du  faîtage,  elle  descendait  sans  interrujition  sur  les  bas 
côtés,  en  masquant  les  fenêtres  de  la  grande  nef.  Celte  toi- 
ture a  clé  reconstruite  à  des  époques  où  l'on  se  préoccupait 
médiocrement  de  la  lidélité  liistori(]ue  dans  la  réparation  des 
monuments. 

Plusieurs  mendjres  du  Comité  pensent  que  M.  Ailh recule 
de  deux  siècles  trop  baut  la  fondation  de  la  chapelle,  qui 
ne  icmoiitri'ait  (pi'au  Xl°  siècle;  le  Comité  décide  qu'une 
lettre  serait  adressée  à  M.  Bös\vill\\ald  pour  le  jtriei"  de 
donner  quelques  explications  sui'  Us  principes  (pii  l'ont 
dirigé  dans  la  restauration  de  la  chapelle  en  question. 

iM.  Ai'lh,  dans  sa  même  lelli'e,  déclare  se  charger  de  la 
statistique  des  monuments  des  cinq  cantons  alsaciens  de 
lai I ondissement  de  Saverne.  Le  Comité  accepte  cette  ofl're 
avec  recoimaissance.  Cfttr  ciicduslancc  provoque  de  la  pari 
de  M.  Uingeisen,  présenl  à  la  x'ancc,  la  même  (tfl're  [xmr 
l'arrondissemenl  de  Sclilc^ladt.  .M.  raliln'  (Imaiicr  dê'riai'e 
s'occuper  dr  la  .vlati>li(|iii'  (lu  caiihui  de  llaiiiii'iiaii.  .M.  (»Ii- 
leyer,  à  VVissemhonrg,  sera  pri(''  de  s'occiqu-r  dr  cille  des 
environs  de  cette  ville;  eulin  .M.  le  jji'ofesseiir  Slrauh  se 
chargera  de  celle  des  caiil(iii>  d«   .\I(il>lieini  el    de  j{oslieim. 

l.'Udre    (lu   Jdlll'   a|ijH'l|r    M.    l'ili'll    à    (InlUKI     lirllilT    r|('    v(ill 
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rapport  sur  la  porte  Blanche  de  Slrasboiiri; ,  dont  on  crai- 
gnait la  démolition.  Il  commence  par  rassurer  le  Comité  sur 
la  crainte  qu'on  avait  de  voir  disparaître  ce  monument.  M. 
Artli,  d'ailleurs,  entretient  aussi  ses  collègues  des  disposi- 
tions prises  par  le  génie  militaire  à  ce  sujet.  11  envoie  au 
Comité  quelques  mots  de  M.  Schnéegans,  archiviste  de  la 
ville,  qui  a  reçu  de  M.  le  colonel  du  génie  la  lettre  suivante  : 

«Permettez-moi,  Monsieur,  de  vous  faire  connaître  que 
«  la  démolition  de  ces  deux  tours  (la  porte  intérieure  et  du 
c(  milieu)  n'est  rien  moins  que  décidée.  Le  génie  militaire 
«  ayant  besoin  de  voûter  le  passage  delà  porte  dans  la  traversée 
«  du  bastion  du  moulin,  MM.  les  Ingénieurs  des  ponts  et  chaus- 
«  sées  ont  pensé  que  le  passage  serait  bien  améhoré  par  la  sup- 
«  pression  des  deux  tours,  qui  permettrait  d'augmenter  la 
«  largeur  de  la  voie  et  d'en  diminuer  la  longueur  dans  cette 
«  portée.  Un  projet  a  été  rédigé  en  conséquence  ;  mais  il  est 
K  loin  d'être  approuvé ,  et  il  est  même  probable  qu'on  re- 
(.(  viendra  à  une  combinaison  qui  consisterait  à  reporter  le 
«  passage  dans  la  courtine.  Le  génie  militaire  ferait  alors 
«  des  araéhorations  à  la  fortification,  en  conservant  les  deux 
c(  tours  qui  ne  la  gêneraient  en  rien.  » 

Cette  lettre  écarte  momentanément  l'appréhension  qu'on 
avait  pour  le  sort  de  ces  deux  monuments  qui  se  lient  à  l'his- 
toire de  nos  fortifications. 

M.  Petit-Gérard  attire  l'attention  du  Comité  sur  la  démo- 
Hton  de  féglise  de  la  Piobertsau,  qui  doit  être  reconstruite, 
et  sur  le  portail  de  laquelle  existe  une  inscription  remar- 
quable qu'il  serait  intéressant  de  conserver.  Le  Comité 
adopte  cette  conclusion  et  prendra  les  mesures  nécessaires 
pour  provoquer  la  conservation  de  ce  que  l'église,  dans 
son  état  actuel,  peut  offrir  d'intéressant  au  point  de  vue 
archéologique. 
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AcesiiJL'l,  M.  riii'cliilecte  KIol/.  pi'oposo  au  Comité  de 
s'adresser  à  railiiiiiiislralioii  iiiiiinVi|ial('  piuir  (iiic  des  in- 
scriptions coinméniorativcs  des  monuments  détruits,  et 
des  endroits  illustrés  par  de  grands  foits  liistoricjues,  soient 
tracées  sur  des  tables  de  marbre  dans  les  lieux  où  de 
semblables  mciiiuineiils  existaienl.  11  cite,  à  ce  sujet,  la 
place  où  s'élevait  la  maison  dans  laquelle  l'illuslre  Kleber 
vit  le  jour,  et  où  une  telle  inscription  constaterait  sa  nais- 
sance; puis  remplacement  de  la  maison  dans  laquelle  s'éla- 
bora un  des  grands  actes  de  l'époque  moderne,  rinvenlion 
de  limprimerie,  dont  les  premiers  essais  eurent  lieu  au 
TlticrrjKilcu ,  sinon  par  Guttenbcrg-  lui-même,  au  moins 
jiar  Mentel,  son  émule  et  son  contemporain.  La  proposition 
estaduptée,  et  il  sera  écrit  à  ce  sujet  à  M.  le  Maire  de 
Strasbourg  poiu"  le  jirier  de  vnuluir  bien  juciKh'e  cette  ini- 
tiative. 

.M.  de  Hing  est  ap|)elé  à  faire  smi  lappurL  sur  les  antiquités 
trouvées  dans  le  liniuihis  de  la  prairie,  attenaiil  à  1  ancien 
couvent  A'VAû,  près  de  Benfeld.  Une  considère  point  tous  ces 
objets  connue  antiques,  et  ne  reconnaît  tels  que  les  deux 
bi-acelels  de  bronze,  les  ornements  oxydés  de  même  métal, 
(pii  ont  dû  entourer  un  objet  quelconque  de  forme  circu- 
laiic,  uni'  longue  épingle  à  clieveux  et  trois  anneaux  dont 
l'usage  ne  saurait  être  défini.  Il  regrette  de  ne  ])oinl  avoir 
pu  se  procurer  des  renseignements  précis  sur  la  structure 
intéi'ieure  de  celte  butte  tumulaire,  qu'il  regarde  comme 
avant  appartenu  à  r(''p(Mpie  i^allo-rdinaine.  Il  (Iduiie  à  ce 
sujet  (pielijues  explications  .'^ur  la  Inrnie  des  hiiimli  qii  il  a 
étudiés  de  l'autre  côté  du  llliin,  et  (jui  lui  ont  pré.seiile  plu- 
sieiH's  objets  semblables  à  ceux  trouvés  près  de  BenleM.  La 
lii'constaiier  (pic  ces  aniiipiadles  >(.'  sont  ti(iii\ées  inèl/'es  a 
des  objets  modernes  de  bdi^  !■!  de  cdme,  l'ail  jieiiser  an 
rappiirleiu"  que  «"es  restes  n  «ml    poiiil    été   relir(^s  d'un   di.'s 
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loriil)eaux  renfermés  dans  le  tmnuius  (car  on  aurait  sans 
doute  trouvé  quelques  traces  du  squelette),  mais  qu'ils  y 
ont  été  offerts,  lorsque  le  tertre  se  ferma  pour  toujours, 
comme  un  hommage  rendu  aux  mânes  de  ceux  que  celte 
terre  avait  renfermés.    . 

M.  le  professeur  Straub  attire  l'allention  du  Comité  sur 
quelques  cloches  de  l'ancienne  Alsace.  II  cite  celle  de  Mols- 
heim,  fondue  en  1412  par  maître  André,  de  Golmar,  fils 
sans  doute  de  celui  qui  fondit  les  anciennes  cloches  de 
Mutzig-,  en  1349,  et  dont  M.  Schnéegans  a  parlé  dans  la 
Revue  d'Alsace,  en  1850. 

M.  Straub  fait  ensuite  mention  des  deux  cloches  qui  existent 
encore  dans  l'église  d'x\mmerswihr ,  dans  le  Haut-Uhin ,  et 
dont  la  plus  petite  paraît  dater  du  commencement  du  XIV*^ 
siècle.  La  seconde,  d'un  volume  beaucoup  plus  considérable, 
étonne  par  la  largeur  de  son  cerveau  ,  et  son  peu  de  hau- 
teur, comparativement  au  diamètre  de  sa  périphérie.  Enfin 
il  cite  l'ancienne  cloche  de  Sigolsheim  dont  il  transcrit  aussi 
l'inscription,  et  qui  date  de  14G7.  La  cloche  supporte  en 
rehef  les  deux  apôtres  Saint-Pierre  et  Saint-Paul,  patrons 
de  l'église.  Les  deux  extrémités  de  la  hampe  et  des  bras  de 
la  croix  sont  ornés  de  petits  médaillons  renfermant  les  em- 
blèmes des  quatre  évangélistes. 

Un  autre  mémoire  du  même  membre  concerne  la  petite 
église  romane  appelée  chapelle  de  Sainte  -  Marguerite , 
sur  le  cimetière  d'Epfig.  Ce  monument,  de  style  sévère, 
daterait,  selon  M.  Straub,  du  XP  siècle,  sinon  d'une  anti- 
quité plus  haute  encore.  Cette  chapelle,  dont  M.  l'abbé 
Guerber  a  le  premier  fait  connaîire  la  valeur  archéologiiiue, 
est  construite  en  forme  de  croix  latine  avec  un  clocher  fort 
massif,  reposant  sur  quatre  piliers  à  l'intersection  des  tran- 
septs. Les  voûtes,  construites  en  gros  blocage,  sont  toutes 
en  berceaux  plein  cintre,  à  l'exception  de  colle  de  la  lour. 
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iloiit  les  arêtes,  formées  par  rintersection  des  voûtes  demi- 
tvliiidriiiiies  de  la  iirl'ct  des  transepts  sont  fortifiées  par  des 
lores  très-simples.  Les  fenêtres  des  croisillons,  qui  seules 
donnent  un  jour  direct  à  l'édifice ,  sont  toutes  postérieures 
à  sa  construction,  et  accusent  la  dernière  époque  du  style 
golliiqiit'.  La  nef,  très-petite,  est  divisée  en  deux  étages  par 
une  tribune  en  bois  qui  en  occupe  toute  l'enceinte.  Elle 
n'est  percée  que  de  trois  lucarnes  fort  étroites,  et  reçoit 
tout  son  jour  des  fenêtres  du  transept. 

Cette  église  avait  autrefois  trois  autels,  don!  Yui\  a  dis- 
paru lors  de  la  construction  de  la  petite  cbapelle  du  XVF 
siècle.  Les  deux  autres,  d'une  sévère  simplicité,  existent 
encore.  L'église  et  le  cloître  y  attenant  avaient  autrefois  un 
carrelage  dont  il  reste  encore  (pichpics  fragments.  Une 
cbarmante  petite  cloche,  Iniidui'  en  1059  par  Melchior  Edel, 
de  Strasbourg,  se  trouve  suspendue  dans  la  tour. 

M.  Straub  se  demande  si  la  destination  primitive  de  ce 
petit  monument  n'aurait  pas  été  de  servir  de  cliapelle  mor- 
liiaire,  et  pourquoi,  dans  ce  cas,  elle  n'a  pas  été  consacrée 
à  Tarchange  Saint-Michel.  11  croit  qu'elle  a  primitivement 
servi  d'ancienne  église  paroissiale  à  la  commune  d'Eplig, 
(jui  aurait  alors  été  située  au  pied  de  la  colline,  et  ne  se 
ser;iil  l'Inlilie  ipie  jilus  tard  auprès  de  raiiliipie  clirileaii.  Les 
trois  autels  fixes  qui  se  trouvaient  dans  son  enceinte  sem- 
bleraient le  prouver,  quoique,  d'un  autre  côté,  comme  l'ob- 
serve M.  de  Uing,  plusieurs  chapelles  mortuaires  (et  il  cite 
entre  autres  celle  de  P'ribourg  en  I5risgau)  aient  aussi  ce 
même  iiniidu-e  iTaulels.  Le  sacrariinii  «pie  Tnii  \(iit  encore 
dans  la  miuaille  du  côté  de  l'Evangile,  et  dans  lequel  on 
conservait  la  Sainte-Eucharistie ,  semble  être  une  autre 
preuve    à    l.i(|iir||c  M.  l'iilihi''  Sliaidi  se  lallaehe. 

Quoi  (]irii  en  xùl,  les  hahilanls  d'Eplig,  de|uiis  un  temps 
imni('m(«ii;d.  enlciiinl   |riii>  hkhIs  aulnui'  de  er  pdil   f'di- 
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fice,  bien  que,  pour  y  arriver,  il  l'aille  fïaiichir  une  distance 
de  deux  kilomètres,  à  partir  de  l'église  supérieure. 

Le  Comité  remercie  l'auteur  de  ces  deux  mémoires  qui 
seront  déposés  dans  les  archives  de  la  Société. 


Séance  du  Comité  du  !>  mai  I  8  S  6 . 

Présidence  de  M.  SPACH. 


M.  Klotz,  trésorier  de  la  Société,  est  appelé  à   donner 
communication  des  recettes  opérées  par  lui. 

Il  résulte  de   l'aperçu  qu'il   présente  que  la  Société  se 
compose  de  162  membres,  dont  : 
105  à  Strasbourg. 

5  à  Haguenau. 

10  dans  l'arrondissement  de  cette  ville. 

6  à  Saverne. 

2  dans  l'arrondissement. 

7  à  Schlestadt. 

12  dans  l'arrondissement. 
4  à  Wissembourg. 

3  dans  l'arrondissement. 

2  à  Colmar. 

1  à  Mulhouse. 
1  à  Rouffach. 

3  à  Paris. 

1  à  Mannheim. 
Ont  cessé  de  faire  partie  de  la  Société  :  MM.  Schnéegans, 
archiviste  de  la  ville,  Matter,  professeur  à  la  faculté  de  theo- 
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logie  prolcslnnto,  <'t  le  duclciir  lloherl,  lesquels  ûiil  loiis 
les  trois  (loiiiit'  leur  démission. 

M.  le  |»r('si(l('iit  fait  part  nu  Comili'  de  la  n'poiise  de  M. 
Böswilhvald  à  la  lellre  qui  lui  avait  été  écrite  concernant 
la  restauration  de  la  rliapelle  de  Neuwiller.  M.  Böswillwald, 
refusant  de  donner  lis  renseignements  demandés,  parce 
(|irii  ne  peut  se  reconnaître  justiciable  de  la  Société  des 
niitnumenls  liistoriques,  le  Comité  décide,  à  la  majorité  des 
voix,  qu'il  en  sera  rendu  compte  à  M.  le  Préfet ,  avec  prière 
d'y  donner  telle  suite  que  de  droit. 

M.  lililrvcr  ('cril  ([iril  ne  pourra  s'occuper  de  la  liste  et 
de  la  nomenclature  des  monuments  de  l'arrondissement  de 
AVissendiourg-  qu'au  mois  de  septembre  prochain. 

M.  Scli(ill,  de  Saverne,  membre  de  la  Société,  envoie  un 
bracelet  de  l'époque  crlliqiic  cl  nu  slilc  d'un  âge  moins  an- 
cien, trouvés  l'un  dans  une  tranchée  faite  lors  du  creuse- 
ment du  canal  de  la  Marne  au  lUiin,  l'autre  sur  le  Sindelsbcrg, 
voisin  de  .Marmoutier;  renvoi  à  M.  le  professeur  Jung  pour 
rapport. 

l'ne  autie  conuDunication  est  due  à  M.  le  professeur 
Edouard  (ieiliard,  de  Berlin,  qui  a  fait  parvenir  au  pi'ési- 
dent  du  Comité  un  numéro  de  Yarclteologisdicr  Anzeiger 
contenant  un  mémoire  sur  les  terracotes  de  Rheinzabern. 

Benv(ji  à  M.  Jung  pour  fiii'c  un  rapport.  Le  président  est 
autorisé  à  i-envoyei'  en  ret(»ur,  à  la  société  arcli('ologi(pu^ 
de  Berlin  ,  le  bnllelin  de  la  Société  d'Alsace. 

.M.  Spacli  nippelle  au  Comité  l'intérêt  que  .M.  le  rn'-lel, 
dès  le  conunencement  des  séances  de  la  Société,  a  jjiis  à  la 
conservation  des  deux  clifileaux  de  î.ul/.elbouig  et  Kath- 
sandiaiisen.  Le  président  a  jiri«;  MM.  Lc\  raidi  cl  Ilingeisen  de 
se  rendre  sur  les  lieux,  pour  faire  lui  r;ip|Miii  sur  la  situa- 
lion  aciuelle  de  ces  im  UHliiieiils.  La  persishilice  du  iii;iu\;iis 
lelii|is  ;i  einpèclii'  les    {\r\\\    meinlires    ilc   s':ic(|llil  1er    iiiiun''- 
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diatement  de  leur  mission.  M.  Lcvrnult donne,  en  altcndani, 
sur  ces  deux  châteaux,  quelques  renseignements liisloriques 
dont  le  Comité  décide  l'impression.  Le  Comité  charge  M. 
Ringeisen  de  se  transporter  sur  les  lieux  et  de  faire  un  devis 
des  dépenses  que  nécessiteraient  les  travaux  de  déhlaiement 
et  de  support,  pour  rendre  quelque  solidité  à  ces  ruines 
historiques. 

M.  Ringeisen  soumet  au  Comité ,  pour  être  déposés  dans 
les  archives  de  la  Société,  les  plans  détaillés  de  S^-Léonard 
et  de  l'ancienne  porte  romane  dont  il  a  été  question  dans 
une  précédente  séance.  Le  Comité  remercie  leur  auteur 
de  cette  nouvelle  preuve  de  son  zèle. 

Le  Président  entretient  le  Comité  d'une  circulaire  que  M. 
le  Ministre  de  l'instruction  publique  et  des  cultes  vient  d'a- 
dresser à  ses  cinq  correspondants  pour  les  travaux  histo- 
riques dans  le  département  du  Bas-Rhin.  (iMM,  de  Ring, 
Schnéegans,  Levrault,  Jung  et  Spacli). 

«  Son  Excellence  demande  le  calque  exact,  estampé  ou 
«photographié  de  toutes  les  inscriptions  connues  depuis  les 
«  temps  les  plus  anciens  jusqu'en  1789,  en  quelque  langue 
«que  ce  soit,  qui  se  trouvent  dans  le  département.» 

Le  président  pense  qu'une  circulaire  adressée  par  l'auto- 
rité départementale  à  MM.  les  curés  et  pasteui's  de  toutes 
les  communes,  pourrait  seule  permettre  de  réaliser  un  tra- 
vail aussi  considérable.  11  demande  l'assentiment  du  Comité 
pour  écrire  en  ce  sens  à  M.  le  Préfet  du  Ras-Rhin  et  prier 
ce  magistrat  de  vouloir  bien  intervenir  auprès  des  autorités 
ecclésiastiques  en  donnant  à  l'appui  de  sa  demande  un  ex- 
trait des  instructions  ministérielles. 

Les  envois  partiels  seraient  centralisés  et  coordonnés  par 
le  Comité. 

MM.  de  Ring,  Jung  et  Levrault  appuient  cette  demande 
de  leur  confrère.  Le  Comité  v  donne  son  assentiment. 
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M.  l'iililié  Slraul)  lil  une  iiole  siipplémentnirc  à  ^son  mé- 
moire sur  l'éiilisc  ilcSainle-MarmR-rite.  d"Kplig",  qui  confirme 
la  jircmièrc  iijiinion /'mise  pai'  lui  sin'  cette  conslrnction , 
servant  anjoiinriiui  île  chapelle  mortuaire,  mais  qui  a  dû 
primitivement  être  une  église  paroissiale.  Cette  note  déposée 
sur  le  liureau  sera  réunie  au  mémoire  de  Fauteur. 

.M.  Il'  (  iiri'  (liicrlMT  soumet  iiu  (-omllf' la  liste  des  ludiiu- 
menls  historiques  du  canton  de  Ilaguenau.  Ce  document 
sera  déposé  provisoirement  dans  les  archives  de  la  Société. 
Le  même  memhre  conummicpie  (juelques  notes  curieuses  sur 
les  anciennes  cloches  de  Saint -George,  à  Haguenau,  dont 
il  a  été  question  dans  une  séance  antérieure,  à  l'occasion 
des  communications  de  M.  l'abhé  Straub  sur  un  sujet  pareil. 

La  grosse  cloche  de  la  tour  de  Saint-George,  dit  M. 
Guerher,  est  une  des  plus  remarquables  de  l'Alsace. 

Après  six  siècles  d'existence,  elle  a  le  son  aussi  plein  et 
aussi  pur  que  possible,  et  ses  dimensions  la  metlcnl  an 
premier  rang-  après  le  bourdon  de  la  cathédrale.  Sa  hauteur 
est  de  1  m.  GO  c.  ;  sa  circonférence  de  4m.  38  c.  Au-dessous 
des  oreilles  on  lit  en  cercle  : 

Magister  lienricus  de  liagcn.  fudlt  nie. 

Au  collier,  sur  deux  rangs,  on  lit  en  beaux  earactères  du 
X  XVIF  siècle  : 

Ä'  P  6     Ti tutus  triunipliuUs  dni  Salcatoris 
I H^      JSrnarcmis  Bcx  Judeorum,  misère  frej 
liiijiii/ii  hid  tjiii'iii  redemisti  t  Cetiun  voco ,  nun- 
cio  [esta ,  panda  fori  r/esta,  produco  funera 
mesla.  Anna  Dni  M.  CC.  LXVÎIÎ.  fvsa 
créa  su fu  testa.  ï^iCit^. 
Une   seconde   cloche  moiii>   i^nimle,   (pi(ii(pii'   iiiissi   an- 
cienne, et  même  pbis  âgée  de  (|uel(|ues  mois  que   l;i   pr('((''- 

dr-nle  ,   SI"   IrnlIM'  :ill   llK'-nie  lieu. 
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On  y  lit  l'inscriplion  snivniilo  : 

Alpha  et  Omega  f  Anno  Dnl  M.  CC.  LXVlll 

XII  Kal.  februarii,  sub  Jacob o  PIcbano  ha- 

genoœn  sum  fusa  MagTo  henrico  de 

hagenoive.  Titulus  trinmpJialis: 

I  H<c  Nazarem(s  Rex  Jndconun  Busse 

sacrale ,  Tempeslales ;  prede 

sublale  notißcale  f 
C'était,  selon  la  tradition ,  le  beffroi  de  la  ville,  et  l'in- 
scription ne  dément  en  aucune  façon  cette  assertion.  Son 
usage  était  mixte;  elle  annonçait  les  SS.  messes;  elle  se 
mettait  en  branle  pendant  les  orages;  elle  signalait  les  ban- 
dits et  provoquait  la  poursuite  des  déprédateurs.  M.  le  curé 
Guerber  joint  à  sa  notice  une  inscription  qui  se  trouve  pla- 
cée sur  la  porte  d'entrée  de  l'ancien  grenier  de  Saint- 
George  à  Haguenau,  aujourd'hui  grenier  de  l'hôpital,  et 
une  inscription  sur  parchemin  trouvée  dans  le  Christ  co- 
lossal placé  vis-à-vis  de  la  chaire  de  Saint-George. 

Ces  notes  diverses  pour  lesquelles  le  Comité  vote  des 
remercîments,  seront  déposées  dans  les  archives  de  la 
Société. 

La  séance  est  levée  à  1  heure. 


Séance  du  î)  juin  1856. 

Présidence  de  M.  SPACH. 


La  séance  est  ouverte  à  1 1  heures  du  matin. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance,  lu  par  le  Secré- 
taire, ne  donne  lieu  à  aucune  réclamation. 

M.  le  Président  fait  part  au  Comité  de  plusieiu's  lettres 
adressées  à  la  Société. 
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L;i  |nvmièro,  tic  .M.  (i.  Ilillidld,  iiisliliitciir  ;'i  ünlhronn  , 
contiriil  la  description  (riinc  praiidc  picnv  qui  se  trouve 
placée  (levant  l'église  du  lieu.  Suivant  le  correspondant,  elle 
a  environ  quatre  mètres  carrés  et  est  de  forme  rectangu- 
laire. Sur  sa  surface  se  voit  une  figure  sculptée,  et  se  lit 
une  inscription  que  le  correspondant  u"a  |)u  dt-Lliiflrcr.  Mal- 
heureusement la  pierre  est  fracturée;  mais  toutes  les  pièces 
en  ont  été  conservées,  et  le  tout  est  parfaitement  visible. 

Le  Comité,  en  l'absence  de  tout  autre  renseignement, 
prend  note  de  cette  communication  jtuur  laffuelle  il  remercie 
son  auteur.  Il  accepte  avec  reconnaissance  la  proposition 
que  lui  fait  un  des  membres  présents,  M.  l'abbé  Slraub  qui, 
dans  une  excursion  qu'il  se  propose  de  faire  pendant  les 
vacances,  se  charge  de  visiter  Balbronn  et  de  faire  unedes- 
criplidii  ri  nu  dessin  exacts  de  la  jiierre  un  question. 

Par  une  lettre  de  M.  le  Conservateur  des  eaux  et  forêts , 
adressée  au  Président  de  la  Société,  ce  fonctionnaire  de- 
mande : 

V  Un  état  des  mnnuinents  connus,  avec  indication  des 
localités  où  ils  sont  situés,  et,  autant  que  possible,  du  degré 
d'importance  que  l'on  attache  à  leur  conservation. 

"2"  Vu  état  des  localités  où  l'on  suppose  l'existence  de 
monuments  iiiriminis  ,  avec  des  iiidicaliuiis  sur  la  nature  de 
ces  monuments. 

.Mais,  comme  le  Comité  ne  s'est  lui-même  mis  en  rapport 
avec  la  (lirectiun  des  fijrèts  que  pour  connaître  ceux  des 
Minium. rnl>  (jni,  jierdiis  dans  les  bois  ou  vallées,  jjeuvent 
lui  être  inconnus,  et  que  la  lelli'e  du  Pr(''>i(l(iit  à  M.  le  Hi- 
recteiM'  de  celle  admiiiistraiion,  à  la  date  du  :2ît  décembre 
dernier,  était  explicite  à  cet  (-gaid,  les  renseignements  de- 
mandés ne  saniaieni  dir  (Iiiiiik's  par  le  Comité.  I^a  statis- 
tique de>  miiMMniriil>  à  ja(jii(ilr  dn  liavaillr  ni'laiit  (inen- 
tamée,  M.  le  Pré-^idenl  sc'  mettra  Ac.   nouveau   en   ra(i|inrl 
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avec  M.  le  Diiecluur  des  fui'èls,  -Mm  de  se  concerter  avec 
lui  sur  la  nature  du  concours  que  pourront  prêter  les  agents 
forestiers. 

M,  Arth  écrit  au  Comité  à  l'occasion  du  refus  de  M.  Bös- 
wilhvald  à  donner  les  exjilications  demandées  sur  le  système 
suivi  dans  la  restauration  de  la  chapelle  de  Neuwiller. 

Pour  ce  qui  est  de  la  date  de  cette  chapelle,  le  corres- 
pondant a  seulement  entendu  rappeler  que  ce  petit  édifice 
est  évidemment  d'une  date  antérieure  à  celle  de  l'église 
actuelle  de  Neuwiller,  dont  les  p/trlics  les  jdus  aticiennes 
peuve'iil  remonter  à  la  fin  du  XP  siècle  ou  au  cohimcnce- 
ment  dit  XIP,  ce  qui  nous  reporterait  au  IX^  siècle  environ 
pour  la  fondation  de  la  chapelle  de  Saint-Séhastien  ,  date 
qui  s'accorderait,  selon  lui,  avec  le  caractère  de  son  archi- 
tecture, et  surtout  des  chapiteaux.  Au  surplus,  la  date  du 
monument  est  secondaire.  «  Car,  ajoute-t-il,  je  pense  que 
«  le  parallélisme  entre  les  lignes  du  grand  comble  et  celles 
«  des  toits  du  bas  côté  est  de  toutes  les  époques ,  et  je  ne 
«  crois  pas  avoir  remarqué  cette  anomalie  dans  aucun  des 
«  nombreux  édifices  que  j'ai  eu  occasion  de  voir.  Ce  qui 
«  semblerait  encore  indiquer  que  je  n'ai  pas  tout  à  fait  tort, 
«  c'est  que  pour  élever  la  toiture  de  M.  Bôswillwald ,  il  a 
«  fallu  condamner  une  fenêtre  percée  dans  le  chevet  de 
«  l'église  actuelle,  et  qui  a  certainement  existé  simultanément 
«  avec  l'ancienne  toiture.  » 

Le  Comité,  ayant  déjà  adressé  à  M.  le  Préfet  un  résumé  de 
celte  affaire,  avec  prière  d'y  donner  telle  suite  que  de  droit, 
la  question  est  désormais  en  dehors  de  ses  attributions. 

La  parole  est  à  M.  Hingeisen  pour  faire  un  rapport  sur 
les  travaux  de  consolidation  des  deux  châteaux  d'Ottrott 
(Lutzelbourg  et  Rathsamhausen.) 

Ces  deux  manoirs,  dit  l'architecte,  quoique  à  l'état  de 
ruines ,  sont  encore  d'une  conservation  qui  leur  permettra  de 


—  <i8  — 

lii'avrr  jifiiihiiil  (le  IdiiLiiirs  ;iiim''cs  les  atloiiiles  ilii  Iciiips, 
pourvu  (jiie  la  main  tles  hoinmes  ne  vienne  pas  accélérer 
leur  destruction.  .Mallicureiisemcnt  on  n'aperçoit  que  trop 
son  action.  Ainsi,  poui'  salisl'aire  sans  doute  à  quelques  exi- 
gences modernes,  on  a  enlevé  les  jambages  et  les  encadre- 
ments des  baies  le  plus  à  portée  de  la  main,  et  il  en  est 
résulté  que  la  maçomierie  adjacente  n'étant  plus  retenue 
par  les  arêtes  ou  par  l'appareil  qu'elles  supportaient,  s'est 
successivement  détachée  et  a  formé  des  brèches  et  des  lé- 
zardes qui  se  manifestent  quelquefois  sur  des  pans  entiers  de 
murs,  dans  toute  leur  hauteur.  Ces  mulllations  non-seule- 
ment compromettent  la  solidité  des  murailles  qui  n'ont 
point  un  L;rand  intérêt  archéologique,  mais  de  quelques 
autres  encurc  (|ui  smil  (rime  liante  importance  au  jioiiil  de 
vue  de  l'art. 

Ainsi,  dit-il,  dans  le  château  de  llathsamhausen ,  sur  un 
des  pans  du  mur  situé  à  l'est,  on  aperçoit  à  la  hauteur  d'un 
troisième  étage,  facilement  accusé  par  les  corlitaiix  des  soll- 
vages  et  par  les  rangées  des  fenêtres ,  une  cheminée  dévaste 
propoition  et  de  construction  romane.  A  droite  et  à  gauche 
du  foyer,  subsistent  encore  cin(|  colonnettes  avec  leur  base 
et  leurs  chapiteaux  cubiques  irmi  charniant  dessin.  Le 
sixième  fût  maïKpie.  Le  manteau  (|ui  autrefois  faisait  entable- 
ineisl,  manque  de  iiiènii'.  Kli  liicnl  cette  partie  intéressante 
de  lancieu  château  Icudal ,  (jui  rajjpellc  si  bien  la  structure 
intérieure,  et  dont  la  conservation  est  rare  à  une  date  si 
reculée,  est  égajeineiil  iiicnacf'e  dans  sa  conservaiinn.  Au-des- 
sus, et  principalement  \ers  le  jamliage  gauche  se  trouvent 
(|uelques  vides  qui,  dans  un  temps  plus  ou  moins  rapproché, 
entianieront  des  disjonctions  dans  les  parties  supéi'ieures, 
il  |iaf>iiile,  leur  all'aissemenî  et  liiir  iloliiicliim. 

Le  rap|toileur  pense  (pir  (pn-hpies  lra\an\  de  eonsolida- 
iinn  seraient   ui'genis,   |iiinei|ialemciil    en   cd    endroit.   Ces 
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travaux  qui,  à  son  avis,  devront  être  très-simples,  consis- 
teraient à  remplir,  à  l'airle  de  maçonneries  ordinaires,  les 
vides  qui  permettent  aux  appareils  de  s'afl'aisser.  11  les  estime 
à  cent  francs  environ. 

Quelques  travaux  du  môme  genre,  sur  trois  ou  quatre 
autres  points  principaux ,  pourraient  également  retarder , 
et  peut-être  même  préserver  de  la  ruine,  pendant  des 
siècles  encore,  des  pans  de  murs  entiers. 

Quoique  moins  intéressants,  sous  le  rapport  de  l'art,  ces 
murs  servent  néanmoins  par  leur  position,  soit  à  indiquer 
l'état  ancien  du  bâtiment ,  soit  à  consolider  par  leur  masse , 
les  autres  parties  de  l'édifice. 

Ces  nouveaux  travaux  reviendraient  ensemble  à  environ 
deux  cents  francs. 

Quant  aux  parties  du  cbàteau  qui  présentent  du  haut  en 
bas  des  disjonctions  importantes,  le  rapporteur  estime  que 
l'action  du  Comité  serait  impuissante  pour  en  prévenir  la 
chute.  Les  ancres  ou  crampons  que  l'on  a  proposés  seraient 
sans  résultat,  et,  peut-être  ,  leur  pose  aboutirait-elle  à  com- 
promettre encore  plus  la  construction. 

Il  pense  que  le  meilleur  moyen  de  sauver  de  l'oubli  les 
monuments  existants,  serait  de  constater  l'état  actuel,  soif 
par  des  descriptions,  soit  par  des  représentations  sur  toutes 
les  faces  au  moyen  du  dessin. 

Le  Comité  entend  avec  intérêt  ce  rapport  et  autorise  son 
président  à  s'aboucher  avec  les  propriétaires  de  ces  châ- 
teaux, et  à  faire  faire  avec  leur  concours,  les  travaux  indi- 
qués par  M.  Rjngeisen,  travaux  que  ce  membre,  plein  de 
zèle  et  de  sagacité,  veut  bien  se  charger  de  diriger. 

M.  Petit-Gérard  dépose  sur  le  bureau  l'estampage  de  l'in- 
scription de  l'église  de  la  Robertsau.  Cette  inscription ,  en 
lettres  du  XIV^  siècle,  est  ainsi  conçue  : 
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^  fonoppimaag 
<vwnonohaQOTrD 

paLLHgsGaonsTRQGft 

PflRPROaVRKOlOPflQ 
niaQLHIDQCISW?TR! 
BGRORH     flPFOaOi; 

,;  :  t     5    4-     5  j 

\nno  domini  millesimo  Iricentcsimo  trigcaîmo  nono  liée 
capella  est  rondrudn  per  procuracionein  yicnhti  (lldi 
Su'CU'hi'r.  Orale  pro  en. 

Il  (h'iiiic  Mil  iiiiliv  c.s|;im|i;ini'  à  ];i  dnlc  (lu  seizième  siècle 
qui,  >iiiis  (liMilc,  a  {jucl(|ui'  r;i|i|»i)rl  avec  la  rcstauralimi  de 
lé,:: lise,  à  celle  épuijue. 

Il  esl  décidé  qu'une  lellre  sérail  adrcss('e,  au  nom  du  (lij- 
miti',  à  -M.  Il-  Maire  de  Slrashour«--,  a(iu  de  [H'ici' ce  maL:i>lral 
de  vouliiii-  bien  incndie  des  mesures  pour  que  ces  deux  iu- 
scrijiliuns  suienl  cun-servées  dans  la  construclion  de  la  iiou- 
vello  église  de  la  Roherlsau. 

M.  ralilii'  A|ir.'-d.'Tis,  à  Saiiit-l'ienv.  |;iii  d('|Kiser  sui'  le 
hiu-eau  le  de>>in  (fun  li;i|ilislère  conservf-  daii>  le  janlin  de 
lit  ''ure  .le  /.•llwdirr.  M.  l'alihé  Siran!»  ,|.'[i,,,s.'  \,-  de.-iii 
il'nn  iiinnniii.nl  >rinlil;dile  (|ui  (une  le  jardin  du  presltylère 
lie  Miilzi;:.  I.e  dmiii'i'  di-  ( es  dessins,  en  arcados  ogivales, 
«•(»nli<;iil  ilaiis  les  |iarlies  antérieures  les  six  ligiu'cs  svnilM»- 
liques  de  la  salamaridn-,  de  l'ai^n.'an,  du  li..n,  dclasyrène, 
(le  l'oiseau  ou  de  l'ai-le,  el  de  riionmie.  Sur  la   partie  pos- 

leririire,   les  ai'eades  SnnI   jiri\('(>  d'(iriie|||c||l>. 
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Aces  dessins  est  joinlo  la  nomeiiclalurc  doiinro  par  ^1. 
Aprédéris  : 

1°  d'une  cuve  baptismale  romane  qui  sert  de  margelle  à  un 
puits  dans  les  champs  entre  Meistratzlieim  et  Scha:i(rcrsheim  ; 

2"  d'une  croix  de  procession,  en  argent,  dans  l'église  de 
INiedernai  ; 

o"  dans  le  jardin  de  la  cure  de  Saint-Piei're,  d'un  Christ  en 
terre  cuite,  mutilé,  provenant  d'un  petit  tombeau  qui  se 
trouvait  dans  l'ancienne  église.  Le  corps  et  les  bras  sont 
creux;  la  tête  et  les  mains  percées  de  petits  trous  à  travers 
lesquels  devait  suinter  une  liqueur  rouge  qu'on  avait  fait 
entrer  dans  le  corps  au  moyen  d'épongés  qui  s'y  trouvaient 
encore  au  moment  de  la  découverte  du  monument,  faite  à 
la  fin  du  XV^  ou  du  XW  siècle  ; 

4°  à  Sleinwiller,  du  tympan  d'une  porte  del'éghse  aujour- 
d'hui démolie.  Ce  tympan  mutilé  présente  au  milieu  le  Christ, 
les  bras  étendus,  et  bénissant  à  sa  droite  un  prêtre  portant  et 
offrant  une  croix,  suivi  d'hommes  et  de  femmes  qui  tiennent 
les  mains  levées  pour  prier.  A  la  gauche  du  Sauveur  est  un 
second  groupe  dans  une  position  analogue.  L'inscription  qui 
entourait  le  cintre  de  la  pierre  est  malheureusement  détruite. 
Cette  sculpture,  grossièrement  travaillée,  remonte  pour  le 
moins  au  \W  siècle,  époque  de  la  consii'uction  de  l'égHse; 

5"  à  EichhofTen,  dans  la  cave  de  l'ancienne  maison  Gail, 
aujourd'hui  propriété  du  sieur  liam,  d'une  colonne  romane 
à  fort  beau  chapiteau,  provenant  probablement  de  l'église 
d'Itten  willer; 

6"  à  Baumgarten ,  près  de  Bernardswiller  fiin  LochJ,  de 
restes  curieux  de  l'ancien  couvent  de  ce  nom,  dans  la  maison 
du  propriétaire.  Ces  restes  appartiennent  à  une  chapelle  du  XV^ 
siècle,  avec  de  nombreuses  pierres  tombales  plus  anciennes. 

Remercîments  et  dépôt  dans  les  archives. 

M.  le  grand -vicaire  Schirr  communique  au  Comité  un 


cachet  en  Irr  Iroiivé  à  (juclques  pieds  de  proruiulciir  sous  le 
sol,  dîiiis  la  cour  de  l'ancien  couvent  deSainle-Odile,  et  con- 
tenant pour  insigne  un  calice  et  les  deux  lettres  0  etU,  pla- 
cées de  chatjuc  côté  du  ciboire.  11  est  décidé  qu'il  en  sera  fait 
une. empreinte  et  que  ledit  cachet,  gravé  sur  bois,  sera  in- 
séré au  pi'ocès-verbal  dans  la  seconde  liviaisoii  du  lîullelin. 


L'absence  ilc  M.  le  prufesseui'  Jiniy  l'ail  renielire  à  une 
prochaine  séance  le  rapport  qu'il  devait  lire  sur  quelques 
antiquités  de  Rheinzabern. 

Le  Comité  charge  M.  de  Hing  de  lui  faire  un  rapport  sur 
deux  mémoires  de  M.  le  curé  Siiïer,  de  Merlzwillcr,  concer- 
nant divers  monuments  d'antiquité  romaine  trouvés  dans 
eette  localité  en  1811  et  iSU. 

Le  séance  est  levi'c  à  1  heure. 


Séance  dii   7  juillet  IX'iO. 

Présidence  de  M.  SPACH. 


La  séance  est  (uncrlc  ;'i  1 1  Ihmiics  du  niiiliii. 
Le  procès-verbal  île  la  dernière  séance  est  lu  par  le  secré- 
taire. Aucinn'  réclamation  ne  s'élevant,  il  est  adoj)lé. 
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M.  le  Président  procède  à  la  lecture  de  deux  lettres  ((ui, 
dans  riiilervalle  de  la  dernière  séance,  ont  été  adressées  au 
Comité. 

M.  Merck,  de  Bruniatli ,  rappelle  (|u'il  a  été  trouvé  l'année 
dernière  dans  cette  localité,  une  pierre  tuniulaire  (jui  a  dû 
recouvrir  les  restes  d'un  membre  d'une  ancienne  famille 
noble  habitant  Brumatb.  Cette  pierre,  dit-il,  couverte  d'ar- 
moiries et  d'inscriptions ,  est  dans  un  état  de  conservation 
parfaite.  Malheureusement  elle  est  adossée  contre  une  mai- 
son dans  la  rue,  et  se  trouve  exposée  à  toutes  sortes  de 
dégradations.  Il  serait  à  désirer  qu'on  lui  trouvât  un  autre 
emplacement.  Le  correspondant,  qui  fait  lui-même  partie  de 
la  Société ,  croit  de  son  devoir  de  prévenir  le  Comité  de  ce 
fait ,  et  le  prie  d'envoyer  l'un  de  ses  membres  pour  examiner 
la  pierre  tumulaire,  et  pour  l'acheter,  s'il  y  a  lieu,  alin 
qu'elle  soit  placée  dans  le  nouveau  musée  que  la  Société  se 
j)ropose  de  créer. 

xM.  le  professeur  Jung  s'offre  d'aller  lui-même  faire  cet 
examen ,  et  d'en  référer  au  Comité. 

Une  lettre  de  M.  Hilbold,  instituteur  à  Balbronn,  donne  de 
nouveaux  détails  sur  la  pierre  dont  il  a  entretenu  le  Comité 
dans  sa  lettre  du  12  mai  dernier.  Une  nouvelle  inspection 
du  monument,  dit-il,  semblerait  prouver  que  cette  pierre 
ne  date  que  du  XVF  siècle,  et  porte  le  millésime  de  1564. 

M.  l'abbé  Straub,  qui  s'est  déjà  chargé,  lors  de  la  der- 
nière séance,  de  visiter  ce  monument,  prend  note  de  celte 
communication. 

M.  le  baron  Mathieu  de  Faviers  entre  dans  quelques  détails 
sur  l'état  de  dégradation  du  château  de  Hohenkônigsbourg. 
Il  pense  que  300  fr.  employés  annuellement  pendant  une 
dizaine  d'années  ,  pour  jeter  du  béton  dans  les  lézardes  des 
voûtes,  pour  consolider  la  base  de  plusieurs  parties  de  l'é- 
difice ,  là  où  des  pierres  en  ont  été  arrachées,  pourraient 
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sorvir  à  conserver  encore  pendniil  lonp-temps  dniis  son  état 
lirt'sciit  cette  ruine  liisturiquc 

.M.\l.  l'iliiii,  lUnji'cisen,  etc.  soiitiriincnl  cclli'  opiiiinn. 

At'm  (le  s'nssuifi'  du  lui!,  il  est  convenu  (|irmH'  lonimis- 
siou  de  (jii('l(|iies  mcniljres  auxquels  M.  rarcliiti-cle  Ilingeisen 
veut  l)irii  ]ii( »mettre  son  concours,  se  rendront,  avec  M.  le 
Présidriii,  ;iu  château  de  Ilolienkönigsbourg-  et  le  visiteront 
dans  tous  ses  détails.  Cette  cutirse  ai'cliéologitiue  est  lixée  au 
l'.i  ili'  ce  mois. 

Le  Président  rend  cumple  de  Sun  entrevue  avec  les  pro- 
priétaires des  diâlcaux  de  Lntzelbourg  et  de  Ualhsamhansen, 
ipi  il  a  trouvés  dis|)osés  à  r('jM)ndre  mi  \(i'ii  du  ('.(iniih',  .-aid' 
à  conférer  sur  place  avec  M.  rarcliitectederarrondissement. 
Une  entrevue  prochaine  est  lixée  dans  le  courant  du  mois. 

La  parole  est  à  M.  Jung-,  pour  rendre  compte  des  deux  objets 
(r;uili(piiti''  envoyés  à  la  Société  par  M.  Schüll  (de  Saverne). 

Le  bracelet,  dit  le  raji|)nil('ur,  a  l'Ii' Irouvi'' ;'i  W'ihvislieim  , 
lors  des  travaux  qui  oui  eu  lieu  puur  réiablissi'uu-ut  du 
canal  de  la  .Manic-au-rdiiii ,  leipiel  en  cet  endruil ,  a  edupt' 
la  piMite  romaine  C(iiiilni>aul  de  Sa\eriie  ;'i  llrumnlli.  l/usagc 
de  cette  sorte  de  bijoux  était  très-répandu,  (lu  eu  ;i  tmuvf'' 
dans  tous  les  pays  lialiiti'>  jinr  la  ptipulatinu  eejiii|ue;  c'i'tait 

un  des  pl'nduitS  de  ce  peuple  llllliile  ;'l  Ciiuli.'C  le  ItCdUZc'. 
Le  rappiil'Ieur  peu.vr  que  les  deux  |)etiles  eilhiilles    (pli    CdC- 

respoiidi'Ml  ;ni\  deux  liiiul(in>  du  liiMcelcl ,  pdUMiieui  servic 
:'i  ]r  iMiiiuli'iiii'  Iciuii''  p;u'  IUI  iiieiid. 

<Ju;uil  au  >l\li'  lidii\/'  -ur  |i'  .'^indelï-berg  ,  Vdisiu  d«;  .Mar- 
iiidulier,  c'est,  dil-il,  nur  îles  variétés  nombi'euses  (jue 
présentent  ces  iii>lriimeiii>,  si  n'p;tiidii>  jiiMpr;iu  cdiinnc'ii- 

CeilH'ul    du   \\\'    >léi|c.   I,.'   Iidiii  ,   ile-liiii'  ;'i   clliicci   ri'clllul'C, 

1.  Voyez  la  publication  de  la  Société  des  antiquaires  de  Zuiic  (année  i85l), 
turii.  IX,  3°"  cailler,  comp.  Schreiber.  Taschenbuch  für  deschichtc  und  Aller- 
Uium  in  Süddeulschland  (aimée  18lU).  Die  Melallrintje  der  hellen,  etc. 
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lurnic  une  ligne  lionzontnle  de  (jiiinze  millimètres,  avec  des 
bouts  descendants  qui  donnent  à  l'instrument  la  forme  d'un 
T.  Longueur  totale  0  m.  13  c. 

L'honorable  membre  entre  dans  quelques  détails  sur  les 
fours  à  poterie  et  sur  les  bronzes  de  Uheinzabern  ,  à  l'oc- 
casion de  l'envoi  fait  par  M.  le  professeur  Edouard  Gerhard 
(de  Berlin),  d'un  numéro  de  Xarchcologl scher  Anzeiger 
(n°  87,  mars  1850),  où  il  est  parlé  des  terracotes  {\xi  cet 
antique  établissement  romain.  Il  rappelle  les  nombreuses 
poteries  fabriquées  en  cet  endroit,  et  dans  les  diverses 
localités  de  Uiegel ,  d'Offenbourg- ,  et  d'autres  lieux  de  la 
rive  droite  du  Rhin.  Le  rapporteur  se  réserve  de  compléter 
dans  une  prochaine  séance  ces  indications  préliminaires. 

M.  Spach  fait  part  au  Comité  du  concours  (pie  demande 
le  propriétaire  de  la  maison  qui  forme  l'angle  de  la  rue 
et  de  la  place  de  la  Cathédrale.  L'ornementation  remar- 
quable de  cette  maison  a  été  décrite  dans  la  Tleuiie  archéo- 
logique (11^  année,  liv.  du  15  août,  p.  277).  Cette  demeure 
se  distingue  par  sa  vieille  construction  en  bois  sculpté.  Mais, 
comme  elle  est  soumise,  ainsi  que  toutes  les  propriétés,  à 
l'arrêté  municipal  qui  prescrit  la  restauration  des  façades , 
il  est  à  craindre  que  le  badigeon  ou  la  peinture  dont  on  se 
servirait,  ne  fît  disparaître  la  délicatesse  de  la  scidpture. 
M.  de  Ring  fait  observer  que  pour  obvier  à  cet  inconvénient, 
et  pour  donner  néanmoins  un  air  de  fraîcheur  à  l'hahitation, 
il  faudrait  imbiber  d'huile  le  bois  de  chêne  sculpté  et  le  re- 
couvrir ensuite  d'un  vernis  de  copal,  en  ne  badigeonnant 
que  les  intervalles  murés.  Il  serait  regrettable,  dans  tous  les 
cas ,  que  ce  curieux  spécimen  de  l'architecture  de  Strasbourg 
au  moyen  âge,  ne  fût  pas  conservé  intact.  Le  Comité  décide 
qu'il  en  serait  référé  à  M.  le  Maire  de  Strasbourg,  et  (jue  ce 
fonctionnaire  serait  prié  de  vouloir  bien  dispenser  préala- 
blement du  badigeonnage  le  propriétaire  de  ladite  maison 
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Le  Sucrétaii-e  est  appelé  à  (luiiiior  lecture  de  son  roj>i)oi't 
b.ur  li's  deux  monuments  itmiaiiis  comiiiuniiiMés  i>ar  M. 
Silier,  ciiii'  (le  Mertzweiler. 

11  t)'ex|)riiiM'  cil  <•<■>  li-'iiiies  : 

Messieurs  , 
Chargé  (h-  \ou>  rendre  eornjite  d"iin  mémoire  sur  un 
nionuiiiiiit  (■■jii^:i;i|iliii)iic  ,  (rorij^ine  romaiiK.'  ,  Iruuvé  à 
Murtzweiiei-  i-ii  IN'i't,  mémoire  ijui  vous  a  été  adressé  par 
iM.  SilTer ,  nin"'  du  lieu,  je  viens  vous  proposer  de  remercier 
le  corresiiiiiidiiiil  pour  cet  acte  de  bonne  volonté,  en  vous 
engageant  (Tiiii  ;iiitic  cnh'',  à  ne  jiuiiil  faii'e  usage  de  son 
travail  pour  le  Bulletin  de  la  Société.  Je  serais  d'avis  de  le 
conserver  sinijjlcment  dans  vos  archives  comme  document 
historique.  Le  commentaire  (pie  l'auteur  vous  a  envoyé  sur 
l'inscription  de  Mert/.willer,  adressée  à  Mercure,  prouve  de 
la  part  du  correspondant  une  grande  érudilinn,  mais  pèche, 
je  le  pense ,  par  une  fausse  interprétation. 

Voici  l'épiiLiriiphe  telle  qu'il  l'a  transcrite  : 

///EPiCVmO.  E.  M-^ 

//  AC.  SENNAVS.  LE 

r.NATA.  I.VTKVI.  VlliE  .  . 

Il\ï\l.l.\.   ML 

llM'INo.    L.    (I\.\I)I1A  .  .  . 
Ou  liirii,  dii-il,  (•!■  lui  un  .M;iriu>  Laccus  Semiaus  Lépidus, 

el   l;i  llllr    ili      Luli'\i|s,     \irri;i||;i    li;ilidl;i,    enlauts,    (pli    ('li- 

gèieiiL  ;'i  .Meii  iiic  nii  l'dilici'  ipie  eellc  pierre  décoi'ait,  sous 
le  consulat  de  IIuIiimi>  ri  df  (Jiiadratus. 

MfiiUi'm  ri'i'.ii'iii  ni  Miiiiii\  l. un  lis  Sciiiunis  Lriiidiis , 
ijualii  Lutci'i ,  Vir<'i<ill(i  Jluhillu,  /i/idli ,  lliiliiia  c(  (Jinidrnlo 
roiisiillhys. 

(lu  bien  Sennaus  Lépidiis  et  l;i  liljf  de  Lutevus,  Niieealla 
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Ualulhi,  cnlaïUs,  ont  érigé  à  Mercure  cet  enclos  sacré  sous 
les  consuls  Rulinus  et  (Juacii'atus  : 

Mercurio  erexcrunl  niocen'tnn  sacram  Sennaus  Lcpidus, 
cjnata  Lutevi,  Vlrecalla  Ratulla ,  filioli ,  Ru/ino  et  Quadrato 
considihus. 

Ni  Tune  ni  l'autre  de  ces  deux  interprétations  ne  peut 
être  admise. 

11  est  bien  évident  que  la  première  ligne  de  l'inscription 
contient  la  dédicace  à  deux  divinités  dont  l'une,  Mercure, 
est  incontestable,  et  dont  l'autre,  de  laquelle  la  pierre  ne 
montre  que  la  première  syllabe  MA ,  ne  peut  être  que 
Maia. 

Le  culte  de  cette  déesse,  génie  qui  présidait  à  l'une  des 
pléiades  ,  et  qui  donna  son  nom  au  mois  de  mai  qui  lui  était 
consacré ,  se  trouve  souvent  associé  à  celui  de  Mercure , 
qui  fut  le  fruit  de  ses  amours  printanières  avec  Jupiter.  Il 
n'est  donc  point  étonnant  de  trouver  son  nom  associé  à 
celui  de  Mercure  sur  une  inscription  qui  décorait  le  Sacel- 
lum  ou  Sacrarium  qui  leur  fut  consacré  à  Mertzweiler. 

La  syllabe  MA  se  lit  encore  sur  la  pierre,  et  il  était  bien 
facile  de  compléter  le  sens  du  mot  par  Maiœ,  en  place  de 
recourir  à  un  Marius,  ou,  d'après  une  autre  interprétation, 
à  une  Macer la  sacra  ou  enceinte  sacrée  qui,  selon  l'auteur, 
a  déjà  dû  servir  au  culte  celtique ,  et  qui  fut  sous  les  Romains 
entourée  d'un  mur  par  deux  enfants,  ßlioli.  L'E  qui  se 
trouve  placé  entre  Mercurio  et  Matœ  contenait  évidemment 
le  trait  supérieur  du  T  que  le  temps  a  pu  faire  disparaître. 
Dans  le  cas  contraire,  c'est  l'abréviation  iXet,  abréviation 
dont  les  inscriptions  romaines  nous  fournissent  un  grand 
nombre  d'exemples.  Jamais  une  inscription  n'a  commencé 
par  erexerunt  ou  posiierunt,  placé  avant  les  noms  pi'opres. 
La  syllabe  AC  de  la  seconde  ligne  devant  lacjuellc  manque 
une  lettre,  devient  claire  en  la  faisant  précéder  d'un  S,  et 
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dos  liii's,  il  r.sl  lacilc  de  cuiiijii'cudic  riiibcrijiliun    (jiii    doit 
être  lue  îiinsi  : 

Mrnurio  d  Maiœ  sacrunt  Scnnaus ,  Lepidi  /llius,  et 
limitu  Lutcri  Vin'calla  lidlulUt  fcccninl  li/hciitcs  hell , 
liulino  d  (Juddndu  consuUbus. 

C'est-à-dire  que  Seniiaus,  fils  de  Lcpidiis  (dii  pcul-èlrc 
de  Leviiis,  e;ir  nous  ne  |»l;K;ons  ce  noui,  ain|iicl  l;i  liiiale 
manque,  (jue  par  liyjiolhèse),  el  Virecalla  lialulla ,  lille  de 
Lulevus,  ont  consacré  cette  diapelle  de  leur  gré  et  avec 
joie  à  .Mercure  et  à  Maia,  sous  le  consulat  de  Uulin  et  de 
(juadratus. 

La  finale  FLL  qui  semble  avoir  embarrassé  le  correspon- 
dant, lequel,  après  beaucoup  d'essais  de  mots,  se  décide 
pour  celui  de  fdioli ,  se  trouve  connnunémcnt  sur  les  in- 
scriptions romaines.  C'est  une  formule,  consacrée  par  l'usage, 
pniir  exprimer  fccit  lubens  lœtus  ou  fcccruul  luhuitcs  lœti, 
el  (jni,  jointe  à  srio'ic/it ,  complète  évidemmeni  le  sens  que 
nous  lui  restituons. 

Ce  qui  rend  surtout  la  pierre  de  Merl/weiler  précieuse, 
c'est  la  date  (pi'elle  cuiitieiit.  Ce  l'ut  eu  W"!  de  Tèi-e  cliré- 
lieime,  (juc  L.  Cuspius  Hulinus  et  L.  Statins  Quadratus , 
lurent  Consuls,  sous  l'empire  d'Anluniu-le-l'ieux.  C't'lait 
une  des  époijues  où  les  contrées  du  llhiu  ('■laieiil  Ir  jilus 
llorissantes,  et  où,  udu  -  seulement  la  live  gaurhe  du 
fleuve,  mais  encore  la  rive  droite  jus(pi'au  delà  îles  bouches 
du  .Mein,  étaient  couvertes  des  établissements  du  grand 
|K'Ui)le.  Il  est  possible,  comme  le  présume  le  correspondant, 
i|ur  .Mrrizwcil'T  ail  alor>  ('!('■  iiu  liru  de  (jiKlipic  iinjMirlance, 
i|iioiijiic  jr  ddiitt,'  lorlruniil  ipic  les  unirs  (rcuccinlc  ddul  il 
ir(»il  a\oir  i(lrou\é'  b'.s  (races,  aient  provoijin'  le  uoui  nio- 
ilerne  di;  Meilzweiler.  bui-ni(''uie  eile  conuiie  nom  du  moven 
âge  do  l'eudmil  ,  celin'  de  Mariiizawiller.  Certes,  ce  nom  n'a 

jKjUll   eli'  deiivi'  de    Muifild    siKiii    (Uiur    de    eirci  (n\;illali(UI 
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sacrée)  qu'il  a  cru  devoir  lire  sur  l'inscriplion.  Rien  ne 
trompe  plus  (jue  les  étymologies,  et,  en  épigrapliie  surtout, 
rien  n'est  plus  scabreux  que  les  hypothèses. 

Au  reste ,  beaucoup  de  ruines  avaient  été  laissées  sur  le 
sol  de  Mcrtzweiler,  avant  que  tous  ces  décombres  ne  fussent 
déblayés  pour  faire  place  à  la  culture.  En  1830 ,  dit  le  cor- 
respondant ,  existait  encore  sur  le  ßreitenbühl ,  un  tumulus 
romain  dont  on  ne  retrouve  plus  aucune  trace  aujourd'hui. 
Une  voie  romaine  de  seconde  classe  traversait  ce  lieu  et  se 
dirigeait  sur  Glosheck  et  la  Ilaard  de  Gundershoffen ,  où  de 
nombreux  monuments  romains  ont  été  retrouvés.  Peut- 
êti^e,  ajoute  l'auteur  du  mémoire,  doit-il  avoir  existé  dans 
ce  dernier  endroit,  un  vicus  romain,  à  en  juger  par  la 
quantité  de  débris  qui  jonchent  le  sol  sur  un  espace  assez 
étendu.  A  Glosheck,  existait  également  un  édifice  romain  , 
et  le  correspondant  cite  le  fragment  d'une  pierre  qui  prove- 
nait de  ces  décombres  et  qui  portait  encore  le  nom  de  Mer- 
cure auquel  elle  avait  été  consacrée. 

Un  second  mémoire  de  M.  Siffer,  sous  le  titre  de  Notice 
à  déposer  sur  le  bnrecm  du  Comité  d'administration  de  la 
Société  pour  la  conservation  des  monuments  historiques 
d'Alsace,  contient  les  détails  des  antiquités  romaines  trou- 
vées en  1841 ,  lors  de  la  démolition  de  l'ancienne  tour  de 
l'église  de  Mietesheim. 

Sa  construction ,  dit-il ,  datait  d'avant  la  Réforme ,  et  se 
perdait  dans  la  nuit  des  temps. 

Dans  la  partie  inférieure  des  murs,  furent  déblayés  plu- 
sieurs objets  d'antiquité  romaine,  entre  autres  un  bas-relief 
de  56  centimètres  de  haut,  sur  44  de  large,  sculpté  en 
sailhe  sur  une  pierre  de  grès  rouge  des  Vosges.  L'auteur 
croit  encore  reconnaître  un  Mercure  dans  cette  figure  dont 
il  donne  le  dessin.  Elle  n'en  a  point  cependant  les  attributs. 
Placée  dans  une  niche  dont  les  bords  sont  fort  saillants. 
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elle  tient  levés  les  deux  Itrns,  et  est  reveine  dn  anrinm  qni 
dépasse  les  genonx.  Celle  luniqne  ne  forme  auenn  pli.  La 
figure  a  les  chevenx  relevés  siH'  le  sdinnicl  ilc  l;i  lélc,  cl 
m;iiiilciins  par  un  domkI. 

Lu  autre  bas-relief  de  Ab  ccntiniètres  de  liant  sur  22  de 
large,  el,  comme  le  précédent,  déposé  dans  le  presby- 
tère de  Mietesheim,  représente  une  ligure  sans  vêtement, 
les  mains  pendantes  et  écartées  du  corps.  Ses  ebevenx  sont 
bouclés  et  roulés  autour  de  la  tète.  M.  Siffer  en  fait  de  même 
un  Mercure.  11  pense  (pie  ces  deux  pierres  ont  pu,  dans  l'o- 
rigine ,  appartenir  à  rétablissement  de  Glosheck  ou  à  celui 
de  Mertzweilcr ,  cl  avoir  été  enlevées  de  Tiin  de  ces  lieux 
pour  servir  à  la  constnictioii  du  vii'ux  eloelicr  de  Mietes- 
heim. 

(juni  ipi'il  en  soit,  il  ajoute  rpie,  lors  de  la  dénioliliim  de 
cette  tour,  divers  objets  (raiitiipn'h-,  noiaiiniieiil  des  frag- 
ments assez  considérables  de  pierres  taillées ,  dénotant  des 
traces  d'arcbileclurc  bizanline  ,  ont  été  retrouvés,  lesquels 
ont  de  nouveau  été  employés  comme  matériaux  dans  la 
nouvelle  construction  de  l'église. 

Lin  cippe  recouveil  (Tuii  l'iagineiit  (riii^criplioii ,  a  n(''an- 
moins  été  conservé. 

Il  est  aujourd'hui  déjiosé  dans  le  presliylèrc  du  lieu. 

En  voici  l'inseriplion  : 

M.  S.\(.i:i;  I) 
(:.\NIJDVS 
W\<  IMlKF 
1' 

Ici,  l'auteur  |iensc  que  \\\  ([ui  counnence  Tinscriplion , 
peut  être  une  abi'(''\ia[iun  du  mim  At-  Mcrcm'e  ou  celle  de 
MAMI'VS.  .le  ne  puis  ad(»jiter  ui  luuc  ui  lauli-e  de  ces  iU^xw 
li\potliè>e>.  .j;iuiai>  luie  jellre  ixilee  n  a  ('lé'  enqiloy(''e  cofinue 


—  SI   — 

ahrévialioli  du  iiuin  do  la  divinité  à  la(jiicllc;  un  cuiisacrail 
un  niouuinenl,  sinon  en  tête  de  l'inscription  et  suivi  d'autres 
initiales  (|ui  constituaient  les  titres  ou  (jualilrs  du  dieu  ou 
de  la  déesse'/ Il  en  est  de  même  de  Manibits  (jui,  lui  aussi, 
ne  se  rencontre  jamais  sans  l'épitliète  de  DIS  ou  DUS;  car 
ce  n'était  pas  aux  mânes  mêmes,  mais  aux  dieux  Mânes  que 
l'inscription  s'adressait.  Je  pense  plutôt  que  cet  M  n'est  (juc 
le  prénom  de  Sacer ,  et  que  le  D  que  M.  Sifl'er  comprend 
dans  ce  dernier  mot  pour  en  faire  Sace)'dos,  doit  être 
séparé.  Canddus  est,  dans  tous  les  cas,  un  nom  barbare. 
Ce  nom  peut  avoir  été  répété,  et  on  pourrait  en  voir  la  (lu 
dans  le  commencement  de  la  troisième  ligne ,  quoique 
les  quatre  lettres  DDVS  puissent  aussi  se  lire  denariis  dcdis 
votnm  solvcns.  Comme  nous  n'avons  ici  qu'un  fragment 
d'inscription,  je  ne  tenterai  point  d'en  rétablir  le  sens  d'une 
manière  incontestable.  D'ailleurs  l'inscription  est  de  peu 
d'intérêt  puisque  nous  ignorons  sa  destination  primitive, 
le  lieu  d'où  elle  provient,  et  surtout  la  date  de  sa  pose. 

11  serait  à  désirer  que  le  correspondant  voulût  bien  nous 
donner  l'estampage  des  deux  monuments  sur  lesquels  rou- 
lent ses  deux  mémoires.  Ces  estampages  doivent  trouver 
place  dans  nos  archives ,  et  si  vous  adoptez  mes  conclusions, 
vous  me  permettrez.  Messieurs,  en  remerciant  de  votre  par! 
M.  Siffer,  de  lui  exprimer  ce  vœu  du  Comité,  et  de  réclamci- 
de  lui  cette  nouvelle  preuve  de  son  zèle  et  de  son  amour 
pour  la  science. 

Les  conclusions  du  Secrétaire  sont  adoptées,  et  il  es! 
décidé  que  son  rapport  sera  inséré  au  présent  procès- 
verbal.  ' 

Le  Président  donne  communication  d'une  lettre  de  M. 
le  baron  de  Schauenburg,    sur   une  inscription   encastri'c 

1.  Coiiinic ,  \VM-  cxeiiiplo,  S.  I.  M.  SoU.inricIo  Mijlln-ir,  I.  O.  M.  .Ji>vi  opliino 
Maxi  DU),  I.  Pi.  .hnumi  rcijinœ. ,  oie. 

0 


—  8^2  — 

.l;iiis  Ic'itrcshylrre  d'Alleiisladl ,  juvs  ilc  WissciiilMUirii.  Celle 
Ictln-  ;ivPo  le  fnc-siiiiile  annexé,  est  renvoyée  ponr  examen 
et  r;i(iii(ai  ;'i  M.  ( liiriliiM' .  (  inV'  de  Ilaguenau. 
La  séance  est  levée  à  I  lieine  et  demie. 


SéiiiiiT  cxlraordiiiaire  du  liiireaii  du  2(1  iiiillcl  iSöG. 


Une  convocation  extraordinaire  dn  bureau  a  été  provoquée 
jiar  -M.  le  Pré-sident  pour  aviser  sur  la  publication  de  la  se- 
cond«' li\i;iiMin  du  lliilli'lin  île  la  Socii'tiV 

MM.  Sj)aeli,  de  Hinii ,  .luni;,  Straidt,  Heilz ,  Eissen  el 
l')(erseli  sont  présents. 

On  décide  (pie  les  procès-verbaux  des  séances,  rédigés 
parle  Srrn'liiire,  seront  inipriuK's,  et  «pi'il  y  sera  joint  trois 
mémoires,  liui  (\i-  M.  le  prolésseiu"  Jung  sur  le  cbàteau  de 
Lonvenstein  ,  dont  railleur  vient  de  donner  eommunication  , 
l'autre  de  M.  LevraulL  sur  les  châteaux  d'Ûttrwtl,  et  le  tr.oi-- 
sième  de  M.  rabbt'"  Straub  sur  les  vitraux  de  l'église  Sainle- 
Magdeleine  à  Strasbourg.  .M  Spacli  annonce  pour  la  pro- 
ciiaine  livraison  un  travail  Mir  rancienne  abbaye  de  Wis- 
semboui'g ,  dont  il  eoni!niiiii(pie  (juelques  passages  au 
Comité. 

Diverses  coniniunii  ations   de   M.   Sifier,  ciin-   de  .Mei!/- 
willer,  ari'ivé'cs  dan>  riiilrr\;i||c  de  hi  dcinirrc  si'anre,  sont. 
remis(,-s  au  Secré-laiic 


!>)-)       

Séance  (In  4  «loùl  iS'U». 

Présidence  de  M.  Spach. 


La  séance  est  ouverte  à  onze  lienres. 

Quatorze  membres  auxquels  se  joint  un  des  nicnihrcs  (1(^ 
la  société,  présent  à  Strasbourg,  y  assistent. 

La  lecture  du  procès-verbal  ne  donne  lieu  à  aucune  récla- 
mation. Néanmoins  elle  provoque  de  la  part  de  M.  Petit- 
Gérard,  absent  lors  delà  dernière  séance,  quelques  observa- 
tions sur  le  mode  de  restauration  proposé  pour  la  maison  qui 
fait  le  coin  de  la  rue  et  de  place  de  la  Cathédrale.  Le  comité 
devant  s'en  tenir  pour  le  moment  à  la  lettre  qu'il  a  adressée 
à  M.  le  Maire  de  Strasbourg,  pour  que  le  propriétaire  soit 
dispensé  de  badigeonner  sa  lacade,  la  question  est  aban- 
donnée, et  le  procès-verbal  adopté. 

Le  président  rend  compte  au  comité  de  la  course  archéo- 
logique entreprise  au  Ilohenkœnigsbourg  par  une  commis- 
sion de  quelques-uns  de  ses  membres  à  laquelle  M.  le  Préfet 
a  bien  voulu  se  joindre. 

Le  surlendemain  de  cette  visite  (51  juillet),  ce  magistrat, 
en  vertu  de  l'article  19  du  sous-chapitre  18  du  budget  dépar- 
temental pour  l'exercice  1856,  lequel  alloue  un  crédit  de 
i  ,000  francs  pour  la  conservation  des  monuments  historiques , 
a  mis  à  la  disposition  de  la  société  établie  à  Strasbourg  une 
somme  de  800  francs,  dont  500  seront  consacrés  aux  tra- 
vaux généraux  de  ladite  société,  et  le  surplus,  de  300  francs, 
sera  employé  aux  travaux  de  consolidation  nécessaires  pour 
préserver  d'une  ruine  imminente  les  parties  du  château  chi 
Hohenkœnigsbourg  qui  y  sont  le  plus  exposées. 

Le  président  instruit  le  comité,  que  les  travaux  de  con- 
solidation du  château  de  Lutzelbourg,  pour  lesquels  les  fonds 
ont  été  votés  lors  de  la  dernière  séance  seront  très-j)rochai- 
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iifiiiriil  i'iiln'[iiis  snus  la  siiiNcillaiirc  cl  ji;ir  les  soins  de 
M.  rarcliiliclr  Üiiiui'isi'ii.  Kr  pi niirii'lairc  dr  l;i  l'iiiiio  (|iii  a 
eu  avec  riiunorable  nieinl)re  nue  eulrevue  dans  le  cliàlean 
même,  promet  son  concours. 

M.  Spaeh  lit  le  rapport  qu'il  a  adressi'  an  Pr('fel  sur  les 
travaux  de  la  société  de|)nis  la  constitution  du  (dn)it(''  jusipi'à 
ce  jour.  Ce  document  a  été  transmis  au  jnemier  magistrat, 
alin  de  servir  de  renseignement  à  consulter  lors  des  pro- 
chaines séances  du  Conseil  géui'ral.  Le  président  liiit  |)ail 
au  C(.iiiiil(''  du  lia\ail  de  M.  Arlli  sur  la  slatisti(]iie  des  nionn- 
nienls  de  rarrondissemeni  de  Saverne.  Il  annonce  de  plus  la 
coopération  de  M.  Frodilicli,  médecin  cantonal,  pour  la  sta- 
tistique du  canton  de  Druliiigen,  et  celle  de  M.  le  pasteur 
Liehicli  jioiu-  le  canlon  de  Saar-Union. 

M.  Piton  s'occupera  le  mois  prochain  de  visiter  les  monu- 
ments du  val  de  la  Lièpvre  et  de  ses  environs.  Il  commu- 
niquera au  comité  le  résultat  de  ses  recherches. 

La  parole  est  à  M.  le  curé  Guerber,  chargé  de  l'aire  un 
l'apport  siii'  le  li'oiiion  de  l^'-L^lisc  dAllenstadl  ;  il  déjtose  sur 
le  bureau  l'estampage  d'une  jiailie  de  ce  monument,  et  un 
dessin  l'ait  sur  les  lieux,  qui  doit  servir  à  moditier  quelques 
parties  de  celui  envoyé  par  M.  le  baron  de  Schauenburg. 
L".\nnnaiir  dn  lias-HIiin  Ai-  iN'iT  (ji.  300)  conlii'iil,  dit-il, 
une  notice  historique  sur  Altenstadt  et  son  éclise.  Lanlcui', 
en  [larlaiil  dn  nioininicnl ,  affirnic  (|n('  rinstM'iittion  i\\\  poiiail 
est  ind('Tliillr;ili|r ,  cl  (pic  |c>  liii>-i-clicls  dn  Inilriiu  soni 
pro|i;di|riiicnl  des  lii(''roL:l\  plies  ('■i^vplicns.  xnlplt's  p;ir  (picl- 
ipir  Urliste  de  la  XXIT'  lcL:ioii  rimiaiiic  rc\cnuc  d"l']L:yplc 
cl  >lalionnéc  à  Altensladi. 

11  est  l'cgrettable  ipic  t\t-  pmcillc-s  ;i»crlioiis  s'iinpiiiiiciil 
dan>  lin  recueil  aii^si  ri'-|iiindii  cl  an>>i  iilile  «pic  rAininairc. 
l,c  i';ippoilenr  j/'lieile  M.  lie  S(  liaueidiiirg  d"eii  a\(iir  liiil 
justice. 
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L'église,  selon  M.  le  curé  (liici'bor,  est,  remanjnable  ;'i  plus 
(J'uii  tilre.  La  tour  est  belle,  la  nef  du  milieu  a  conservé  son 
caractère  primitif;  les  côtés  et  le  cliœur  ont  subi  de  grandes 
niodilications.  Un  arc  en  j)ljeiu,cJntre  ouvre  sur  le  poi'fdic  et 
donne  accès  au  portail  dont  klTüiigiVeür'^ei  de  2"M5,  et  4» 


thauteur^  0'",r)2^L'inscriplion  qui  surmonte  le  linlcau  est 
ainsi  conçue  : 

J^IIOG  QVl  GOENOBTV"  (v)MT,S  TRANSTRE  BERVa  lèSgE 
SE"i{:A  ÄBBÄT  \E1N1A~  LVTHAR  (Ici  manquent  deux  lettres). 

Uoc  qnl  cœnohiuui  cupilis  transire  décorum  poscite  su- 
prcmaui  Ahhall  veniarn  Linthardo. 

Quelque  sculpteur  mal  habile  a  mis  plus  tard  au-dessous 
le  mot  suberam  qui  n'a  aucun  sens. 

Le  rapporteur  entre  dans  quelques  détails  sur  le  carac- 
tère de  cette  inscription  qui,  d'après  les  petites  lettres  in- 
tercalées aux  grandes,  pourrait  de  prime  abord  être  attribuée 
à  l'époque  carlovingienne  (à  peu  près  au  IX^  siècle),  mais 
qui,  examinée  avec  plus  d'attention,  n'accuse  point  réelle- 
ment cet  âge,  et  doit  être  de  la  première  moitié  du  XP  siècle. 
L'J*  est  le  monogramme  du  Christ. 

L'abbé  Liuthard ,  dont  il  est  fait  mention  dans  Tinscrip- 
tion,  régit  l'abbaye  de  Wissembourg  depuis  100^  jusqu'en 
1032.  (Annal.  Wiss.  pag.  16-17.)  Il  fut  le  fondateur  du 
couvent  de  Saint-Etienne,  près  de  cette  ville,  lequel,  en 
1525,  fut  détruit  de  fond  en  comble  pendant  la  guerre  des 
paysans.  Il  est  probable  que  le  linteau  en  question  fut  trans- 
porté après  la  ruine  de  cet  édifice  à  Altenstadt,  qui  eut 
aussi  beaucouj)  à  souffrir  (V.  Michel  Frey,  Beschreib,  des 
Bhclnkreises),  et  que,  pour  le  conserver,  il  fut  placé  au- 
dessus  de  la  porte  de  la  nouvelle  église,  où  il  se  voit  encoi-e. 
L'assertion  des  historiens  et  la  tradition  locale  semblent  du 
moins  le  confirmer. 

Quant  aux  bas-reliefs,   ils   ont,    dit    le  lappurteur,    le 
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cadii'l  tic  l'ôpoqiif  romane  secondaire,  qui  coïncide  avec  le 
W'  siècle.  Un  lésion  roman  en  l'ail  le  tour  en  lormc  de  rin- 
ceaux composés  du  lis  végélal  (non  du  lis  de  blason).  C'est 
la  llciir  (»rdinaii'c  dc^^  onienicnls  l'unians. 

Le  linleau  esl  parlagé  en  sept  cliiinips  on  cercles  enlre- 
lacés;  le  cercle  du  centre  renlennc  une  main  sortant  d'un 
nuaiic  et  se  détachant  sur  unr  cioix  L;i(((pic.  C'est,  selon  le 
i-;i|iliiirl('iir,  le  syinhdlc  du  l'ri'c  ('■Icrucl.  La  cniix  fuiMue 
l'auréole  de  Dieu;  l'auréole  croisée  est  le  privilège  des  trois 
personnes  divines.  Le  stigmate  qui  se  remarque  dans  la  main 
sur  le  dessin  de  M.  le  baron  de  Scbauenburg-,  n'existe  point 
sur  la  jùerre;  le  nuage,  au  contiairc,  (|ue  le  dessin  ne  con- 
li(  ni  point,  y  est  très-reconnaissable. 

Les  deux  cercles  de  di"oite  et  de  gauche  renferment  deux 
animaux  d'une  exécution  fort  peu  soignée,  mais  qu'un  cxa- 
mcu  attentif  perni et  drpicudn'  poiu' deux  agneaux.  Le  dessin 
du  y\.  de  Sch;iuriil)iug  sciiilili'  l'ii  laiiT-  deux  clievaux.  Néan- 
moins le  pied  l'ourclin,  ipic  l'du  y  remartpie,  jiorie  M.  Guer- 
ber  à  les  considérer  comme  agneaux,  symbole  ordinaire  des 
chrélieus. 

Les  deux  cercles  avoisinanl  ceux  des  agneaux  renferment 
chacun  un  oinemenl  en  rinceaux  de  lis  roman.  Les  lis  sont 
réunis,  (hux  à  deux,  par  un  nœud,  et  forment,  au  nombre  de 
huit,  une  s(jrle  de  croix  végétale.  Knlin,  les  deux  cercles  des 
exln'Hiilc's  contienni'iil  <  (luiuic  niiuduir  do  iio'iids  romans 
ou  mystiques. 

Le  niémoii'e  (.'t  \r>  dessins  dont  il  est  afcompagué  sei'onf 
dé[ios(''S  dans  les  archives  de  l:i  >n(i(''i(''. 

M.    l'rlil-('i(''i;i|-d,  cnntrvlc    l'ii^scii  j,  ,11  Je  r;iiilriM'  (|lli   \oil 

dans  l:i  niüiu  ccllr  du  piTr  •'•Iciiirl.  >-;i  |iii>ili(iii  ^ur  la  croix 
scinble,  selon  lui,  ap|iarlcnir  plutôt  à  llicii  le  Id'-.  M.  t\i-  Hing 
ohsei'vc  (|in'  le  nuage  indique  :ui  cnulrairc  hi  main  de  lliru 
le  père,  dont  la  croix  u'ot  ijuc  Iiuik'iiIc  hiunueuse.  M.  le 
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curé  Guerber  ne  l'ecoiiuaîlrail  Dieu  le  fils  ([u'iiuhnil  (jue  la 
main  porterait  le  stygmatc;  ce  qui  cerlaincuicnl,  dit-il, 
n'existe  point  sur  la  pierre, 

M.  Jung  lit  un  rapport  sur  les  antiquités  de  Kheinzabcrn. 
L'auteur  développe  l'histoire  de  cet  ancien  étidjlissement 
romain ,  et  entre  dans  des  détails  sur  les  fours  à  poteries , 
sur  les  bronzes  et  les  terres  cuites  que  son  sol  a  livrés,  et 
surtout  sur  le  commerce  de  ces  antiquités,  si  souvent  mêlé 
de  fraude.  Ce  mémoire  substantiel  trouvei-a  [)lace  dans  le 
bulletin  de  la  société. 

M.  de  Ring  communique  à  l'assemblée  une  lettre  de 
M.  Siffer,  curé  de  Mertzwiller,  qui  développe  quelques  points 
contestés  de  son  mémoire  sur  les  antiquités  romaines  du 
Marinzanwiller  du  moyen  âge.  M.  de  Ring  s'applique  à  réfuter 
ces  assertions,  et  soutient  l'opinion  émise  par  lui  à  ce  sujet 
dans  la  dernière  séance. 

Il  donne  lecture  d'une  autre  communication  du  même 
correspondant  sur  les  antiquités  romaines  trouvées  entre 
Pfaflénhoflén  et  Ringendorf  en  i84r),  et  dont  une  pierre  con- 
tient une  inscription  adressée  à  Mercure  et  à  Mata.  Le  secré- 
taire voit  dans  cette  nouvelle  communication  de  M.  Siffer 
une  preuve  de  l'assertion  qu'il  a  émise  dans  son  rapport 
sur  le  culte  connexe  de  ces  deux  divinités,  en  parlant  de 
l'inscription  de  la  pierre  de  Mertzwiller. 

Une  troisième  communication  de  M.  Siffer  signale  plu- 
sieurs localités  de  la  vaste  forêt  de  Haguenau  où  se  trouvent 
des  traces  d'antiquités  romaines.  11  cite  le  canton  appelé 
Sang,  et  celui  dit  KutUeeren,  qui  tous  deux  aboutissent  à  la 
banlieue  de  Mertzwiller. 

Au  canton  de  Metzeleck,  à  un  rpiart  de  lieue  d'Eschbach, 
furent  découverts,  au  mois  de  juillet  18iG,  par  plusieurs 
bûcherons  occupés  à  déraciner  des  souches  dans  la  forêt, 
un  grand  nombre  de  briques,  des  socles  en  jjierres  de  laille 
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|)nraissarit  avoir  scivi  à  reinboîlcmont  des  jambages  d'une 
porte,  des  assises  foiitlaiiiciitalcs  assez  coiisidéraMes,  une 
slaliie  équestre  en  piciTc,  la  tète  ornée  trtui  casi|ii(',  Tnii 
(les  Iii'as  étemlii,  d  p;ir;iissanl  ;ivuir  tenu  (hiiis  la  ni;iiii  le 
L^iaivi'  du  eonuiiandcnu'iit.  Les  (piaire  jambes  du  ilieval 
étaient.  I)risces;  eet  objet  a  été  conduit  ebez  M.  le  i^arde 
.Lténéi'ai  qui  réside  à  Ilaguenau;  le  correspondant  ignore  ce 
ipTil  est  devenu. 

.M.  Maltbieu  de  i'aviers,  (|iii  n'a  pasassistéau  commeneement 
de  lit  séance  où  il  était  (|ueslion  du  Uobenkœnigsbourg-, 
iinnonce  (pi'après  la  visite  faite  au  cbâteau  par  la  commis- 
sion ,  il  ;i  iTcu  l;i  jicnnission  verlüde  du  pi'oprii'tjiire  de  l;i 
ruine  île  Taire  commencer  les  travaux  projetés.  Néanmoins, 
il  lui  a  écrit  à  ce  sujet,  afin  d'avoir  un  document  à  Iburnir, 
en  cas  de  besoin.  Il  attend  sa  réponse. 

Le  présiiii'iil  prdjinM'  de  (■(uiléi'er  h;  litre  di'  iiiemlin'  du 
comité  à  M.Moriii,  arcliileele  du  (h'piirleinent,  et  à  .M.  Fi'ies, 
ancien  arcbitecle  île  l;i  y'ûïc  de  Strasboui^g,  cliargé  de  la 
confection  de  la  partie  importante  de  l'inventaire  relative  au 
chef-lieu  du  département.  La  proposition  est  adoptée  ;'i  l'una- 
uiinil(''. 

La  S('';uice  est  lev('('  à  une  lieiu'e  et  (piart. 


Sriiiicc  ("Jriiiiniiiiairc  du  iMiiTaii  tlii  iS  s('|»1('iii1ht  iS'Ji». 


Les  nieudtres  du   buriMu    s";i^vciulili'ul  ;"i  (luze  lieui'es  du 
matin  d;ui>  le  Iim-mI  b;iliiluel  de  In  pn'lcciun',  nliu  de  s'eu- 

eiidre    sur   (pieltpies    diflJeullf'S    >UI\riuie^    ;i    rocciisiou    du 
deuxième  e;dner  du   Itullilni   ili     l:i  xicK'h'. 
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MM.  Spach  et  do  Uing  ayant  reçu  de  l'imprimerie  les 
é{)reiivcs  des  procès-verbaux  et  d'uncî  partie  dos  mémoires 
dont  la  publication  a  été  votée,  sont  d'avis  d'y  ajouter  encore 
les  comptes  rendus  dos  dernières  séances  et  un  nouveau 
mémoire  qui  rendraient  ce  second  cahier  du  bulletin  plus 
considérable,  et  compléteraient,  à  l'égard  do  MM.  les  membres 
de  la  société  non  résidants  à  Strasbourg-,  le  tableau  de  tout 
ce  qui  a  été  fait  et  discuté  au  sein  du  comité. 

Ils  ont  cru  devoir  convoquer  à  ce  sujet  cenx  de  MM.  les 
membres  qui  sont  présents  à  Strasbourg,  pour  leur  sou- 
mettre la  question. 

Le  mémoire  de  M.  Jung-  sur  le  château  de  Lœwenstein 
n'étant  pas  encore  parvenu  au  bureau,  ils  désirent  le  rem- 
placer par  celui  du  même  auteur  sur  les  antiquités  de  Uhein- 
zabern,  localité  si  riche  en  souvenirs  de  l'époque  romaine, 
et,  quoique  ne  faisant  plus  partie  du  territoire  français,  est 
cependant  comprise  dans  l'ancienne  Alsace.  La  lecture  en  a 
été  faite  dans  la  dernière  séance  extraordinaire  du  bureau, 
et  l'insertion  dans  le  bulletin  en  a  été  votée. 

Au  moment  où  cette  question  est  débattue,  M.  Jung  vient 
lui-même  prendre  part  à  la  séance.  Il  annonce  que  son  tra- 
vail sur  Lœwenstein  peut  être  livré  dans  la  journée  même. 
M.  de  Ring-  propose  de  joindre  les  deux  mémoires,  dont  le 
premier  (celui  de  Lœwenstein),  avec  les  documents  qui  le 
suivront,  permettra  de  compléter  le  cahier.  Il  demande  que 
le  mémoire  de  Wissembourg,  de  M.  Spach,  que  l'on  avait 
d'abord  eu  l'intention  de  joindre  dans  ce  cahier,  soit  réservé 
pour  la  troisième  livraison,  ainsi  qu'il  avait  été  décidé. 

Cette  proposition  du  secrétaire  obtient  l'assentiment  du 
bureau. 

Le  président  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Pungeisen 
qui  désire  que  quelques  membres  du  comité  visitent  avec 
lui  le  Hohenkœnigsbourg,  aiîn  d'examiner  les  travaux  de 
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consdiidalinii  (|iii  y  oui  déjà  été  coinnicMici'S.  .M.\l.  hiui^  el 
Pilon  proiiiclleiil  de  s'y  rendre  incessaniinciil. 

M.  Piton  dépose  sur  le  l)ureau  un  exeiiiplaiic  de  sa  nou- 
Vfllr  jiublication  :  ProiiionnU's  en  Alsace.  Ui'iiit'rcîini'iits  el. 
dépôt  dans  les  archives. 

Le  président  annonce  aux  nienducs  du  comité  l'envoi 
d'un  .Mémoire  de  M.  Darleiu  sur  le  château  de  Rernslciu.  Il 
en  propose  la  Ircluic  ipii  est  l'aile  par  le  secrétaire.  L'assem- 
blée l'écoute  avec  intérêt;  mais  avant  d'en  voter  la  jiuhlication 
par  extrait,  le  renvoie  à  M.  hing;,  pour  compléter  les  notices 
historiques  qu'il  contieiil. 

A  ce  im-iiiiiire  son!  jdiuls:  un  très-beau  tlessin  eu  pei"spec- 
tive  du  château  ; 

un  plan  détaille; 

el  un  second  dessin  extrait  (hi  Sliiliilenlnuli  de  ll;uinli;i(li, 
de  r;iii  lO.i.ij  appartenant  aux  archiv('s  cdinmiuiales  de  celle 
ville  où  se  trouve  relatée  la  conslitiilinii  dctroyée  par  l'évéque 
Ik'rthold  de  Strasbouji; ,  (pii  érii^ea  cette  comnnuie  en  ville 
en  iSM 

Ce  second  dessin  représente  les  l)àliiiieiil>  ihi  (liàtcau, 
tel.>  ([u'ils  existaient  au  dix-septième  siècle,  en  p;irlie  i-ecou- 
verts  de  la  toiture;  dU  lil  au  bas  :  All-.\i/ijillnins.  l'/lct/ 
Bcvndcin. 

La  séance  est  levée  à  une  heuie. 


«iOic 


Dl 


LES  CHATEAUX 
DE  LUZELBOLIK; -UATILSAMIIAÜSEN. 


Dans  la  première  de  nos  séances,  le  fondalcnr  de  la  société 
pour  la  conservation  des  monuments  historiques  de  l'Alsace 
a  appelé  l'attention  du  comité  sur  l'urgence  de  quelques 
travaux  de  réparation  à  l'un  des  deux  châteaux  vulgairement 
dits  d'Ottrott,  et  qui  ont  porté  successivement  les  noms  de 
Luzelhurg  et  de  Ratltsamhcmsen. 

Peu  de  ruines,  parmi  toutes  celles  qui  couronnent  les 
premières  crêtes  de  nos  Vosges  d'Alsace,  méritent,  en  eflét, 
davantage,  par  leur  site,  parleur  degré  de  conservation,  et 
par  leurs  détails  archéologiques,  la  sollicitude  des  amis  de 
nos  vieux  monuments. 

A  qui  ces  châteaux  doivent -ils  leur  origine?  Cette  ques- 
tion est  pour  eux,  comme  pour  la  plupart  des  autres  anciens 
Burgs  des  deux  départements  du  Rhin ,  fort  difficile  à  élu- 
cider; les  chartes  et  les  chroniques  la  laissent  presque  pour 
tous  dans  l'ombre,  se  bornant  par-ci  par-là  à  indiquer  les 
possesseurs  contemporains,  car  nos  bons  aïeux  étaient, 
pour  le  moins  autant  que  nous,  partisans  de  ce  qu'on  appelle 
les  intérêts  d'actunlité. 

Nous  sommes  donc  réduits  aux  conjectures  quant  à  la 
date  de  la  fondation  et  au  nom  des  fondateurs  de  ces  deux 
châteaux,  si  rapprochés  l'un  de  l'autre  (environ  une  portée 
de  flèche),  qu'ils  ont  dû  avoir  le  même  maître  dès  leurs  com- 
mencements, à  moins  que  l'un  des  deux,  frère  cadet  de  son 
voisin,  n'ait  été  élevé  par  le  seigneur  suzerain  pour  tenir  en 
bride  quelque  félon  vassal  retranché  dans  le  château  le  plus 


—  0-2  — 

ancien,  comme  Fhisloirc  d«'  imlre  nrcliiteclun;  inililnirc  nu 
moven  fige  nous  en  oITit  plus  d'un  cxcniplc. 

On  pourrait  adniclli'c  ijiic  les  roclics  dassises  de  ces  deux 
monuments  de  la  féodalité,  et  surtout  celles  du  château  in- 
léricur,  fincnt  façonnées  de  la  ni;iiii  îles  liomains  jmiir  une 
de  ces  vigies  {speculœ)  ou  une  de  ces  tours  de  garde  {burgi) 
qu'ils  élevaient  sur  les  poinis  (Wm  \\<  pouvaieni  observer 
une  vaste  étendue  de  teri'aiii  d  ('■chiiici'  ra[)proclie  de  leurs 
l'cIniiK  lu  iiiriils.  lùirlli'l,  une  vigie  étaMic  siu"  celle  dernière 
avancée  du  Hoinburyer- Bci  (/,  nu-ikssus  de  la  vallée  du 
lüiiii/cutlial  et  à  l'angle  de  la  montagne  sur  la  plaine, 
aurait  servi  non-seulemenl  d'avanl-posle  au  Kopfcl,  ce  petit 
retranchement  gallo-roinain  siliié  en  vue  de  Luzclburg  sur 
luie  autre  avancée  du  IIonihuiyei-Dcrt/,  mais  elle  anrail  en- 
core surveillé  les  approches  de  tout  le  fi'ont  méridion;il  du 
mur  \K{ii'n  et  de  la  voie  j)av('e  dite  aujourd'hui  iVOUiütt.  ' 

l.;i  liiiiiille  équestre  qui  (lunna  leur  plus  ancienne  désigna- 
li(in  à  nos  chàleaux  ou  ipii  rerul  d'eux  le  nom  de  Lxzelbiirg, 
nt'  p;iriiil  ji;is  ;ivi»ir  r\r  la  imMiie'  (|ii('  celle  des  seigneurs  de 
Lulzclbiirg,  qui  ont  laissé  un  château  de.  leur  nom  ilans  les 
envir(jns  de  Savei'ne.  Elle  semblerait  plutôt  à  cause  du  c  ou 
du  :  sul)stitué  au  tz  se  rattachera  la  maison  belge  de  Lucel- 
Iniiiig.  Au  sui'jilus,  U(uis  ne  baserons  aucune  cuncbisinu 
sur  cette  dillérence  d'ni  ilni-iaphe;  car,  suivant  les  temps  et 
les  scribes,  l'orthograjibe  des  noms  propres  varie  dans  les 
litres.  Nous  serions  lenlé  d'atliibuer  ces  châteaux  à  Wen- 

ceslas  de  |,u/.clb(iui|;  ,  bauihogl  d'Alsace,  doul  le  UdUI 
s'écrit  lauh'd  avec  c,  tantôt  avec  :  et  /;.  (îette  (U  Iliiuc  expli- 
querait ciiuimenl  l'emiiereui'  W'enceslas,  neveu  du  Landvogt, 
sarr-dgea  le  droit  d(!  disposer  de  lun  des  chàleaux,  ainsi  (juc 

1.  Jp  pn-nil.-.  I;i  libeih'  i\c  renvoyer  sur  ee  pniiil  ;iii  cliaiMlre  Vil  ilc  iikmi  opus- 
cule 6ur  le^  iiiuiiuincrits  g:illo-i'niiidiiis  de  la  iiiunlugtic  Suinle-Udilc. 
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Scliœ{)llin  nous  rapproiRl.  Dans  ce  cas  il  aurait  éU'  mi  aloii 
de  la  maison  de  Luxembourg-,  aleu  alsacien  dii  au  Landvogiat 
d'un  prince  de  cette  maison.  (Juoi  (jiTil  en  soit,  les  deux 
Burgs  possédaient  bien  et  duement  le  nom  de  Lucelburcj  ou 
Luzclbiirg  dans  le  quatorzième  siècle,  lorsque  l'histoire 
commence  à  s'occuper  d'eux. 

Schœpflin  rapporte  t|ue  le  château  antérieur  ou  supérieur 
(Vorder-Burr/)  était  possédé  vers  la  fin  de  ce  siècle  par  les 
sires  d'Andlau,  et  il  cite  une  lettre  de  l'empereur  Wenceslas 
au  Landvogt  d'Alsace  pour  lui  recommander  de  faire  res- 
pecter les  droits  de  la  maison  d'Andlau.  11  est  digne  de 
remarque,  et  c'est  un  trait  du  caractère  bien  connu  de  cet 
empereur,  que,  malgré  la  proclamation  ofiîcielle  des  droits 
des  Andlau,  Wenceslas  donna  l'année  suivante,  toujours 
d'après  Schœpflin,  l'investiture  du  même  château  à  Egenolfï", 
Hartmann  et  Jean  de  Rathsamhausen-Ehenweyer,  qui  re- 
çurent en  même  temps  la  seigneurie  de  Nieder-Ottrolt. 

Devenu  peu  après  im  ganerbiat  entre  les  mains  de  ces 
nouveaux  seigneurs,  ce  château  antérieur  fut  l'objet  d'une 
paix  castrale  sous  l'intervention  de  l'évèque  de  Strasbourg-, 
suzerain  d'Ober-Ottrott. 

Quant  au  château  inférieur  ou  en  arrière  de  l'autre  (////?- 
ter-Burg ,  Hinter-Schloss) ,  il  paraît  avoir  été  déjà  à  celte 
époque  un  fief  des  Rathsamhausen,  fief  mouvant,  non  de 
l'Empire,  mais  des  électeurs  palatins.  Ll  passa,  en  142i,  à 
Henri  de  Hohenstein,  probablement  à  titre  de  domaine  en- 
gagé, car  ce  chevalier  en  paya  douze  cents  florins  à  l'élec- 
teur palatin;  possédé  ensuite  au  même  titre  par  les  sires  de 
Mullenheim,  Schœpflin  nous  le  montre  restitué  par  ces  der- 
niers, en  1557,  à  la  maison  de  Rathsamhausen  moyennant 
quatre  cents  florins. 

Nos  annalistes  se  taisent  sur  les  souvenirs  liistoriques. 
attachés  aux  deux  ciiàteanx  de  Luzelbury-Rathsamhausen. 
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S'ils  iloivi'iil  ii'iir  jirrmicr  ikuii  ;'i  I;i  iiKiisdii  des  coiiih^s  de 
Liicelboiirg,  qui  jniia  un  si  i^rand  n'ilc  pdliliijuc  en  Lorraine 
dans  les  onzième  el  duiiziènie  siècles,  on  est  fontlé  à  croire 
qu'ils  se  trouvèreiil  liés  à  des  entrejn'ises  de  rette  maison. 
Sous  les  sires  d'Aiidlau,  l'iiistoire  de  l'un  des  châteaux  dut 
être  mêlée  aux  différends  féodaux  de  ces  puissants  barons  el  à 
leurs  vives  (|uerelles  avec  révè(|iie  Waltlier  de  Géroldseck 
et  avec  la  ville  de  Strasbourg.  Sous  les  MuUeniieim,  il  dut 
servir  souvent  de  j)lacc  de  refuge  au  |)arli  sti'aslioiiri^eois, 
ennemi  du  parti  des  Zorn. 

Nous  ne  li'(unuiis  aucune  nieiilidii  ilu  ii'ile  ]M)lili(|iie  des 
Luzelbury  antérieur  et  inférieur  pendant  les  invasions  des 
compagnies  anp"lo-pasconnes  et  des  Armagnacs  dans  les  qua- 
torzième et  quinzième  siècles.  Cei)eudant,  comme  la  ville  im- 
périale deRosheim,  les  châteaux  de  NiedernaietdeBisclioffs- 
heini  l'un  ni  occupés,  en  'liii,  jiar  l'une  de  ces  bandes,  il 
est  probable  (jue  ces  petites  forteresses  féodales  furent  me- 
nacées parles  soudarts  de  Philippe  de  Jaloignes,  et  que, 
sous  la  garde  de  la  bonne  épée  d'un  Itatbsamhauscn  ou 
d'un  Mullenbeim,  elles  surent  les  tenii'  en  échec. 

jians  les  Vof/csisclieu  Buinen  d'Imlin,  on  lit,  sur  la  foi  de 
.1.  Woog,  que  Yordcr-Biirg  subit  les  horreurs  d'une  i)rise 
d'assaut  par  Charles-le-Témérairc,  qui  y  aurait  fait  jirison- 
nier  le  cnmle  de  W'iirli'ndierL:.  M  la  eliinniipie  dite  dcfi 
Archives  de  Slnishoui;/ ,  si  liclie  en  lenseigneiiients  sur  les 
opérations  du  duc  de  Itouigogne  et  de  ses  lieutenants  en 
Alsace,  ni  aucun  autre  document,  que  je  sache,  ne  viennent 
à  ra|i|tui  de  cette  assertion.  M.  de  Hanuile,  dans  son  ('inou- 
\anl  ri'cil  des  tortures  morales  si  d  lies  par  Ijemi  de  Winlem- 
berg'  sous  les  unu's  de  .Moiilb(''liard ,  rajijiorle  ipTil  lui  aiTètéî 
par  ordre  du  duc  (^hai-les  à  Liuciii/kiiii;/. 

Les  chroni(jues  des  guerres  de  religion  el  de  la  gnerie  (h^ 
trente  ans  ne  rallaclienl  pas  non  plus   de  l'ait  s|t('cial  à   nos 
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lieux  cliàteaiix.  Toutefois,  pour  les  troupes  do  Miinsfeld  cl 
de  Ilorn,  comme  précédemment  pour  les  Armagnacs,  il  y 
aurait  eu  occasion  de  s'attaquer  à  ces  murs,  puisque  dans 
leur  voisinage  le  premier  de  ces  généraux  mit  à  sac  les  villes 
de  Rosheim'et  d'Obernai,  reprises  encore  dix  ans  après  par 
les  troupes  du  second.  Peut-être  ces  châteaux  furent-ils 
occupés  sans  coup  férir  par  les  Suédois,  ou  peut-être  les 
Rathsamhausen  obtinrent-ils  de  les  faire  respecter. 

Leurs  ruines,  surtout  celles  de  Vordcr-Burg ,  indique- 
raient quelque  prise  d'assaut  ou  une  destruction  plus  vio- 
lente que  celle  du  temps.  Tant  de  querelles  féodales  ont  eu 
lieu  du  treizième  au  seizième  siècle  qu'il  n'y  a  rien  d'impro- 
bable en  fait  de  surprise  et  de  sac  de  cbàteaux-forts,  même 
quand  les  chroniqueurs  plus  ou  moins  contemporains  ou- 
blient d'en  parler.  En  dernière  analyse,  nous  aurions  toujours 
la  ressource  d'attribuer  ces  ruines  aux  pétards  que  les  ingé- 
nieurs de  Mazarin  et  de  Louvois  auraient  pu  faire  jouer,  heu- 
reusement sans  beaucoup  d'effet,  dans  des  citadelles  désor- 
mais inutiles. 

Le  contraste  entre  les  deux  châteaux  est  assez  piquant  : 
autant  l'un,  Vorder-Bunj ,  a  en  quelque  sorte  l'air  d'une 
caserne  abandonnée,  autant  l'autre  se  montre  coquet  et  élé- 
gant malgré  ses  décombres. 

Vous  montez  au  premier  par  une  rampe  entre  deux  murs 
ou  un  chemin  couvert.  La  première  porte,  en  assez  bon  état 
encore,  a  son  amortissement  en  cintre  surbaissé  inscrit  sous 
une  baie  figurée;  de  larges  blocs  de  pierre  gardent  derrière 
elle  les  entailles  de  sa  barre  de  fermeture.  La  seconde  porte 
est  dans  l'alignement  du  mur  d'euceinte;  ogivale,  elle  s'ap- 
puie à  une  demi-tour  ronde,  percée  d'une  longue  et  étroite 
meurtrière  qui  commande  le  chemin  couvert. 

Une  fois  dans  l'intérieur,  vous  avez  à  votre  droite  un  large 
arceau  pu  plein  cintre,  et  un  |)eu  jilus  loin,  une  belle  |»orle 
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t),L;iv;ili' i|iii  l'Inil  (('Ile  du  ((iips  do  Iiil;is.  L;i  course  |ir(il()ii!^c' 
jusqu'au  tloujiiu,  de  Inline  rciudc,  engapé  daus  le  uuu"  d'en- 
eeiute  et  1res  eu  saillie  du  cùté  exlérieui' enuuiie  du  e(')lé  de 
la  cour.  Sou  épaisse  voùle,  revèlue  de  pierres  dianiautées, 
laisse  un  étroit  espace  clans  Tinlérieur.  Silberniann  a  mesuré 
39  pieds  à  sa  circonférence.  Une  seule  ouverture,  fort  élevée, 
en  [ileiii  cinlre,  jiennel  (fy  p('iii''ti'er.  II  p;ii';iîl  l'Ii'e  de  date 
plus  ancienne  (jue  les  autres  constructions  et  montre  moins 
de  traces  de  retouches.  Les  assises  au-dessus  du  roc  sont 
en  grands  blocs  d'un  appareil  classique.  C'est  au  Inud  de  ce 
donjon  que,  suivant  Silberniann,  ou  trouva  une  longue 
chaîne  encore  scellée  à  des  ossements  humains. 

Au  nord-est  du  donjon,  le  mur  d'enceinte,  après  avoir 
déciit  un  angle  droit  fort  régulier,  découvre  une  corniche 
en  arcalure  fort  bien  conservée.  Du  reste,  l'orneinenlation 
est  rare  jnu mi  les  débris  du  château  antérieur.  Les  baies 
assez  clair-semées  des  murailles  sont  de  forme  rectangulaire, 
à  meneaux  droits;  quelques-unes  paraissent  insciiles  dans 
d'anciennes  baies  figurées  en  plein  cinlre.  Elles  sont  ('Imites 
en  deliois,  mais  fori  ébrasées  en  dedans.  Ouelques  corbeaux 
des  enlablements  sont  armoriés;  on  croit  reconnaîlre  sur 
les  uns  l'écu  à  la  croix  des  Andlau,  sur  d'autres  l'écu  à  la 
roue,  anciennes  armes  parlantes  des  Mullenheim ,  Iraiis- 
Inrnn'es  par  la  Miite  en  la  rose  d'argcnl  lM)nlnnn(''e  d"or  à  la 
boiihu'e. 

Lue  pieri'e-boriie,  à  (jnchpie  dislance  du  cliàleau ,  porte 
l'écusson  à  la  fasce  dans  le  chaiii]»  des  llatlisandianven. 

Le  cliàleau  anli-rieur  est  sépai'i"  diuie  espèce  de  leire- 
pli'in  ou  de  glacis  par  un  largue  fossé  creusé  dans  le  roc.  A 
l'aulif!  bout  de  cet  ancien  glacis  est  un  fossé  encore  plus 
jiioloiid,  au-ilessus  du(piel  se  dressent,  sur  des  rochers  à 
pic,  le  li;uil  doiijiin  et  je  iiini'  d'euci'inie-e^l  (In  cliàleai; 
infiTieiir  {lliiili  i-Hiiii/). 
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Ce  dernier  n'est  pins  accessible  que  par  sa  porte  méridio- 
nale, quoique  près  du  donjon  et  en  face  de  l'autre  château 
une  poterne  laisse  voir  une  ancienne  porte  ogivale  murée 
avant  l'abandon  du  château. 

L'entrée  actuelle  du  Hinler-Burg  a  aussi  son  chemin  cou- 
vert dont  les  grands  blocs  de  pierres  se  marient  au  roc  vif. 
Une  première  porte  est  brisée,  la  seconde  a  son  revêtement 
extérieur  en  plein-cintre ,  mais  la  maçonnerie  qui  appuie 
cet  entablement  affecte  la  forme  rectangulaire,  un  peu  dcî- 
primée  d'un  côté,  comme  si  à  une  époque  reculée  une  voûte 
sui'baissée  ou  en  plein-cintre  eût  existé  là.  Le  rocher  qui, 
après  l'entrée,  sert  de  première  assise  à  l'édifice  auquel  la 
porte  s'appuie ,  offre  une  ouverture  taillée  en  plein-cintre , 
aux  trois  quarts  comblée,  qui  devait  conduire  à  quelque  sou- 
terrain. 

En  face  de  la  porte  et  au  fond  de  la  cour  intérieure,  vous 
rencontrez  des  restes  de  constructions  qui  paraissent  avoir 
été  des  bâtiments  secondaires;  derrière  ces  débris  est  une 
tour  qui  flanque  le  côté  nord  de  l'enceinte  carrée  du  châ- 
teau. 

A  l'est  on  rejoint  le  donjon;  il  est  revêtu  de  pierres  dia- 
mantées  et  de  forme  circulaire  comme  son  voisin  du  Vor- 
der-Biirg.  Une  ligne  de  larges  corbeaux  au-dessous  de  ses 
créneaux  signale  en  regard  de  ce  dernier  l'existence  d'un  bal- 
con de  défense  ou  machecoulis.  Aucun  jour  ne  pénètre  sa 
masse  épaisse,  si  ce  n'est  par  deux  étroites  meurtrières  fort 
peu  allongées.  Une  petite  porte  ou  fenêtre,  très-élevée,  y 
donne  seule  accès. 

Près  du  donjon,  dans  le  prolongement-est  du  mur  d'en- 
ceinte, un  édifice  à  baies  larges  et  ornementées  semble  dé- 
celer l'ancienne  chapelle  ou  la  salle  des  chevaliers;  il  s'appuie 
du  côté  méridional  à  une  très -vaste  tour  cai'rée,  qui  est  la 
partie  la  plus  monumentale  de  ce  château. 
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Lorsipie  de  la  terrasse,  en  avant  de  l'entrée  située  au  midi, 
on  eunteniple  celte  liante  et  lari^c  conslruction,  si  réi^ulière 
de  l'orme,  aux  assises  de  rochers  coupés  à  pic,  il  est  diflicile 
de  ne  pas  songer  à  quelque  hurt/us  romain;  mais  les  mo- 
numents des  â|4es  féodaux  viennent  bien  vite  distraire  de 
celte  première  impression. 

L'intérieur  de  cette  tour  ou  de  ce  colossal  pavillon  carré, 
qui  servait  évidemment  de  piincipal  coi'ps  de  logis,  est 
pres(ju'un  musée  de  détails  d'architecture  et  même  de  sculp- 
ture. (Jnelques-unes  de  ses  baies,  fort  ébrasées  en  dedans, 
offrent,  en  outre,  quelques  restes  de  peinture.  Aux  divers 
étages,  vous  apercevez  des  baies  de  toutes  grandeurs,  de  tous 
styles;  les  unes  en  plein-cintre  et  en  cintre  surbaissé,  les 
autres  rectangulaires  inscrites  dans  des  plein-cintres  figurés; 
d'autres  enfin,  en  ogives  des  plus  belles  époques.  Il  faut 
remarquer,  suildiit  au  deuxième  étage  du  côté  de  l'est,  une 
baie  élancée  à  amortissement  recliligne,qui  est  toute  tapissée 
en  quelque  sorte  tle  reliefs  sculptés  en  losanges,  gaufres  et 
chevi'ons.  Puis,  à  la  même  hauteur,  une  énorme  et  très- 
élégante  cheminée  conserve  ses  colonnes  accouplées  aux 
chapiteaux  à  corbeilles  cubiques  ornementées. 

C'est  pourtant  celte  belle  partie  du  vieux  château  qui  me- 
nace de  s'écrouler  le  plus  iJi'omptement.  Couronnée  d'aibres 
dont  les  racines  ont  fendu  son  éj)aisse  nun-aille,  elle  est,  en 
outre,  sur  le  fi ont-sud,  soumise  à  l'effort  constant  d'une 
grande  pierre  de  taille  tombée  du  faîte  dans  une  fente,  et 
(jui  ne  peut  manquer  d'amener  dans  un  avenir  assez  pro- 
chain la  cliute  de  tout  ce  pan  de  mur. 

Les  travaux  à  Aiire  pour  porter  remède  à  cet  état  de 
choses  semblent  devoii'  être  peu  C(jnsidéiables,  bien  que  le 
rédacteur  de  celte  inAc  .se  fii>se  un  devoir  d'avouer  qu'il  est 
peu  compétent  pour  en  ap|)iêcier  toute  rimporlance  sous  le 
rap|Mirl  de  ];i  déjiense. 
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Si  le  comité  voulait  iiiaiiy  iirer  son  action  conservatrice  en 
venant  en  aide  aux  moniuncnts  des  châteaux  de  I.uzelbourg- 
Rathsamhausen,  je  lui  proposerais  de  placer  sur  le  mur 
réparé  une  inscription  destinée  à  rappeler  la  date  de  l'orga- 
nisation et  le  nom  du  fondateur  de  notre  société  de  conser- 
vation des  monuments  historiques. 

Obernai,  2  mai  1856. 

L.  Levrault. 


»oî*;o 
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SUR  LES  VERRIÈRES  DE  L'ÉGLISE, 

ArJOUUIj'llUI    l'AUOIsSIALE  , 

DE  L'ANCIEN  COIVEXT  DE  SA1NTE-MAUIE-MA(,DELEI.M:, 


L";iii  H:25,  cinq  jeunes  lilles  de  Strasbourg,  «voulant 
«servir  Jésus-Christ  à  riiiiitalion  i\t'>  ih\t\  vierges  sages  de 
«  l'Évangile'))  s'établirent  hors  de  la  poile  des  Juifs ,  aulieu 
connu  alors  sous  le  nom  de  Waseneck.  D"a])rès  une  note 
manuscrite  que  nous  avons  entre  les  m;iins,  j)hLsieui's  familles 
nobles  y  avaient  eoiistnut  drs  Tan  H(l(l,  une  église  dédiée 
à  Sainte  Marie-.Magdeleine,  et  un  petit  couvent  qui  ne  suffît 
bientôt  plus  aux  besoins  de  la  congrégation  naissante.  Le 
Directeur  spirituel  de  la  communauté,  Rodolphe,  prêtre 
d'une  grande  vertu,  venait  d'obtenir  (10  juin  1:2:^7),  un 
bref  par  lequel  le  souverain  pontife  admettait  les  jeunes 
filles  dans  l'ordre  des  pénitentes  de  Sainte  Marie-Magdeleinc, 
en  les  soumettant  à  la  règle  de  Saint-Augustin  et  aux  statuts 
des  religieuses  de  Hume  La  liante  i'(''piila!i(iM  de  sainteté 
dniit  joiiiiciit  liiujniii'.s  k's  Maddi »iiiictles  de  Strasbourg,  et 
(pii  lijin-  \ahit  du  elicf  tle  FKglise  les  privilèges  les  plus  flat- 
teurs, attira  dès  lors  dans  leur  maison  un  si  grand  nombre 
de  j)0Stulantes,  (pi"rllcs  durent  songer  à  liàlir  un  monastère 
plus  spacieux  et  mieux  apjjroprié  aux  besoins  de  leur  «irdic. 
Les  aumônes  des  lidèles  et  surtout  les  largesses  de  plusieurs 
dames  nobles  les  mirent  à  même  de  construire  en  {"l'ib,  le 

1.  .Maiiuücril  porlaiil  le  litre  :   «  Acciirata  uiuiiaxlerii  Saiiclœ  Magdalenœ 

sive  penitPtitiutit  siib  régula  Sniicii  AïKjusIini  fjii.tcnpi  hisloria,'   cité  par 

M.  Tli.  de  Kussicrrc  dans  son  «  Histoire  de  l'élablisseniuiit  du  Proteslanlisnie  à 
Strasbourg  cl  en  Alsace,  n  tuui.  I ,  p.  350. 
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vaste  couvent  qui  subsista  au  Wasencck  jiisffu'en  1475, 
sous  le  nom  de  Reucrinncn-Klosler'. 

A  celte  époque,  le  magistrat  de  Sti'as])ourg-,  craignant 
que  Charles-le-Téméraire  ne  vînt  mettre  le  siège  devant  la 
ville,  ordonna  la  démolition  de  tous  les  édifices  et  de  tous 
les  bâtiments  qui  se  trouvaient  hors  de  l'enceinte  et  à  proxi- 
mité des  remparts.  Cette  mesure,  impérieusement  commandée 
par  les  circonstances,  frappa  080  maisons,  deux  chapelles 
et  cinq  monastères,  parmi  lesquels  le  couvent  de  Sainte- 
Marie-Magdeleine  du  Waseneck. 

llàtons-nous  de  dire  que  le  magistrat,  pour  indemniser 
les  Repenties  d'une  partie  de  leurs  pertes,  acheta  peu  de 
temps  après  une  belle  et  vaste  propriété,  située  dans  l'an- 
cienne rue  d'Uton,  et  la  mit  à  la  disposition  des  religieuses 
de  Sainte  Marie-Magdeleine '.  Le  20  janvier  1478,  on  posa 
solennellement  la  première  pierre  de  l'église  actuelle,  en 
présence  du  célèbre  prédicateur  de  la  cathédrale,  Jean  Geyler 
de  Kaisersberg,  de  Jean  Mundhart,  prévôt  du  chapitre  de 
Saint-Pierre-Ie-Jeune,  l'un  des  savants  les  plus  distingués 


i.  Specklin ,  dans  ses  Coll.,  p.  161,  raconte  différemment  les  origines  du 
monastère  des  Repenties.  D'après  ce  chroniqueur,  le  fi'ère  Henri  de  Ilonibouig 
construisit  en  1315  une  maison  et  une  chapelle  près  de  la  porte  de  l'hôpital,  pour 
y  recueillir  les  femmes  de  mauvaise  vie,  qui  voulaient  revenir  à  de  mcilleuis 
sentiments.  La  maison  se  trouvant  bientôt  trop  petite  pour  contenir  les  pénitentes, 
on  bâtit  un  couvent  au  Waseneck.  Cette  version  a  été  suivie  par  Schœpflin  dans 
son  Alsalia  illustrata. 

Voici  ce  que  nous  avons  trouvé,  à  ce  sujet,  dans  la  chronique  manuscrite  de 
Wencker,  conservée  à  la  bibliothèque  de  la  ville  :  «  //;  einer  Chronik  in  M.  S. 
Il  in  IV ° ,  pag.  39 ,  ivird  davon  (jesaijt  :  Es  vermeinen  einige  die  Reuerinnen 
«  waren  von  den  Geisslern,  die  im  Jahr  1241  gen  Strassburg  kommen  :  Cun- 
«junctura  ,  die  nicht  schlechterdings  zu  zernichten.  » 

2.  Eile  avait  appartenu  au  damoiseau  Jean  Blenkelin,  et  lui  fut  payée  1700 
florins.  Blenkelin  mourut  le  dernier  jour  du  mois  de  mai  1479,  et  fut  enterré 
dans  l'église  de  Sainte-Marie-Magdeleine;  Silbermann  donne  son  épitaphe  dans 
une  de  ses  notes  manuscrites,  conservées  à  la  bibliothèque  de  la  ville. 
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de  son  temps,  et  de  maître  Ki^eliii  de  Iliiiiiswick',  lirencié 
en  lliéulogic,  et  confesseur  de  la  connnunaiité. 

Faute  de  ressources ,  les  travaux  avancèrent  très-lente- 
ment pendant  la  première  anui'e.  Mais  après  rolilcntinn  des 
lettres  d'indulgence,  rpie  le  pape  Sixte  IV  octroya  aux  reli- 
gieuses, le  23  octobre  1479",  les  aumônes  des  fidèles  de- 
vinrent si  abondantes,  que  déjà  le  premier  dimanche  après 
l;i  fèlc  de  Saiiil-.Mathias,  1480,  l'église  put  être  consacrée. 
Plusieurs  familles  nobles  de  Strasbourg  s'étaient  à  cette 
occasion  distinguées  par  leurs  largesses,  et  avaient puissam- 
n)ent  contribué  à  la  construction  de  l'église  et  des  bâtiments 
claustraux;  c'est  aussi  à  b'ur  inuiiilicence  que  nous  devons 
les  belles  verrières  du  cbo'ur  ,  qui  fniit  rubjct  de  cette 
notice. 

Le  chœur  de  l'église  de  Sainte  Marie-Magdeleine  est  éclairé 
par  six  fenêtres,  dont  trois,  plus  larges,  et  divisées  chacune 
{»ar  deux  meneaux,  s'ouvrent  dans  le  r<iiiil  du  sanctuaire; 
les  trois  autres,  percées  au  côté  nord,  ne  sont  partagées 
que  par  un  meneau.  Toutes,  excepté  la  première  baie  à 
l'entrée  du  chœur  et  la  moitié  de  la  seconde,  sont  encore 
garnies  de  vitraux  peinis.  Elles  jiréscnliiiiiil  luiliclois  i\\;\- 
cune  un  des  grands  sujets  que  nous  albjiisindicjner,  et  dont 
quelques-uns  seulement  occupent  leur  ancienne  i)lace.  Les 
panneaux,  à  personnages  de  petites  dimensions,  qui  re- 
présentent des  scènes  de  la  passion  du  Swnvciir  ci  de  sa  vie 
glorieuse  après  sa"résurrection  ,  (|ii(l(|iies  traits  de  la  légende 
de  Sainte  Marie-Magdeleine,  ;iin^i  (ju'une  annoiiri:ilion , 
viennent  d'iiilleurs  (peut-être  des  fenêtres  de  la  nef  ou  (hi 

1.  Egpliii,  nioil  le  5  .ivri)  1181  ,  fut  t'j^iiloriienl  cnlené  dans  Péglisc  des  Rc- 
|ienlies.  Voir  les  noies  de  Silheinianri. 

2.  Nous  trouvons  dans  ces  lellres  d'indulgence^,  écriles  sur  parchemin  et  con- 
scn'ées  aux  aicliivcs  de  la  Préfecture,  que  les  constructions  ne  dépassaient  pas 
encore  la  hauteur  d'un  homme,  cl  qu'il  ne  fallait  pn>  moins  de  15,000  florins 
pour  les  achever. 
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cloître)   et  doivent  avoir  été  réi)arties  dans  les  haies  du 

chœur,  lors  d'une  restauration  qui  eut  lieu  au  siècle  passe. 

L'on  verra  avec  comhien  peu  d'intelligence  cette  répartition 

a  été  faite.  Nous  commençons  notre  analyse  par  les  verrières 

du  côté  nord. 

Première  fenêtre. 

Celte  haie,  aujourd'hui  entièrement  dépossédée  de  ses 
verres  peints ,  paraît  avoir  été  garnie  de  grisailles  dans  la 
partie  supérieure,  ainsi  que  les  deux  fenêtres  qui  suivent. 
Elle  était  sans  doute  historiée  par  la  helle  Annonciation  de 
la  Vierge,  qui  se  voit  aujourd'hui  dans  la  troisième  fenêtre, 
au-dessus  de  la  Visitation.  Ce  dernier  sujet  doit  lui-même 
avoir  figuré,  comme  sujet  principal  dans  la 

Deuxième  fenêtre , 
représentant  Vadoration  des  rois  mages.  Nous  remarque- 
rons en  passant  que  l'un  d'eux  a  déjà  le  teint  noir.  On  sait 
que  jusqu'à  la  fin  du  XV^  siècle,  et  dans  plusieurs  contrées, 
même  encore  au  commencement  du  XVP,  les  artistes  n'éta- 
hlissaient  point  de  différence  entre  les  trois  rois  sous  le 
rapport  de  la  couleur  du  visage  \ 

Les  quatre  panneaux  inférieurs  figurent  des  traits  de  la 
passion  du  Christ,  d'une  exécution  parfaite,  quoique  un 
peu  pâles  de  couleur.  On  y  voit  la  Sainte- Céne^ ,  Jésus 
au  jardin  des  Oliviers,  la  flagellation  et  le  couronne- 
ment d'épines.  C'est  tout  ce  qui  reste  de  la  passion  avec 
un  cinquième  panneau  représentant  Jésus-Christ  devant 
Pilate;  ce  panneau  est  placé  dans  un  des  angles  inférieurs  de 

1.  "Quidam  pingunt  um/m  magorum  nigvttm ,  aut  potins  subnigrum  et 
fuscum,  quales  sunt  albiores  Maurilani.  Quod  mild  valde  recens  videtur.  Nam 
in  picturis  vetuslioribus  sœpius  onines  très  Candidas  pingi  observari.  «  — 
Molanus,  De  historia  SS.  imagimim,  lib.  III,  cap.  III.  Molanus  écrivait  ces  lignes 
dans  la  première  moitié  du  XVI*'  siècle. 

2.  Judas,  auquel  le  Sauveur  présente  l'iiostic,  ne  poi'tc  pas  lo  nimiie.  Dans 
le  sujet  qui  suit,  un  restaurateur  maladroit  a  coiffé  d'un  voile  la  tète  de  S'-Jcan. 
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lit  ileniière  f(?nt'trc.  11  est  bien  rcgrctl;ililt'  (juc  nous  n'ayons 
plus  les  autres  scènes  de  cette  belle  composilion,  qui  accuse 
une  main  diflerente  de  celle  tjiii  lui  cliiu^Liée  de  jieiiidre  les 
vitraux  du  cliœur. 
La 

Troisième  fenêtre  , 
(|iii,  idiiiinc  nous  Favoiis  observé  plus  liinil,  rcpn'scnlait 
probablement  connue  sujet  principal  ïadoraliuu  des  maycs, 
est  ornée  de  YAinioncialiüu  et  de  la  Visitation. 

L'aug^uste  Vierge,  assise  devant  un  prie-Dieu,  (pii  suji- 
porte  un  livre  ouvert  et  au  jùcd  duquel  s'éiianouit  le  lis, 
svmbole  de  la  virginité  de  Marie  dans  la  conception  du 
Verbe,  se  retourne  vers  l'ange  avec  un  mouvement  de  sur- 
jirise.  Le  messager  céleste,  dont  le  front  est  orné  d'une 
croix  (for  lixée  au  baut  de  son  diadème,  est  revélu  d'une 
chappe,  retenue  sur  la  poitrine  par  un  magnifique  fermail 
ouvragé.  D'une  main  il  lient  le  bâton  de  béraut,  de  l'autre 
un  [»liylaclère  sur  lequel  on  lit  en  minuscule  gotbique  : 

ûDC-gUtttia  |))Una-pominustcrum-  ' 

L'Esprit  saint,  sous  forme  de  colondje,  porlaiil  le  iiindie 
crucifère,  se  dirige  vers  la  Vierge  dans  un  rayon  lumineux, 
(jiii  s'écbappe  du  sein  de  Dieu  le  Père,  bénissant  le  ninnde, 
dont  il  tient  le  globe  suspendu  dans  sa  main. 

Au-dessus  de  cette  peinture,  deux  panneaux  ddiil  nw 
a  interverti  lUrdre  e(  (|ui  (le\i;iii'iil  ligiu'cr  sous  YAnnon- 
ciation,  renfcrnicnt  les  portraits  des  donulenis  el  leurs  ar- 
moiiies.  Ce  sont /?o(/o/yjAe,  Vollz  d'Altcmni ,  Imilli  de  ller- 
renstein,  revêtu  de  son  armure  de  cbevalier  ;i  IVjx-rou 
d'argent,  el  son  t'pduse  f'rsiilr  Wiri;/ ,  |)(irlaut  li'  costume 
riche  el  intéressant  des  dames  nobles  de  sou  i'|Hi(|iie'.  Une 
banderole  présente  l'inscription  suivante  : 

1.  Los  lelties  iilawos  cnlie  p.irciilliê'^ps  inaiu|uent  d;itis  le  xilmil. 

2.  Voir  Herzog,  p.  28i.  L'ccii  des  Vollz  est  liercé  en  baiip  dr  fjiipulp.s  dar- 
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(i)-(l)fr)burd)  ben-cn(]lj fd) en  ßrii^ 
flib-onö-fur-nnrcr-föub-bu^- 

(0  Seigneur,  en  vertu  de  la  salulalion  cvangL'li([ue,  ac- 
cordez-nous  la  rémission  de  nos  faules). 

Le  second  sujet  du  vitrail  fiyure  la  Visitation.  Marie , 
vêtue  d'une  longue  robe  bleue  et  d'un  manteau  ])laiic,  est 
reçue  par  sa  cousine  Elisabeth.  Deux  charmants  petits  lapins 
jouent  à  ses  pieds.  Le  dernier  plan  du  tableau,  qui  donne 
l'entrée  d'une  ville  fortifiée,  mériterait  à  lui  seul  une  étude 
par  les  détails  précieux  qu'il  fournit  sur  l'architecture  mili- 
taire de  l'époque. 

Dans  les  deux  panneaux  inférieurs,  l'artiste  a  placé  le 
portrait  et  les  armes  de  Jean  Vœlsc]i\  homme  d'une  haute 
piété ,  qui  s'était  particulièrement  intéressé  au  sort  des  reli- 
gieuses  lors  de  la  démolition  des  couvents  en  1475,  et  dont 
cinq  filles  avaient  pris  le  voile  dans  différents  monastères 
de  Strasbourg.  Au-dessus  de  ce  personnage ,  représenté  en 
robe  noire  et  dans  l'attitude  de  la  prière ,  on  lit  les  mots  : 

(fD-(mortû)-eln-kunigin-bismpfr-rcUen-pflfgc- 

(0  reine  Marie,  prenez  soin  de  mon  âme!) 

Ajoutons  pour  mémoire  qu'encore  de  nos  jours  un  assez 
grand  nombre  de  personnes  regardent  cette  figure  comme 
le  portrait  de  Luther,  quoique,  abstraction  faite  du  costume, 
il  n'y  ait  aucun  trait  de  ressemblance  entre  les  deux  person- 
nages. 

Il  nous  reste  à  dire  un  mot  de  deux  panneaux  dépareillés, 
placés  au  haut  du  vitrail  sous  la  naissance  de  l'ogive.  Celui 
de  droite,  retraçant  le  miracle  de  la  résurrection  de  Lazare, 

(jent  et  d'azur ,  la  barre  chargée  d'une  croix  d'or  en  chef.  Celui  de  \Viiig  porte 
d'azur  à  la  bande  d'argent  chargée  de  trois  aiglettes  de  gueules. 

1.  Vœlsch  porte  d'or  à  la  fasce  de  sable  chargée  de  (rois  aiglettes  d'argent, 
membrées  ,  onglées  et  becquées  de  gueules. 
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fait  pnrtie  de  la  légende  tle  Sainte  Marie -Magtleleine  dont 
nous  allons  nous  occuper;  rautrc  appartient  à  une  Annon- 
ciation. On  y  voit  l'ange  Gabi-iel  chargé  de  déclarer  à  Marie 
les  volontés  du  Très-Haut;  sur  son  phylactère  est  inscrit  le 
salut  : 

iii)C|)rafiû(j)lcnû-iî)ominus(tcfum-) 

La  seconde  moitié  de  ce  tableau,  rejjrésentant  la  Vierge 
en  prière  dans  un  intérieur  charmant,  se  trouve  presque  au 
milieu  du  dernier  viliail.  A  côté  de  l'ange,  ainsi  cpi'à  côté 
de  la  Vierge,  on  voit  les  armes  des  Spender  ou  des  Iluflel; 
elles  portent  d'or  au  demi-vol  dcxtrc  abaissé  de  sable. 

Nous  passons  aux  trois  grands  vitraux  du  chevet,  qui  onl 
conservé  chacun  son  sujet  principal,  i/l  ddul  celui  dit  milieu 
n'a  sulii  aucune  allératiun  notable. 

La 

Première  fenêtre 

lui  (liiunée  à  l'église  j)ar  plusieurs  membres  de  la  famille 
(les  Wurmser,  si  toutefois  les  armoiries,  qui  sont  [leintes 
dans  les  Irois  panneaux  inférieurs,  se  trouvent  à  leui'  pince 
primitive,  ce  qui  paraît  probable  au  moins  pour  les  tieux 
dei'nières. 

Le  premier  pauneiin  (hmiie  les  armes  de  Nicolas  Wurniscr 
et  de  Sun  épouse  Anne  Vcclsch.  Ce  chevalier,  quis'('lail  dis- 
tingué aux  li;il;iilles  de  M(ir;il,  (Ir  (liiinson  et  de  Nancy, 
mérita  jiar  les  largesses  ipTil  lit  aux  religieuses  de  Sainte 
Marie-Magdeleilie,  d'élre  ;ijijm|i''  le  foudaleiu"  du  cuuvenl  dcs 
l!i'|)i'iiiic>'.  Il  p.iile  ciiii^ir  ((Il  jiiciiiicr  de  sable  à  deux 
croissanls  d'arf/enl  cl  au  second  d'or. 

Sui\eiil  les  ai'iiies   i\Krlianl  Wiiriiisi'c .  «pii   fui    inliiuné 

I.  Ilcitlinrd ,  Genealmjie  itml  Wappen  df.r  vornehmen  allen  Itiirgeiiiclien 
(Jexc/ilechfer  in  Siras.thiirg ,  loin.  IV,  f.  390".  M.iiiusnil  ronsprvö  ;i  la  liililin- 
Uif'quc  (le  la  ville. 
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dans  l'église  clelaMagcIcleine,  cl  ceWes  (VAgiirs  Meerschwein , 
qui  porte  d'or  au  marsouin  de  sable  rampant,  à  vne  filière 
de  gueules.  Enfin  se  montrent  les  arnries  de  Valentin  Wurm- 
ser  et  de  sa  femme  Adélaïde  d'Andlau.  L'ccu  de  la  l'aniille 
d'Andlau  est  d'or  à  la  croix  de  gueules. 

An-dessus  de  ces  signatures  se  développe  l'At/orrri/oii  des 
bergers.  A  gauche  on  aperçoit  la  Yierge-mère  à  genoux 
devant  le  divin  Enfant,  dont  il  ne  reste  malheureusement 
plus  que  le  nimbe  cruciforme.  Dans  les  airs  une  multitude 
d'anges  chantent  le  cantique  de  joie  :  «  Gloria  in  excelsis 
Deoy>  dont  on  distingue  les  premières  paroles  sur  un  phy- 
lactère qui  flotte  au-dessus  de  l'établc,  et  sur  les  cahiers 
que  les  chantres  célestes  tiennent  en  main  ,  tandis  que 
deux  autres  anges  sont  prosternés  en  adoration  devant  l'En- 
fant de  Bethlehem.  A  droite  deux  bergers  accourent  avec 
empressement  pour  offrir  leurs  hommages  au  Sauveur  du 
monde.  Cette  belle  scène,  dont  quelques  parties  ont  souffert 
des  injures  du  temps,  est  couronnée  de  pinacles  gothiques, 
traités  avec  un  soin  et  une  richesse  vraiment  remarquables. 
Au  sommet  du  clocheton  principal,  sous  lequel  s'abritent 
deux  prophètes  qui  ont  annoncé  la  naissance  du  Messie ,  on 
lit  la  date  1?<81.  C'est  ici  que  devait  s'arrêter  sans  doute  la 
partie  historiée  du  vitrail,  dont  la  moitié  supérieure  renferme 
aujourd'hui  dans  quatorze  panneaux  les  sujets  qui  suivent  : 
Trois  scènes  tirées  de  la  légende  de  Sainte  Maiie-Magde- 
leine  : 

1°  Sainte  Marthe,  sœur  de  Lazare  et  de  Magdeleine,  s'a- 
vance vers  un  dragon,  le  bénitier  et  l'aspersoir  en  main. 
En  présence  de  tout  le  peuple ,  elle  a  dompté  le  monstre  en 
faisant  sur  lui  le  signe  de  la  croix  avec  l'eau  bénite;  déjà 
elle  le  tient  enchaîné  et  le  force  à  sortir  de  son  repaire  , 
dont  le  sol  est  jonché  des  ossements  de  ses  victimes.  On 
voit  accourir  un  homme  qui  enfonce  sa  lance  dans  le  poi- 
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Irail  ilu  tliaguii ,  tandis  (lu'iiii  aiiliT,  aiiiic  (rune  aibalèle, 
décoche  une  flèche  contre  lui'. 

2°  Une  extase  de  Sainte  Mane-Magdcleine  dans  sa  soh- 
tude  de  Baume  en  Provence ,  et 

3"  Sn  drniii'rr  rnninnoiion  dans  la  rillc  d'Aix.  rciidanl 
trente  ans,  dil  la  li-i^endc  jxtpidaire  accréditée  au  moyen 
âge,  les  anges  portaient  cIkhiiic  jdiii'  Maydeleine  dans  les 
deux,  où  elle  assistait  au  cluml  des  heures  canoniales,  au 
milieu  du  chœur  des  opiits  célestes;  puis,  quand  les  can- 
tiques sacrés  avaient  cesse  de  retentir,  ils  redescendaient 
vers  la  grotte  de  Ijaunic  et  y  déposai(.'nt  la  sainti;  pénitente. 
Un  jour,  c'était  peu  de  temps  avant  les  fêtes  de  Pâques,  un 
prêtre,  qui  était  veiui  se  retirer  dans  la  même  solitude  pour 
se  préparer  à  la  célébration  des  augustes  mystères,  entendit 
le  concert  ravissant,  et  vit  les  anges  descendre  avec  la  sainte 
\ei's  la  caverne  où  elli'  Imliilnil.  Surpris  de  ce  spectacle,  il 
>vap|in»(lia  du  lii'U  (lù  ils  aviiieul  disjiaru  ,  mais  il  se  sentit 
hientùt  arrêté  par  une  l'urcc  ii'résislible,  et  entendit  dis- 
tinctement ces  paroles  sortant  du  fond  de  la  grotte  :  «  .le 
suis  Marie-Magdeleine,  la  pécheresse  de  l'Evangile,  qui  ai 
eu  la  grâce  d'appiucher  de  la  personne  du  Sauveur,  de 
verser  le  baume  sur  sa  tête ,  et  d'essuyer  ses  pieds  avec  mes 
cheveux.  Jésus-Christ  vient  de  me  faire  connaître  ma  fin 
prochaini';  je  UKtiurai  le  saiul  jniu'  de  Pâques,  à  Theure  où 

1.  "  Clin  in  Aipirnsi  atlliiir  Ifirilon'o  dirersarrlur  (Mavllia)  ,  rral  siippv 
lllnnlanum  lUniiirn  ,  intrr  Arelalrm  rt  Arcnionein,  dracu  immcnsœ.  molis , 
inteiiluin  suh  aijiiis  latilans,  cl  aliiiuanilo  super  lenam  (jradiens  :  qui  et  navihus 
uaiifratjiiim  plenitmjiie  inlulil  et  viatorilnts  rxilium.  liuijala  aiilem  licala 
Martha,  xigno  criicix  Uli  ostrnsu ,  et  aqua  henedida  in  illurn  respersa ,  inau- 
xnetum  et  innoxium  reddidit.  Quod  cernens  populus ,  lanceis  et  lapidibus 
draciinem  pereinit.  •  CUdituvcus  in  homilia  de  Martha.  Le  liréviîiiie  d'Avignon 
rapporte  la  tnènic  léj^ende.  Vuir  .MJKne,  Theuloyiw  cursus  cumplelus,  lorn.  XXVII. 
Cf.  Vinccntii  Uciraccnsis  Spéculum  histinialc,  lib.  X,  cap.  D'J;  Jacohi  a 
Voraijine  Lrgenda  aurra ,  cap.  IV;  lias  Sutncricil  der  heiligen  leben  ,  f.  87''. 
Strasiburij ,  10 1-i. 
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le  Sauveur  est  ressuscité  des  nioiis.  Allez  donr,  Irouver  l'é- 
vêque  Maxiinin,  et  priez-le  de  se  rendre  dans  son  église 
avant  l'aube  du  jour  de  cette  grande  solennité,  afin  que  je 
reçoive,  encore  avant  de  mourir,  le  viati(jue  du  corps  et  du 
sang-  de  Jésus-Christ.  »  Le  prêtre  se  hàla  de  porter  cette 
nouvelle  à  son  évoque.  Celui-ci  se  rendit  dans  son  église  au 
temps  marqué,  et  reconnut  la  sainte,  déjà  prosternée  de- 
vant l'autel,  au  milieu  d'une  gloire  éblouissante  de  hmiièrc, 
et  accompagnée  de  plusieurs  anges.  Sur  la  demande  de 
Magdeleine,  Maximin  réunit  son  clergé,  et  en  présence  de 
toute  l'assemblée  des  prêtres  et  des  lévites ,  il  communia  la 
sainte,  qui  s'endormit  aussitôt  d'un  doux  sommeil  et  rendit 
l'âme  entre  les  mains  de  son  divin  époux*. 

Cette  dernière  scène  est  reproduite  avec  un  rare  talent  et 
mérite  une  attention  particulière.  L'évêque,  en  cliasu.ble  et 
portant  la  mitre,  donne  la  sainte  communion  à  Magdeleine, 
vêtue  de  blanc^  et  assistée  de  deux  anges  en  dalmatique, 
faisant  office  de  diacre.  Derrière  le  pontife,  on  voit  sur  un 
retable  d'autel,  le  Sauveur  en  croix  entre  la  vierge  Marie  et 
le  disciple  bien-aimé;  sur  la  marche  inférieure  de  l'autel , 
on  distingue  les  deux  lettres  UV,  peut-être  le  monogramme 
du  peintre-verrier,  auquel  nous  devons  ce  déhcieux  tableau, 
tracé  de  main  de  maître,  et  bien  propre  à  nous  donner  une 
haute  idée  de  l'école  à  laquelle  il  appartient. 

Les  panneaux  qui  restent  représentent  quelques  traits  de 
la  vie  glorieuse  de  Jésus-Christ  et  les  armoiries  de  trois 
donateurs.  Nous  commençons  par  l'indication  de  ces  der- 
nières, pour  continuer  l'ordre  ascendant  que  nous  avons 
observé  jusqu'ici.  ^, 

1.  Voir  SpecitlitmJdstorigj£,.lili--\,  cap.  102,  103;-  Cegciidd  aiiiea, 
cap.  XCVI;  -  Das  alte  Passional,  von  Hahn,  p.  385  et  suiv.  ;  -  Das  Siiinerleil 
der  heiligen  leben,  f.  76  et  suiv. 

2.  Dans  l'extase  figurée  sur  le  panneau  qui  précède,  Magdeleine  n'est  vètne 
que  de  ses  longs  cheveux  qui  lui  couvrent  tout  le  corps. 
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1"  Les  armes  de  Bentaid  Hilf  d  de  suii  épouse  fClairc?J 
Hcili/KdiK.  Ll'S  lîill' j»(irlai(ii(  de  f/ih'iilcs  à  une  iiricre  d'ar- 
gent coulant  en  barri':  \r>  Ilcniiiaim,  d'azur  à  la  fascc 
d'or  accohipatjinr  de  Irais  anjuilles  oreillées  partie  d'ar- 
gent et  de  gueules. 

!2"  Les  armes  d'un  aulie  uieiul)re  de  la  famille  Hill ,  (\\ir 
nous  ne  sain'iuns  (liHnniiiier,  et  celles  de  Sun  ('i^ouse,  j)or- 
lant  d'argent  au  clierron  d'azur  atro)itpagné  de  trois  éere- 
vi.s.ses  de  gueules. 

3°  Les  armes  de  raninieisUe  Conrad  Rijl  cl  lY Adelaide 
d' Amelungen ,  son  épouse  ^  Celle-ei  porte  de  gueules  à  deux 
re)iards  au  naturel  adossés.  Avant  la  révolution,  cesaiin(d- 
ries,  ainsi  que  les  précédentes,  se  voyaient  également  dans 
réy:lise  de  la  Magdeleine,  au-dessous  d'un  tableau  votif 
représentant  la  descente  de  la  croix.  Au  pied  de  cette  pein- 
ture se  trouvait  imc  diillc  luinulaire  avec  l'écusson  de  la 
famill.'  des  ilill-. 

A°  Saint-Thomas  met  la  main  dans  la  plaie  du  Saureur. 

5°  Jésus-Christ  retire  Saint-Pierre  des  eaux. 

C^  Le  Sauveur  apparaît  à  ses  disciples  après  la  résurrec- 
tii)ii,  et  les  salue  par  les  paroles  :  Pax  vobis. 

7"  Jésus-Christ  niange  deux  poissons  avec  ses  disciples. 

8°  Descente  de  l'Espril-Saint  le  jour  de  la  Pentecôte.  La 
Vierge  Marie,  tenant  sur  les  genoux  un  riche  évangéliaire, 
est  assise  au  milieu  des  apôtres;  un  des  disciples  se  couvre 
les  yeux  des  mains. 

9°  Ascension  du  Sauveur.  On  Vdil  rcmpn.'inte  de  ses 
pieds  sur  le  sommet  de  la  montagne. 

\(\"  Couronnement  de  la  Vierge  dans  le  ciel. 

1  1"    .lugement   dernier.   L<,'  (îhrist-juge,  dont    les   |iieds 

1.  Fieichaid,  op.  cil.,  111,  f.  iHO. 
'i.  Il.id.,  I,  f.  5. 
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reposent  sur  le  glube  du  munde ,  tient  les  mains  élevées. 
De  la  droite  il  bénit  les  justes,  tandis  que  sa  gauche  est 
étendue  et  lait  voir  aux  réprouvés  l'un  des  stigmates  (jui 
doivent  leur  rappeler  l'amour  d'un  Dieu  mort  pour  leur 
salut.  A  ses  pieds  on  aperçoit  Marie  et  Saint  Jean-Baptiste 
suppliant  la  clémence  divine.  Dans  les  angles  supérieurs 
deux  anges  sonnent  le  réveil  du  genre  humain,  et  convient 
les  hommes  aux  dernières  assises. 

Deuxième  fenêtre. 

Ce  vitrail,  posé  dans l'éghse  en  1481,  comme  l'indique 
la  date  qu'on  voit  au  sommet  de  l'ogive,  est  le  seul  qui. ait 
conservé  son  ancienne  ordonnance.  Il  représente  Jésus- 
Christ  en  croix ,  sa  résurrection  et  son  apparition  à  Marie- 
Magdeleine  sous  la  figure  d'un  jardinier. 

Le  Sauveur  mourant  jette  un  regard  sur  sa  sainte  mère , 
qu'il  vient  de  recommander  à  la  sollicitude  de  son  disciple 
Jean,  tandis  que  Magdeleine,  la  pécheresse  pénitente,  em- 
brasse tout  éplorée  le  pied  de  la  croix.  Deux  anges ,  aux- 
quels l'artiste  a  su  donner  cette  expression  de  douleur  pleine 
de  dignité,  qui  convient  à  des  esprits  célestes,  se  soutiennent 
sur  leurs  ailes  à  côté  de  la  croix,  et  adorent  le  Verbe  éternel 
dont  la  mort  va  racheter  le  monde.  Ce  beau  sujet,  admira- 
blement traité,  se  détache  ainsi  que  les  deux  autres  sur  un 
fond  bleu,  figurant  une  tenture  aux  fleurs  richement  feuil- 
lagées;  il  est  couronné  par  trois  pinacles,  accusant  la  der- 
nière époque  de  l'architecture  ogivale  et  remphssant  les  six 
panneaux  supérieurs  de  la  verrière. 

La  résurrection  n'est  pas  moins  remarquable.  Jésus-Christ 
portant  sur  les  épaules  la  pourpre  royale,  sort  du  tombeau, 
plein  de  grandeur  et  de  majesté.  Sa  droite  bénit  le  monde, 
tandis  que  la  gauche  tient  la  bannière  triomphale  surmontée 
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de  la  croix  qui  ;i  Miiiicii  l;i  m(»rl'.  l'rrs  du  Idiiiliraii  ,  deux 
gardiens  se  lèvent  précipilauiincnt  avec  un  mouvement  de 
sur|irise.  Celui  qu'on  voit  sur  le  premier  jilan  est  parfaite- 
ment conservé  et  oiïre  un  spécimen  remanpiajjle  du  costume 
niililaire  de  cette  époque.  H  porte  ,par-dessus  son  armure 
plate  une  cotte  d'armes  jaune,  fourrée  de  pelisse  bleue,  et 
assujettie  par  nu  ceinturon  auquel  est  suspendue  la  lourde 
hache  de  bataille.  Ses  pieds  sont  chaussés  de  housseaux 
rouges  qui  lui  cachent  la  moitié  des  jambards;  son  morion 
ou  chapel  de  fer  est  suspendu  sur  son  dos  à  une  lanière  de 
cuir.  Le  second  gardien  est  trop  mutilé  pour  que  nous  puis- 
sions en  donner  une  description. 

Au  bas  du  vitrail ,  le  peintre-verrier  a  figuré  les  portraits 
des  donateurs ,  dans  lesquels  nous  croyons  reconnaître 
(hiillaitme  Bœckel  ou  Bœcklen'- ,  l'un  des  plus  grands  bien- 
laileurs  du  couvent,  et  Ursule  Wurmser,  son  épouse.  Au- 
dessus  de  Guillaume,  représenté  à  genoux,  dans  une  bril- 
lante armure  de  chevalier,  on  lit  la  prière  : 

(01)cr-îiin  libDnllcrbc-losjûnmirnit  ulorc  lucrbc- 

(()  Seignc'ur,  ne  permettez  point  (pic  les  lui'ritesde  votre 
passion  et  d(!  votre  mort  soient  jierdus  jioiu'  moi.  ) 

l'ii  phylactère,  qui  se  déroule  autour  de  la  t(''te  d'I'rsule, 
jM»rle  une  inscri])tion  analogue  (jue  nous  cherchons  à 
lélaiilir. 

(D-I)crburd)bin  I  li^undcrbclosijonsîiin  l)ulî)■ 
crulrrbcn- 
(0  Seigneur,  par  Ifs  nuTiles  de  votre  passion  et  dr  \utre 
mort,  faites-nous  sentir  les  elléts  de  votre  miséricorde). 

i.  i);iiis  If  llurtu-1  delicianim  de  l'ajjbe^se  Ucrnidc  de  Landsljeig,  fol.  ■1G7, 
on  lit  à  côté  de  la  Ijaniiièrc  du  Sauveur  rex|jlicaliun  :  «  Crux  el  vexillum  exl 
vicloriœ  signum.  » 

2.  Il  niourul  le  jour  de  Sainl-Geoige  1505  et  fui  enlenc  (i.nis  l'église  de  la 
.Ma>;deleine,  ainsi  que  sa  femme.  Voir  les  noies  niauusciilcs  de  SillMiiiiiMiii. 
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La  noble  dame  tient  entre  les  mains  nn  riclie  patenotre; 
elle  est  revêtue  du  costume  si  décent  et  si  gracieux  à  la 
fois  des  femmes  de  qualité  de  son  époque,  tel  que  nous 
aimons  à  le  voir  sur  les  tableaux  de  l'ancienne  école  alle- 
mande, et  encore  sur  les  gravures  de  quelques  maîtres  du 
commencement  du  XVP  siècle. 

Entre  les  donateurs,  on  voit  leurs  armes'  placées  anx 
pieds  d'une  Vierge.  Celle-ci  est  entourée  d'une  gloire  en 
forme  de  soleil  rayonnant  et  tient  une  rose  de  la  droite;  le 
divin  Enfant  repose  sur  son  bras  gauche. 

Troisième  fenêtre. 

Le  troisième  et  dernier  vitrail  du  chœur  présente  comme 
sujet  principal  la  Circoncision.  Nous  n'essaierons  point  de 
décrire  ce  beau  tableau,  dont  un  panneau  est  malheureuse- 
ment perdu,  tandis  qu'un  autre  paraît  avoir  été  retourné. 
La  scène  se  passe  dans  une  église  romane,  dont  la  nef  cen- 
trale est  voûtée  en  bois;  on  distingue  parfaitement  les 
corbeaux  sur  lesquels  reposent  les  cintres  de  la  charpente. 
Le  panneau  qui  a  disparu  a  été  remplacé  par  le  portrait 
d'un  donateur,  probablement  de  Laurent  Annbrustcr,  mort 
en  1522  et  enseveli  dans  l'éghse  deSainte-Magdeleine'^  Son 
écu  est  blasonné  d'argent  à  un  pal  de  sable  chargé  de  trois 
coquilles  oreillées  d'or.  Sur  une  banderole  qui  flotte  au- 
dessus  de  sa  tète,  on  ht  les  mots  : 

(!î)martûcin-kont9înl)tinel^-tr0ncrnJtrbDU^-îien- 
ctütöcn-lon- 

(0  Marie,  qui  siégez  en  reine  dans  les  cieux,  obtenez- 
nous  les  récompenses  éternelles.) 

\.  Sur  notre  vitrail  Bœclvel  porte  de  gueules  au  bouc  d'argent  rampant  et 
vilené. 

2.  Reichard,  I,  f.  27b. 
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Co  portrait  ligiirail  aiRiiciiiicinenl  à  rùir  i\\\nc  Vieri^c 
avec  rciiraiit  Jrsiis,  placée  un  peu  plus  lias,  ;"i  la  (limite  du 
spectalcur.  Kiilre  cette  rejircscntaliuii  de  la  Mcrge  Marie, 
dont  réuiail  a  beaucoup  soullert,  et  une  scène  de  la  passion 
i|iii  li-iiiv  ,l('Mis-CIiii>I  di'vaiil  Pilalo,  cl  dont  nous  avons 
laiL  iiirulioii  jilus  haut,  se  xoicul  les  j)urti'aits  de  deux  dona- 
teurs, d'une  exécution  parfaite,  mais  que  l'absence  des 
arnioiiù's  ne  nous  pmiirl  jioiiil  de  (h'-lcrniiiHi'.  Liinocation 
suivante  est  tracée  sui'  un  plnlaclère  : 

(D-mar!a-mutcr-3urt-l)illf-unsülTbic-rcd)tfart- 

(0  Marie,  notre  douce  mère,  aidez-nous  à  nous  mettre 
dans  la  bonne  voie.) 

11  nous  reste  à  indirpier  rapidemeni  les  rpiainrze  sujets, 
qui  provieinicnt  de  dillé'rents  vitraux  et  (jiii  nul  été  distri- 
bués dans  la  partie  supérieure  de  la  fenêtre. 

l*^  La  Vierfje  de  l'Annonciation ,  portant  Técu  des  Spender 
ou  des  llulTel,  dont  nous  avons  déjà  parlé,  en  analysant  la 
troisième  fenêtre  du  cote  nord.  Nous  remarquerons  la  belle 
tapisserie  et  le  carrelage  de  l'appartement  de  la  Vieri^c, 
ainsi  que  la  forme  du  lectrin  couvert  d'une  riche  étoile  et 
supportant  un  li\ii'  d'heures. 

2"  lin  A'o/^  me  Uingcvt'.  Ce  sujet  a  beaucdiip  siiullerl  el 
n'est  prescpu;  jiliis  reeuiuiaissablc;  il  en  est  de  nu  nie  de 
celui  (jui  suit  : 

3"  Sainle-Majdcleine  dans  la  maisan  ih/  Pharisien  verse 
l'Indle  sw  la  tête  du  Sauveur.  Sur  un  fraLinienl  di-  verre 
(jne  l'un  a  fait  cnlrrr  d;ins  ce  panneau  luis  d "une  lolmira- 
lion,  on  lit  le  nml  WILIlflLM,  ajirès  lequel  (Hi  disliii^nc  le 
rommenccnieni  dune'  lellrc  qui  pourrait  a\(iir  l'h'  un  \. 

i"  .hlsus-i^lirist  aerc  b's  dm  i  disciples  d' l'Jiiinaifs.  Dans  la 
partie  supérieure  de  ce  petit  lahleau  se  trou\ent  les  armes 
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(les  Mulloiiheim  (de  gueules  à  la  rosse  d'argent  boutonnée 
d'or  à  la  bordure  d'or) ,  mais  qui  paraissent  n'y  avoir  élc 
placées  que  comme  remplissage. 

5*^  Le  Sauveur  se  montre  à  ses  disciples  après  la  résur- 
rection, et  les  salue  par  les  mots  :  Pa.v  vobis.  On  recoiniaîL 
Saint-Pierre  aux  deux  clefs,  l'une  d'or  et  l'autre  d'argent, 
symboles  de  la  double  puissance  réunie  dans  la  papauté; 
Saint-Jean  tient  un  livre. 

G.  7.  8.  Jésus-Christ  ccpparaU  éi  Saint-Pierre,  aux  trois 
saintes  femmes  prés  du  tombeau,  et  à  Sainte  Marie-Magde- 
Icinc.  Dans  les  trois  apparitions,  le  Sauveur  tient  en  main 
l'étendard  triompbal. 

9°  Les  trois  Marie  au  tombeau. 

10°  Les  trois  saintes  femmes  et  Saint-Pierre. 

\\°  Jésus-Christ  descend  dans  les  limbes.  Adam  et  Eve 
participent  les  premiers  aux  fruits  de  la  rédemption. 

i^^  Le  Sauveur  ap)par ait  II  sa  sainte  mère,  qui  reste  à 
genoux  sur  un  prie-Dieu  devant  son  divin  Fils. 

13°  Résurrection  de  Jésus-Christ. 

14°  Pierre  et  Jean  dirigent  leurs  regards  au  fond  du 
tombeau. 

Nous  ne  craignons  point  d'affirmer  que  les  fenêtres  que 
nous  venons  d'analyser  peuvent  être  comptées  au  nombre 
des  plus  belles  verrières  peintes  en  apprêt  de  la  lin  du 
XV^  siècle,  et  doivent  appartenir  à  une  école  d'artistes 
très -distingués,  dont  nous  serons  peut-être  quelque  jour 
assez  heureux  de  trouver  les  noms.  Espérons  qu'une 
main  intelligente  viendra  bientôt  réparer  les  outrages  du 
temps  et  compléter,  ou  du  moins  classer  et  coordonner 
les  sujets,  dont  plusieurs  sont  étrangers  aux  vitraux  du 
chœur,  et  pourraient  être  distribués  dans  deux  ou  trois 
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baies  de  la  nef.  En  restaurant  v(}<^  verrières,  dont  l'exislenee 
est  depuis  litny temps  eouiproiiiise,  on  cons(M*vera  non-seu- 
Icnicut  un  monument  de  la  \nvU''.  de  nos  ancirmies  familles 
nobles  de  Strasbourg,  m;>is  eiicori^  une  u'uvrc  d'ail ,  (|ui 
fait  le  plus  bel  orucmeiil  et  l'un  des  plus  riches  irésurs  de 
l'église  de  Sainte  Marie-.Magdelcine. 

L'abbé  A.  STRAUB, 

Profcxseur  au  petit  Scminaire. 


oJOioo 
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SUR  RlIEINZABEn\  ET  SES  AîVTIQlllTÉS. 


Tabcrnœ  ad  Bheumn,  Bhdnzabcrn,  (non  Trc^i  Ttd'ernrr, 
Saverne  en  Alsace,  selon  l'indication  assez  précise  d'Aniniien 
Marcellin),  était  sous  les  Romains  un  bourg  d'une  certaine 
inn^ortance;  il  occupait  une  étendue  plus  considérable  que  le 
sol  où  est  assise  la  ville  moderne.  A  ce  qu'il  paraît,  les  Romains 
y  avaient  établi  une  station;  la  ISotitia  Imperii,  en  traçant  la 
série  des  commandements  militaires  chargés  de  la  défense 
delà  frontière  du  Rhin,  nomme  entre  Seltz,  Spire  et  le 
Viens  Julius  (Germersheim?),  Tabernaî  comme  siège  du 
Préfet^  du  corps  des  Mencfpiens,  recrutés  dans  la  Gaule 
belgique. 

La  station  a-t-elle  été  choisie  parce  qu'une  agglomération 
d'habitants  plus  ancienne  s'y  était  formée  au  passage  de  la 
rivière  dite  l'Erlenbach,  ou  la  cité  s'est-elle  constituée  sous  la 
protection  du  camp?...  c'est  une  question  difficile  à  résoudre. 

La  station  se  trouve  sur  la  route  romaine  qui  He  l'ancien 
Argentorat  avec  Mayence ,  en  suivant  la  rive  gauche  du 
Rhin.  Si  nous  adoptons  les  indications  de  deux  colonnes 
milliaires  trouvées  l'une  à  Brumath,  l'autre  près  de  Rhein- 
zabern,  cette  route,  assez  facile  à  suivre  encore  de  nos 
jours,  aurait  été  construite  par  l'empereur  Licinins,  qui, 
dans  l'une  de  ces  inscriptions,  a  eu  soin  de  conserver  le 
nom  de  son  fils  Licinius  Cœsai\  Nous  connaissons  l'année 
dans  laquelle  ce  titre  de  César  a  été  donné  à  ce  prince  (en 
317),  ainsi  que  celle  de  sa  mort  (320);  à  l'aide  de  ces  dou- 

1.  Prœfectus  militum  Menapioritm  :  Tahernis. 
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nées  il  est  clone  facile  de  préciser  l'époque  de  la  constriic- 
linn  ou  du  rétalilissenicul  de  cette  voie  impurtaute. 

Le  nom  romain  de  Tabeniœ  semble  indiquer  des  ctablis- 
siiiiriits  (l('>linés,  öoit  à  loger  les  voyageurs,  soit  à  offrir  à 
la  garnison  les  auberges  et  les  magasins  ouverts,  par  l'indus- 
trie, que  nous  rencontrons  auprès  de  tous  les  camps  ou 
caslra  des  Romains.  La  signilicalion  de  Taberna,'  répond  à 
celle  de  baraques;  c'était  des  constructions  légères,  faites 
de  plancbes  flabulœj,  ce  qui  n'empêchait  pas  de  les  convertir 
plus  tard  en  bâtiments  plus  solides.  Mais  indépendanmicnt 
de  la  gai'uisun,  des  aubergistes  et  des iminstricls  ordinaires, 
il  V  avait  à  Tabcrnic  une  ;iiilre  populalinn  iiniiiln-rnse , 
occupée  dune  industrie  spéciale,  c'étaient  des  potiers  et  des 
fondeurs  en  métaux;  au  moins  c'est  de  leur  exploitation 
que  nous  trouvons  encore  aujourd'hui  les  traces  nondjreuses. 
Peut-être  cette  population  celtique,  n'-unie  en  commune, 
aviiil-cllr  diiHiii'  à  celle  denn'iiie  un  imin  spi'ciiil  (pii  s'est 
perdu,  parce  que  les  üomains  ne  connaissaient  (|ue  leur 
poste  militaire,  et  le  désignaient  sous  un  nom  (pii  se  len- 
contre  souvent  dans  la  géograjiliie  de  leur  empin;'. 

Je  ji";ii  piiiiil  à  l'aii-e  ici  rhisinire  de  ce  Taberna>,  ni  à  |)aiier 
de  sa  destruction  an  nhuneul  de  la  ilmte  de  l'Einpire,  ni  de 
sa  reconstruction  sans  (pie  le  m  un  enl  changé,  ni  du  il(''\e- 
loppement  de  ce  petit  centre  agricole  (jui  devint  \\\\  moment 
la  résidence  temjioraire  des  évéques  de  Spiic 

Lé'îat  (l;in>  leqnrl  nons  tidiivtiiis  les  ruines  de  Tiibei'ua; 
montre  (pie  le  torrent  (h'-vastateui'  <ln  \"  siècle  est  \enu 
fondre  sui-  cette  localité  avec  la  même  rapidité  (pie  partout 
aill(!urs  dans  ces  provincc'S  :  la  jiopnliition  a  él(''  surprise 
iiiojiini'nitnt ,  an  niilicn  de  ses  Iravinix  paisibles.  On  ren- 
contre |i|-ès  des  loni'.s  (les  jioliers,  lo  in>li mneiits  de    lenr 

1.  Ndus  le  trouvons  môme  pns  de  la  r;ipitalc,  sur  la  voie  Apiiicmie,  Tpetç 
^  Tajîepvaî.  (Acles  des  Apùlrcs,  28,  15.) 
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industrie;  sous  les  cendres  des  maisons,  on  a  déterré  les 
ustensiles  servant  à  la  vie  domestique;  dans  les  magasins  se 
sont  trouvés  entasses  les  produits  du  travail;  dans  la  rivière 
un  vase  rempli  de  monnaie  avait  été  caché  jiar  (piel(|U(' 
habitant  terrifié  qui  comptait  bien  le  reprendre  après  la 
catastrophe.  Mais  le  malheureux  fugitif  n'est  pas  revenu,  et 
son  trésor  n'a  été  découvert  que  quinze  siècles  ])lus  lard 
(1810). 

En  présence  de  ces  faits,  nous  comprenons  la  vérité  sai- 
sissante des  immenses  malheurs,  dont  le  retentissement  fut 
porté  jusqu'à  Saint-Jérôme,  qui  a  consigné  dans  l'une  de  ses 
lettres  quelques  détails  de  cette  catastrophe. 

La  forêt  a  couvert  ces  plaines  de  la  vallée  du  Rhin  ;  les 
arbres  séculaires  ont  poussé  leurs  racines  dans  la  route 
romaine ,  dans  les  tumulus  et  les  murs  destinés  à  préserver 
les  ossements  des  morts.  Puis,  après  un  long-  espace  de 
temps,  la  main  de  l'homme  a  déboisé  les  champs  propres  à 
la  culture.  Un  sol  fertile  s'est  étendu  sur  les  décombres;  les 
générations  nouvelles  construisaient  leurs  demeures  sur  ce 
terrain  factice  et  labouraient  une  couche  fertile  sans  se 
douter  que  leurs  maisons  étaient  fondées  sur  une  ville  an- 
tique et  que  leurs  récoltes  poussaient  sur  de  vastes  ruines. 

Ce  n'est  qu'au  commencement  du  XVF  siècle  que  Béaliis 
Rhencmus  de  Schlestadt  nous  dit  dans  sa  description  histo- 
rique de  la  Germanie,' «qu'à  Rheinzabern,  on  trouve  en 
fouillant  la  terre,  des  urnes  {urnœ  fuiilcs)  et  des  sarco- 
phages qui  renferment  les  cendres  de  Romains  illustres , 
des  pierres  gravées  et  des  vases  de  poterie  rouge.»  Ce  savant 
distingué  raconte  avec  une  grande  satisfaction  que  par  res- 
pect pour  l'antiquité,  les  habitants  ont  transféré  dans  leur 
cimetière  un  autel  dédié  à  Mercure  et  une  seconde  pierre 
avec  une  inscription  dans  laquelle  Lucius  Silvanius  Probus 

1.  fierum  German.,  liv.  III,  p.  323. 
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place  sous  rinvocalion  des  dieux  ou  de  la  maison  im|)érialc 
les  ponts  qu'il  avait  établis.  Le  premier  de  ces  müuumeuts 
ne  s'est  pas  retrouvé ,  le  second  a  été  déposé  par  Scliœpllin 
dans  sa  collection'. 

Trois  siècles  s'écoulent  à  ])artir  de  ces  premières  découvertes, 
et  personne  ne  porte  son  attention  sur  ce  sol  d'où  devaient 
sortir  un  si  i^rand  nombre  d'objets  intéressants  et  instructifs 
piiiir  i;i  eiuiii;iiss;iiici'  i\v<.  iiiii'iirs  cl  de  I;i  sncii'té  l'diiiiiiiic.  Il 
est  vraisemblable  (jue  de  lemps  à  autre  la  cbarrueou  les  exca- 
vations ont  mis  à  nu  des  débris  de  poterie  ou  d'autres  objets: 
mais  personne  n'étail  là  pourlcs  conserver,  pour  les  recueillir 
ou  pour  diriger  i\r<  Imiilles.  Enfin  riionnne  capable  de 
doinier  une  diredioii  utile  s'c>l  ri'iicoiitrii  :  .M.  Lambert, 
admiiiislralriu'  du  dislricl  de  Wisscmbuurg  s'intéressa  à  ces 
anti(juités ,  tics  qu'il  en  eut  connaissance.  Il  forma  une 
collection  à  Lautcrbourg-,  et  ru  doiuja  communication  à  .M. 
Sclnveighteuser ,  fils,  professeui'  cl  liibliolli(Viiire  à  Stras- 
bourg. C'est  sous  les  yeux  de  M.  Lambert  que  fut  découvert 
en  1810,  dans  l'Erlenbacb,  le  vase  rempli  d'un  grand  nombre 
de  médailles  romaines.  Quelques  années  plus  tard,  un  maçon 
de  Rlieiii/.abiTU  ,  uoniUK'  Kaidiiiiiiiii,  jimissi-  par  le  dc-sir  de 
se  procurer  des  briques  romaines,  donl  il  ;ivail  di'li'in''  (picl- 
(pies  débris  dans  les  (d^-nnps ,  fit  de  rexploilalion  de  ces 
ruines  une  spéiidulinii  qui  l'ut  beaucouji  de  succès.  Il  ren- 
contra il;in-  le  l'nViiliiil  du  l;ou\ crncniriil  ijr  lîiujrre  ;'i 
Spire,  M.  Slicliaiicr,  j";i|i|iui  d  l;i  (luccliou  doiil  il  ;i\;iil 
besoin.  .M.  .""licbaner  lui  ;ui>>i  un  ap|ii(''cialeur  inlelliLient  el 
('■rudit  de  ces  anliqu;iilles.  lu  muM-e  fui  organisé  à  Sjjire; 
des  doubles  furent  euvoyc'-s  à  Municli,  ou  ci'di'S  à  des  ama- 
leurs  qui  \iureul  de  l'V;uice,  d'Allemagne,  {\t'>^  l'jivs-ltas, 
enriebii-  l(jiu'>  i-olledidus  :ni  uiovcu  de  ce  luaLiasin  (|ui  |i;i- 
rai.>.sail  int'pui.^abb.'. 

1.  S(liœ|illiii ,  ALsatia  tllii.siKilii ,  Imn.  I,  \i.  ir»'J,  527. 
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En  1820,  Kaufmann  découvrit  la  première  forme  ou  le 
module  employé  pour  foire  les  vases  avec  des  figures  en 
relief;  quatre  années  plus  tard ,  il  parvint  à  mettre  à  nu  le 
premier  four  employé  à  la  cuisson  des  poteries,  dont  on 
avait  déjà  trouvé  des  fragments  innombrables. 

Un  caractère  particulier  s'annonçait  dans  toutes  ces  anti- 
quailles :  à  côté  d'un  petit  nombre  d'objets  destinés  à  l'usage 
profane,  ces  productions  de  la  poterie  se  rattacbaient  en 
majeure  partie  aux  rites  religieux  et  au  culte  païen:  c'étaient 
de  petits  autels  dédiés  aux  dieux  lares,  des  statuettes  de 
divinités  ou  des  urnes  cinéraires  ornées  de  représentations 
des  dieux  du  paganisme.  Cette  ornementation  des  vases 
semblait  appartenir  aux  mytlies  religieux  ou  du  moins  au 
symbolisme  qui  jouait  un  si  grand  rôle  dans  l'art  antique. 
Les  animaux,  les  plantes  qui  s'y  rencontraient,  les  figures 
humaines,  les  actes  qu'ils  accomplissaient,  les  luttes,  etc., 
pouvait-on  les  interpréter  comme  des  types  symboliques, 
ou  étaient-ils  de  simples  ornements  adoptés  de  prédilection 
par  l'artiste,  ou  le  hasard  seul  avait-il  mis  des  modèles  entre 
ses  mains?.  .  . 

N'oublions  pas  que  nous  nous  trouvons  dans  une  station 
militaire,  sur  la  frontière  de  l'Empire,  dans  un  pays  habité 
par  des  barbares  :  l'artiste  de  Rheinzabern  n'est  pas  inven- 
teur, c'est  un  potier  de  race  germanique  ou  celtique  ,  counne 
l'indiquent  souvent  les  noms  appartenant  à  des  langues 
étrangères.  Il  s'est  servi  des  types  que  lui  ont  fourni  des 
provinces  plus  avancées  dans  la  civilisation  :  les  coins  dont 
il  se  sert  pour  imprimer  les  figures  dans  les  formes  sont  en 
terre  cuite,  tandis  que  dans  le  midi  on  les  trouve  en  métal 
et  ciselés,  et  c'est  vraisemblablement  avec  ces  formes  plus 
parfaites  que  le  potier  de  Rheinzabern  a  produit,  au  moyen 
de  matrices,  les  instruments  de  son  art. 

D'un  autre  côté  cependant,  ne  perdons  pas  de  vue  (pie 
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l'organisation  de  l'empire  conduisait  dans  les  provinces  les 
.pins  éloignées,  des  administrateurs,  des  soldats,  des  nég'o- 
ciants,  des  prêtres,  qui,  iiiiliiliK's  au  luxe,  (•licrcliaient  à 
Tiulroduire  dans  leurs  îialiiliilidus ,  d;iiis  leurs  vilhe  bâties 
dans  les  plii>  Nniux  .siti's  du  pays. 

C'est  [)uur  le  culte  jiulilic,  \u\[\v  les  temples,  pour  les 
besoins  journaliers  de  la  vie,  ipie  Uavaillail  le  potier  de 
Rlieinzabern.  Ses  productions  n'auraienl  pas  pu  concourir 
avec  celles  del'Etrurie,  mais  en  imil;uil  ces  beaux  modèles, 
il  imprimait  à  ses  œuvres  un  dei^ré  de  perfection  où  il  est 
permis  de  reconnaître  un  reflet  de  l'art  romain. 

Les  demandes  adressées  aux  potiers  de  Hheiu/iiberu 
étaieni  ndiiihreuses  :  toutes  les  colonies  des  jirovinces  (jui 
l'entouraient  chercliaient  dans  celte  grantle  l'abrique  les 
objets  qu'elle  pouvait  fournir  :  les  briques  de  toutes  espèces 
pour  les  constructions,  les  cuiiduils  de  cbaleur  pour  les 
bains  pubHcs,  les  tuiles  pour  couvrir  les  maisons;  enlin  les 
autres  jiroductions  destinées  à  orner  les  babilalions,  les 
temples,  l'iiulel  pulilic  et  le  laraire  domestique.  Les  noms 
des  potiers  inipiimés  sur  les  productions  de  son  art,  au 
moyen  de  carloucbes,nous  permettent  de  suivre  les  fabricants 
de  llliiiii/;i])ei-n  dans  un  vaste  rayon  (jiii  s'étendait  jiisijiriiux 
bains  de  Baden,  sur  l;i  i  ive  droite  du  Hliin. 

Pour  répondre  à  loulesces  demandes,  les  poteries  ont  dû 
jiieudie  luie  exlcusiou  extraordluiiii'e.  De  l;'i  le  grand  uoiidne 
de  fours  (|iii  eiiloiu  l'nl  l;i  ville,  ri  ipii,  d'aitrès  une  (loiiii('(! 
récenle,  nionl;iieut  ;'i  7(i.  I,e  cbillre  nest  p;is  trop  considi'-- 
rable  ,  si  l'on  veut  bien  coiisi(l('rer  combien  t''\:i\\  dillicile  le 
procédé  alors  en  usage.  Le  four,  senibhdile  à  ceux  du  llei- 
ligenberg  en  Alsace  et  à  ceux  du   riii>gau,  consistait  dans 

une  coii.vli  iiclinii  >(iiitei  ruine  qui  rece\;iit  le  colillill>lilil(i  : 
elle  est  l'ait(;  en  pieri'cs  de  l;iill'',  rorniiinl  \  dùle  en  .s";ijipuy;inl 
les  unes  contre  les  autres,  avec  de.v,  ouvertmes  jiour  hiisser 
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passer  la  flamme.  Au-dessus  de  cette  voûte,  se  trouvent  une 
ou  plusieurs  grandes  dalles,  souvent  de  trois  mètres  de  dia- 
mètre, percées  de  trous  auxquels  étaient  adaptés  des  tuyaux 
en  terre  cuite  qui  recevaient  la  flamme  et  communi(piaient 
la  chaleur  à  une  espèce  de  chambre  voûtée  où  se  faisait  la 
cuisson  de  la  poterie.  Un  conduit  circulaire  autour  de  ces 
dalles,  transmettait  la  chaleur  à  une  autre  série  de  con- 
duits ronds  qui  chaufTaient  les  chambres  du  dehors.  Cet 
arrangement  garantissait  parfaitement  la  poterie  contre  la 
flamme  et  la  fumée,  mais  il  laissait  néanmoins  bcancoup  à 
désirer  :  la  cuisson  était  longue  et  le  nombre  de  vases 
compris  dans  la  même  opération  devait  être  très-restreint. 

Grâce  à  la  protection  de  M.  Stichaner  et  aux  liaisons  qu'il 
avait  formées ,  Kaufmann  se  fit  un  monopole  du  débit  des 
objets  romains  trouvés  à  Pdieinzabern  ;  c'est  lui  qui  s'empara 
des  fouilles  et  les  habitants  de  la  petite  ville  lui  cédaient  les 
objets  qu'ils  découvraient,  ou  le  chargeaient  de  les  vendre. 

Dans  les  premiers  temps  il  mettait  en  vente  desfragmenis 
de  vases  et  malgré  la  quantité  énorme  qu'il  a  fournie,  il  n'y 
a  pas  lieu  de  douter  de  leur  authenticité.  Le  résultat  le  plus 
net  obtenu,  grâce  à  ces  fragments,  c'est  la  constatation  des 
noms  des  potiers.  J'en  donnerai  la  hste  dans  une  note.  Ils 
nous  présentent  un  intérêt  ethnologique ,  car  il  y  en  a  un 
certain  nombre  qui  ne  sont  romains  que  par  la  termi- 
naison. 

Plus  tard  Kaufmann  a  apporté  sur  le  marché  des  objets 
non  fracturés  et  de  plus  grande  dimension.  C'est  là  qn(3 
commencèrent  les  doutes.  Je  m'abstiens  de  discuter  l'authen- 
ticité, la  réalité  des  magasins- qu'il  affirme  avoir  découvert  et 
où  se  trouvaient  entassés  les  objets  de  diverse  nature.  C'est 
possible,  mais  comment  se  fait-il  que  toutes  ces  tables 
représentent  les  mêmes  dieux,  que  ces  urnes  soient  toutes 
ornées  des  mêmes  figures,  pourquoi  ces  petits  autels  sont-ils 
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de  terre  diverse  et  difTèrent-ils  en  couleur?  D'où  viennent  les 
ilinionsion?  diflVn'cnles  sinon  de  ce  que  le  moule,  pris  rc- 
ceuHuenl  siii'  nue  taiile  vniinienL  antique,  s'est  rétréci  \)i\i'  la 
cuisson,  et  ne  peut  produire  (pic  des  tables  jtliis  petites  que 
Toriginal  (jui  a  servi  de  tyi»c?  Le  commerce  était  si  facile 
et  oflVait  trop  d'avantages  |)our  que  la  tentation  de  fal)ri(jucr 
des  objets  d'art  ne  se  ])résciitàt  d'elle-même.  La  série  régu- 
lière des  objils  (|iiL'  Kaidniaini  fit  entrer  dans  le  commerce 
mMliv(^  les  soupçons  de  l'raude.  Lorsipie  les  aiiialeursse  sont 
trouvés  a])provisionnés  d'une  certaine  espèce  d'antifjuailles, 
le  génie  fécond  du  commerçant  découvrait  une  autre  série, 
tandis  que  la  jiremière  disj)araissait  compliHement.  Des 
tables  avec  cini]  diviiiilés,  il  jiassa  à  d'autres  avec  trois  ili\i- 
iiilés,  j)uis  sont  venus  les  autels,  puis  les  laraires,  les  unies 
à  trois,  (|uatre,  cin(j  faces,  et  ainsi  de  suite. 

I!  e>t  possible  (pie  l'ancien  potier  se  soit  servi  d'un  seul 
et  même  moule  iriiiie  (li\iiiit(''  pour  produire  uik;  ligure 
(pi'il  ajipliqiiail  laiili'il  à  un  laraire  el  taiiti'il  à  nue  unie;  uiais 
inMiiiicnt  se  i'ail-il  (|ur  nous  retrouvions  partout  et  toujours 
le  luènje  type  ijui  ne  change  que  dans  quelques  accessoires 
faciles  à  ajouter  ou  à  retrancher?  Enfin  ces  nombreux fabri- 
eaiils  anr;iiriil-ils  eu  tous  li'>  iiHMiies  Ivpes? 

Je  ne  vuudiais  j)as  m'ériger  en  juge  iiil'aillible;  je  respecte 
les  opinions  d'archéologues  savants  de  dilli-reuls  pays  qui 
se  sont  prononcés  sur  le  caractère  de  ces  objets.  I-ji  les 
vovaiit  isolés,  il  e.vt  facile  de  se  tromper,  (raiilaiil  plus  ipie 
le>  l\]ir>  sniit  \)'ril;ililriiiciil  aiilii|U('^.  .Mais  cela  ireiiipèche 
pa.--  (jiie  le  moule  ne  soit  iiiodenie  e(  que  rdlijci  ne  soit  le 
produit  d'un  |)olier  vi\aiit  à  Itlieiiizabeiii.  Hii  se  rappelle  la 
Iraudr  lie  llc(  kcr  (loiir  \r>  uii'daillc^  :  le  coulage  dans  des 
matrices  laites  siii'  d'aiiciciiiic>  ui(''(lail|c.s  l'-hiii  iis(' ;  on  dis- 
liiiL^iiail  facilciiiciil  les  nii'dailli-  coiih'cs  et  celles  (|iii  (étaient 
liapp('c-:  alor>  ce  faussaii'c  s'est  appliqué  à  graver  des  coins 
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d'une  parfaite  ressemblance  avec  les  antiques,  el  la  fraude  a 
de  nouveau  suivi  son  cours  et  produit  de  brillants  résultats. 

Ainsi  les  acquéreurs  de  ces  antiquailles  de  lîcrgzabern 
tiennent  en  main  des  objets  dont  les  types  sont  autbcntiques, 
mais  dont  la  fabrication  ne  date  que  de  nos  jours. 

M.  de  Hefner ,  professeur  à  Munich ,  a  édité  une  série  assez 
longue  d'objets  en  terre  cuite  provenant  de  Hbeinzabern  et 
qui  se  trouvent  dans  quelques  cabinets.  Ce  catalogue  est 
inséré  dans  les  Gelehrten  Anzeigen  der  K.  bayerischen 
Akademie  der  Wissenschaften,  il  et  i9  décembre  i8ö5; 
M.  Edouard  Gerhard  en  a  fait  mention  dans  le  Journal  arclié- 
ologique  de  Berlin.  L'énumération  est  incomplète,  car  j'ai  vu 
de  ces  caisses  remplies  d'antiquailles  de  Bergzabern,  qui  se 
sont  répandues  dans  les  collections  particulières  et  dont  les 
journaux  ne  parlent  pas.  Malgré  le  nombre  extraordinaire 
des  potiers  à  Pdieinzabern,  il  est  toujours  étonnant  de  voir 
une  si  grande  quantité  d'objets  de  même  espèce  et  tous  si 
admirablement  conservés. - 

Je  crois  que  nous  possédons  à  Strasbourg  des  objets  au- 
thentiques ,  parce  que  leur  découverte  a  été  constatée  soit 
par  le  bourguemeistre,  soit  par  l'ecclésiastique  de  la  locahté. 
Je  crois  aussi  que  les  difficultés  que  j'oppose  au  vendeur  et 
le  choix  que  je  puis  faire  à  l'aide  de  la  collection  de  feu  M. 
Schweighseuser  me  préservent  quelque  peu  contre  la  fraude; 
mais  j'avoue  que  j'ai  acquis  un  certain  nombre  de  ces  objets 
plutôt  parce  que  les  types  me  semblaient  curieux,  que 
parce  que  j'étais  convaincu  de  leur  authenticité. 

Il  y  a  encore  un  autre  point  sur  leqn.el  je  n'ose  m'exph- 
quer  qu'avec  une  grande  réserve,  ne  me  croyant  pas  archéo- 
logue compétent;  je  veux  parler  de  l'incongruité  que  présente 
la  réunion  de  certaines  figures.  Je  suis  loin  de  supposer  à 
ces  potiers  romains  de  Rheinzabern  des  connaissances  pro- 
fondes de  l'art,  du  style  et  des  principes  que  suivait  le  véri- 
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taille  nrlislo  romain  ou  grec  :  ils  donnent  enx-mèmes  la 
mesure  de  leur  ignorance  dans  rortliograplie  de  leurs  noms 
ou  des  Jnscrijitiuns.  Mais  ([u'cst-ce  que  ce 

Siluano  Tdtco  Serus  Fitacit  ex  volor 
gravé  à  la  main  sur  un  si  grand  nombre  d'objets,  car  je 
n'ai  pas  vu  d'empreinte  faite  au  moyeu  d'un  carlduclie.  Si 
ce  Tctteo  est  un  Dieu,  poin-quoi  ra-l-mi  in^cril  sur  la  lable 
représentant  le  cavalier  armé  d'une  lance,  et  dont  le  rbeval 
loule  aux  pieds  la  ligure  d'une  lemmc  terminée  en  queue 
de  poisson?  Celte  table,  je  l'ai  aussi  en  main  sans  cette  in- 
scription. Pourquoi  reproduit-on  constamment  le  même  Ex 
volor,  soit  (pie  l'inscription  se  trouve  gravée  sur  un  autel , 
stiil  i|ire||e  se  rencontre  aux  pieds  des  divinités  jn'incipales? 
Ce  llieu  inconnu,  (pi'a-t-il  de  commun  avec  Ajiollon  ou  Mi- 
nerve? 11  est  j)0ssible  que  dans  le  Palatinal  où  le  culte  de 
Mithras  avait  des  partisans,  on  ail  eu  des  laraircs  avec  un 
taureau,  mais  (|inl  lajiproebenient  y  a-l-il  entre  celte  ligure 
et  le  Silvanus  TetleusV  (Jue  l'on  ail  incrusté  des  divinités  du 
Iladès  sur  les  urnes  cinéraires,  cela  se  comprend,  mais 
pourquoi  une  Minerve,  une  Pomone,  ou  une  Flore? 

\r  ne  pii'leiids  jias  poi'l(M'  un  jiigemeni  {M'ieinpluire  sur 
les  diverses  anli(juailles  provenant  de  lllieinzabei'u;  le  but  de 
ces  observations  ne  tend  qu'à  appeler  l'attention  des  amateurs 
sur  des  faits  (pii  se  sont  présentés  depuis  une  longue  série 
d'années  pendant  lesquelles  je  m(!  suis  oecupi'  de  ees  objets. 

Depuis  (pielijiie  leiiips  iiii  iKius  ollrc  aussi  dv^  bron/es  ei 
mes  obseivalions  à  leur  égard  sont  les  mêmes.  V  aurail-il 
en  à  Hlieinzabern  des  fonderies  comme  il  y  a  eu  desj)oliers? 
On  n'a  encore  découvert  ni  formes,  ni  fours,  ni  ustensiles, 
ni  liinii/.es  en  ni;i»e.  I'"j  cejM  nihiul  les  ligures  son!  tou- 
jouis  les  mêmes.  C'est  une  espèce  d'isis  assise  sur  un  Irône 
fait  d'entrelacs  et  tenani  sur  son  sein  deux  enfants;  puis  un 
.lui)iler  tenant  une  main   levi'e  el   hmli'e  .seiii'e  conlrc;    la 
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cuisse  droite;  puis  imo  fiLjiirc  dchoiil,  dans  l'aclc  domarelicr 
el.  tenant  dans  la  main  di'üile  une  espèce  de  pomme  de  pin; 
puis  une  femme  habillée,  portant  dans  sa  main  gauche  un 
calice  en  forme  de  fleur,  etc. 

J'ai  acquis,  de  Pdieinzabern,  deux  bracelets  en  bronze  à 
ressorts,  avec  l'inscription  : 

AMO  TE.  AMA  ME; 
et  AMA  ME.  AMO  TE 
que  je  regarde  comme  authentiques,  et  qui  se  sont  trouvés 
dans  une  urne  cinéraire.  Une  épée  romaine  en  bronze ,  avec 
un  aigle,  est-elle  authentique,  ainsi  que  la  partie  supérieure 
d'un  étendard,  avec  les  lettres  : 

C.  A.     (Gustos  armorum) 
L        XXII.        G.        (Legio  XXII). 
surmontée  de  la  figure  d'un  guerrier,  ornée  au  milieu  d'un 
médaillon  ?. . .  Je  serais  assez  disposé  de  croire  à  l'authenticité 
de  ces  deux  objets  trouvés  dans  le  même  tombeau. 

Les  figures  de  bronze,  représentant  Jupiter,  ont  une 
grande  ressemblance  avec  celle  dont  la  description  a  été 
insérée  dans  VliiteUigenzbkitl  des  Rheinkreises  du  21  juillet 
4820. 

Sans  aucun  doute,  ces  objets  sont  le  produit  de  types 
anciens,  mais  la  fabrication  elle-même  est-elle  de  l'époque 
romaine?  Par  une  comparaison  attentive,  je  suis  arrivé  à 
trouver  des  traces  de  procédés  différents  pour  la  confection 
de  ces  objets  ,  notamment  pour  la  statuette  de  l'Isis  ,  dont 
l'intérieur  est  creux.  La  figure  que  je  possède  porte  la  trace 
d'une  petite  barre  de  fer  qui  traverse  le  haut  de  la  tète  et 
qui  a  dû  servir  à  la  fonte. 

Ces  découvertes  si  variées  ont  un  grand  intérêt  :  ce  sont 
des  monuments  représentant  la  vie  intime  dans  une  localité 
spéciale  de  fEmpire,  qui  peuvent  jeter  une  lumière  vive  sur 
bien  des  faits  ;  mais  c'est  précisément  à  raison  de  cet  intérêt 
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qu'on  ne  snurail  assez  recommander  la  circonspection  |;i 
plus  grande  et  l'esprit  de  i  rilicjuc  le  plus  sérieux. 


Voici  les  noms  des  potiers 
les  moules  et  les  fragments; 
sieurs  ne  sont  pas  complets. 

ABBO  FE   (Fecit). 

ANICCIVS. 

ARVEIINICVS. 

(M?)  AIICILIVS  F 

ATTILIVS  F 

CAFVRIO 

CASSI. 

CAVINILV 

CERIALIS 

CÜBEiNERDVS 

COITUS  F 

COMITIA 

CO^MVMS 

CONSTAEM 

CO\MLINVS  F 

.  .  ELSVS  F 

.   .  ECNTS  F 

.   .  ESVCIV  OF.  (Ofliciiia) 

FLORANTIVVS  F 

lALI 

lANV  F  ou  IVNA 

lANVARIVS  F 

.  .   .  IRANVS  F 

(F?)  IRML'SF 

lOVINII. 

IVLIVS  F 

IVMANVS 

IVRRU.N. 

I,V.\AI.IS 

L\.SA.\VS 

I,VTEVI 

MANILIVS 

MARCKI.I.VS  FEC 

MERCARI 


tels  qu'ils  se  trouvent  sur  les  vases, 
il  est  facile  de  reconnaître  ipu^  plu- 

MIRCIO 

M.MITA.W  F 

NECIMVS  FEC 

NI  VI  RES  F 

NVM  .   .   . 

NVSLECI 

POMP  .  .  . 

l'RIMITFVS  F 

PRI.MITIVOS  F 

UVAIiilVI  r 

RA(  lA.MJl  V 

RAS! 

REGINVS  FKCIT. 

RECPVS 

RIVLLOM 

Ry.ANVS  F(Risaiius.) 

ROTALI 

RVFIM  FAT 

RVLLINV 

SACIANIR 

SACRATVS 

SECARVALI 

SECAVATI 

SECV.XDINAVI  F 

SECVNDINVS 

.vrRoiüi 

TUCCl. 
VALER 
VARAN 
VER.  —  OTTI 
VEItECV.VUVS 
VICTOliINV.S 
VIRILI.S  FE 
VIRISS  FECI. 

JUNG, 

Professeur  et  hihliolhccaire. 
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LE  ClIATEAl  DE  L(E\\  E^STEIN, 


INTKODUCTION. 


Vers  le  milieu  du  qualorziùmc  siècle  l'enipire  germanique 
était  livré  à  des  agitations  extraordinaires.  La  coiu'onne  im- 
périale portée  successivement  par  des  princes  de  diflérentes 
maisons  avait  laissé  à  chacune  de  ces  dynasties  des  privilèges 
et  des  prétentions  dangereuses.  A  l'époque  indiquée,  la 
couronne  était  dévolue  à  la  maison  de  Luxembourg',  et 
Charles  IV,  prince  énergique  et  prudent,  semblait  lui  rendre 
l'autorité  qu'elle  avait  perdue  dans  les  luttes  précédentes. 

La  bulle  d'or ,  discutée  par  la  réunion  des  Etats  à  Nurem- 
berg, et  définitivement  arrêtée  dans  celle  de  Metz  1355,  était 
en  grande  partie  l'œuvre  de  ce  prince.  Il  l'avait  proposée  dans 
l'espoir  de  rétablir  en  Allemagne  la  paix  et  l'ordre  public. 
Elle  aurait  produit  ces  effets,  si  les  éléments  anarclii(jues 
n'avaient  pas  acquis  une  trop  grande  consistance,  c'est-à- 
dire,  si  l'indépendance  des  vassaux  et  des  villes  n'avait  pas 
atteint  une  limite  dont  la  transgression  était  trop  facile,  j)our 
ne  pas  donner  lieu  à  une  violation  fréquente  des  pi'incipes 
constitutionnels  de  l'empire. 

Les  grandes  dynasties  avaient  donné  l'exemple  en  cher- 
chant à  agrandir  leur  propre  territoire  par  la  conijuète; 
elles  provoquaient  contre  ces  entreprises  hostiles  la  ligue 
des  villes.  Lucerne  se  rattacha  à  la  confédération  suisse  pour 
échapper  à  l'oppression  autrichienne  (en  1332);  vingt  ans 
plus  tard,  Zurich  et  Berne  se  séparèrent  de  l'empire  en  se 
réunissant  aux  cantons  libres  de  l'Helvétie. 

9 
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EnSouabc,  nous  reneoiUrunsnneconfédéradon  de  trente- 
quatre  villes;  celle  du  lUiin  s'étendait  de  Maycnce  jusqu'à 
Cale.  Les  princes  se  virent  ol)li,i;és  de  se  ligner  entre  eux 
pour  garantir  la  sduniissidu  de  leurs  Icrrildircs,  et  enij)èclier 
Iciu's  cuniuiuiics  de  s";illier  avrc  les  \ill('s  ri  (rju'Iiorrr  le 
diapeau  île  rindépendance. 

L'intérêt  conunun  de  ces  princes  et  des  villes  cuntluisit 
enfin  à  des  alliances  entre  les  villes  eoufédérées  et  les  grands 
vassaux  de  Teniiiire;  car  le  même  esprit  agitait  la  j)elite 
noblesse;  elle  réclamait  l'indépendance  vis-à-vis  des  princes, 
de  même  que  ceux-ci  avaient  secoué  l'autorité  de  la  cou- 
ronne impériale. 

I);iiisees  luttes,  les  eouminues  jouissaient  d'im  avantage 
très-prononcé;  leur  constitution  taisait  de  chaque  bourgeois 
un  homme  de  guerre,  et  leurs  richesses  leur  permettaient 
d'augmenter  la  milice  numicipale,  en  y  enrôlant  des  guer- 
riers soldés,  choisis  principalement  parmi  l;i  pelile  noblesse. 
Leurs  troupes  étaient  peut-être  moins  braves  que  la  no- 
blesse; mais  elles  étaient  plus  nombreuses,  plus  régulière- 
ment équipées,  et  mieux  entretenues  que  celles  des  princes 
composées  de  vassaux  obligés  à  ce  service  par  le  lieu  iV'ixIal. 

Ces  petits  vassaux  ii';i\;iiriit  jkis  encore  diililii'  (pie  les 
grandes  dynasties  étaient  soilies  de  leurs  propres  rangs, 
qu'autrefois  les  droits  et  les  honneurs  avaient  été  les  mêmes 
pour  tous  les  nobles.  Depuis  l'élévation  des  dynasties  prin- 
cières,  le  joug  de  la  féodalité  s'était  complicjué  et  aggravé. 
De  là,  Tesjuit  rebelle  des  petits  vassaux,  leurs  tentatives  de  se 
garantir  mutuellement  eu  lin'manl  des  associations,  par 
exemple  celle  qui  avait  puni-  iu^iL;iie  le  lion,  et  qui  s'éten- 
dait  sur    uni'    piillic    (Ir    r  Alli'liiiiLinc ,    celle    de    r;iiiiili('    ((//c 

Minnc),  celle  de  Saiut-tieoige  et  autres. 

Une  seule  fuis  ikjus  lrou\nus  l;i  udblesse  de  tous  les 
rangs  remue   puur  combattre  le  lier&-(''lat;  ce  l'ut  lorsque 
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Leopold  d'Autriche  l'appola  contre  les  Suisses.  Ln  victoire  des 
paysans  et  des  bourgeois  à  Sempach  (13(S()),  et  le  massacre 
de  700  nobles  proclama  la  puissance  de  l'élément  nouveau 
qui  s'était  formé  dans  la  société. 

Mais  dans  la  suite,  la  lutte  entre  les  communes  et  les 
princes  cessa;  on  s'allia  intimement,  à  la  fois  contre  l'autorité 
impériale,  et  contre  la  noblesse  inférieure.  Celte  alliance 
était  basée  sur  les  avantages  (|ue  les  ressources  des  villes 
offraient  aux  princes,  dans  tous  les  embarras  financiers,  sans 
compter  que  la  milice  des  cités  se  battait  pour  eux,  car  les 
villes  seules  possédaient  des  matériaux  de  guerre,  et  des  armes 
perfectionnées.  Pour  se  ménager  de  pareils  auxiliaires,  les 
princes  se  faisaient  inscrire  au  nombre  des  citoyens,  et  cette 
inscription  avait  plus  d'effet  que  la  simple  alliance;  la  com- 
mune était  obligée  de  prendre  les  armes  toutes  les  fois  que 
leur  concitoyen  noble  était  lésé'.  Par  compensation,  les  sei- 
gneurs permettaient  aussi  à  leurs  alliés  la  destruction  des 
châteaux  de  la  noblesse  inférieure,  partout  où  ces  manoirs 
et  leurs  possesseurs  menaçaient  la  liberté  des  routes  et  la 
sûreté  du  commerce;  on  compte  une  vingtaine  de  ces  châ- 
teaux détruits  par  les  Strasbourgeois  seuls  dans  le  cours  du 
quatorzième  siècle. 

La  réduction  de  la  noblesse  inférieure  a  dû  produire  un 
effet  sensible  sur  la  constitution  de  la  société ,  et  contri- 
buer, dans  le  cours  du  siècle  suivant,  à  la  modifier  dans  ses 
fondements.  Il  faut,  parmi  ces  résultats  obtenus,  compter, 
en  première  ligne,  la  paix  et  l'ordre  qui  régnent  dans  l'inté- 
rieur de  l'empire,  l'esprit  et  la  forme  des  discussions  dans 
les  assemblées  de  la  nation,  les  progrès  immenses  que  fait 
la  civilisation  sous  l'autorité  de  la  loi  publique,  enfin  le  réta- 
blissement de  l'unité  de  l'empire,  non  telle  qu'elle  existait 

t.  1385.  Alliance  eiitie  la  ville  de  Strasbourg  et  révèi]ue  Frédéric  de  Blaii- 
kenheim. 
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niilriTois  à  lilre  de  iiionardiie,  niiiis  comme  une  vaste  con- 
rédcrulion ,  lormée  Je  princes  indépendants  et  de  villes 
libres,  ayant  à  sa  tète  un  empereur. 

La  lutle  des  villes  roiilif  r;iris|(i(i;i(ic  féodale  semble 
prêter  un  intérêt  partieuliei"  ;iii\  délails,  dont  elle  se  com- 
pose; je  ci'uis  devoir  appeler  \(tlri'  attention  sur  un  événe- 
ment de  ce  genre,  dans  Icipicl  la  cité  de  Strasbourg  a  joué 
le  rùlt'  priiiiip;i|. 


o>»{c 
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LE  CHATEAU  DE  LŒ\VE^STEI^^ 

DEPUIS  SON  ORIGINE  JUSQU'A  SA  DESTRUCTION. 


Sur  la  lisière  de  notre  département,  des  deux  cùlés  de  la 
route  qui  conduit  de  Bilche  à  Wissembourg,  s'étend  une 
série  de  hauteurs  couvertes  de  forêts.  Ces  bois  sont  bornés 
par  les  communes  de  Ober-  et  Nieder -Steinbach  et  de 
Lembach,  flanquées  de  quelques  hameaux  isolés  qu'ha- 
bitent des  bûcherons.  Les  sentiers  qui  s'enfoncent  plus 
avant  dans  ces  régions  forestales  aboutissent  à  une  série  de 
châteaux  ruinés,  tels  que  Arnsbourg,  Liitzelhart,  Wasen- 
heim,  Frundsberg,  Fleckenstein,  Hohenbourg,  Lœwenstein, 
qui  nous  rappellent  les  anciennes  dynasties  féodales  de  la 
province. 

Les  chroniques  du  pays  mentionnent  à  peine  l'époque  de 
la  destruction  de  ces  forteresses,  qui  a  été  cependant  le 
signal  d'une  ère  nouvelle,  puisqu'elle  a  transformé  la  consti- 
tution de  la  féodalité.  Le  chroniqueur  froid,  impartial  et 
désintéressé  se  trouve  rarement  complété  par  les  documents 
des  archives,  qui  se  bornent  ordinairement  à  constater  le 
simple  fait  et  les  conditions  de  l'existence  nouvelle  faite  aux 
parties  intéressées. 

Une  liasse  de  documents  conservée  à  la  Bibliothèque  de 
la  ville  de  Strasbourg,  fournit  des  éclaircissements  plus  dé- 
taillés sur  la  destruction  du  château  de  Lœwenstein;  ils  ser- 
viront à  compléter  les  indications  sommaires  que  nous  trou- 
vons dans  les  chroniques  de  Kœnigshofen,  de  Dunzenheim, 
de  Wenker  et  de  leurs  copistes  ou  continuateurs. 

Lorsqu'on  quitte  près  de  Schœnau  la  vallée  de  la  Sauer 
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Uli  du  l"i>clili;i(!i,  pdiir  ilrscniilre  diiiis  edle  de  la  Lanier, 
le  sentier  (jui  lra\('r>c  les  haiilciirs  {la-^-sc  au  jiicd  des  ruines 
des  cliâteaux  de  IIoIicuIhuh;/  et  de  Lœivenstein.  Ge  dernier 
n'est  indicjué  que  par  quelijues  restes  de  murs  appuyés 
sur  les  roeliers,  (jui  ont  fait  partie  de  l'ancien  fort.  On 
le  trouve  inscrit  sur  les  cartes  sous  le  nom  de  château  de 
Lindenschmidt;  c'est  le  nom  que  lui  a  dduut'  la  Iradiliou 
populaire,  qui  y  rattache  les  souvenirs  des  longues  et  l'oiiui- 
dahles  déprédations  exercées  par  ses  anciens  maîtres.  L'his- 
toire et  les  documents  ne  fournissent  aucune  trace  poiu'  ex- 
pli(pirr  Tdriginede  cette  désignation,  si  ce  n'est  le  nuiii  d'un 
des  memhres  de  la  bande,  Hans  de  Lindenfels,  qui  a  occupé 
le  château,  et  qui  l'a  défendu  lorsque  les  Strasbourgeois  sont 
vernis  l'assiéger.  Les  anciennes  chartes  et  les  chroni(jues 
\\\\)\nA\(m\.  Loewen stein  ou  Lcnuenstein.  Ces  diux  iKuns  (jue 
le  savant  Schœpflin  a  séparés  (Als.  ilL ,  II,  253  et  G55),  ne 
sont  que  deux  formes  d'un  seul  et  même  nom;  la  variante, 
dans  la  bouche  du  peuple  et  la  langue  écrite  se  trouve  déjà 
dans  les  mots  de  Lœwe  et  de  Leuwe. 

La  famille  qui  jKirtait  le  nom  de  ce  château  n'est  guère 
comme.  En  ïiiu'o,  Wolfram  de  Lœwenstein  '  a  transnu's  la 
souveraineté  de  sa  propriété  à  l'empereur  Rodolphe  de  Habs- 
bourg, et  c'est  peut-être  son  fils  Wolfram  dont  le  nom  se 
trouve  eu  l'IdCi  |Kiriiii  les  seigneurs  que  les  bourgeois  de 
Wissendjoui'g  nnl  in\n(|n('s  crmune  témoins  des  franchises 
accordées  à  leui'  cidj  par  les  eiiqiereurs.  Siegfiicd  Lynielz  de 
Lœwenslein  est  devenu  copropriétaire  du  ehàtcau  de  Fi'unds- 
bci'g,  par  j^ou  mariaiie  a\ci'  |-!li>-alMlli  de  l"riuid>lierg,  et 
re(;oil  (»our  >a  pail  luic  indeuuiili',  l<irs(ju"en  l.liS  ce  fort 
est  dé'ti  iiil   pai  .|e;in  de  Lichlenberg,  (luven  du  cliajjitre  de 

1.  On  a  vi;ii^ciiiljl;ib)('iiiciit  roiiclii  de;  ccllo  doiiiition  que  ce  \Vii|fi;iiii  ;i  rlr  le 
dernier  de  sa  r.imi!le.  (Scliopflin ,  Alt.  ill.,  t.  Il,  p.  710.) 

2.  .1/v.  (lipl.,  |p.  HW. 
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la  cathédrale  de  Strasbourg,  et  vicaire  impérial  on  Alsace'. 
Enfin,  un  Emery  de  Lœwenstein  a  une  pari  au  llaiierbiat  de 
Drachenfels  en  1510,  mais  il  est  impossible  d'affirmer  s'il 
appartient  ou  non  à  cette  ancienne  famille.  Uodolphe  de 
Habsbourg  avait  cédé  le  château  <à  Otlon  d'Ochsenstcin,  et 
les  Ochsenstein  l'ont  donné  comme  fief  à  la  puissante  dynastie 
des  PuUer  de  Hohenhourg. 

A  l'époque  où  s'accomjdit  l'événement  que  nous  allons 
raconter,  le  château  a  deux  copropriétaires  par  portions 
égales  :  Hans  d'Albe  et  Hcnnd  ou  HenncUn  Streiff  de  Lan- 
denherg,  dont  l'origine  et  les  antécédents  nous  sont  com- 
plètement inconnus".  AYirich  Puller  de  Hohenbourg  étant 
mort,  sa  veuve  et  ses  enfants  paraissent  encore  avoir  eu 
quelques  droits  au  château,  car  il  en  est  question  dans  l'acte 
de  réconciliation  signé  par  Jean  d'Albe;  mais  ces  droits  ne 
sont  pas  déterminés.  Nous  ne  possédons  aucun  détail  sur  le 
traité  (p«^-  castrensis)  conclu  en  1380  entre  Ottomann  d'Och- 
senstcin et  ce  Hennel  Streiff  de  Landenberg,  que  Schœpflin 
a  trouvé  dans  les  archives  des  dynastes  de  Fleckenstein '^  ; 
cet  acte  contenait  peut-être  des  stipulations  qui  pourraient 
nous  renseigner  sur  le  titre  de  possession  de  ce  Landen- 
berg. 

La  tradition  et  les  chroniques  nous  disent  que  ce  châ- 
teau était  devenu  un  repaire  de  brigands,  qui  n'auraient 
vécu  que  du  pillage  des  environs.  Selon  nos  documents,  ces 
actes  de  pillage  auraient  été  hmités  aux  possessions  des  sei- 
gneurs àe  Lichtenberg ,  et  auraient  provoqué  des  répres- 
sailles  de  la  part  de  ces  puissants  voisins  et  dynastes.  Il 
est  vrai,  qu'en  examinant  la  liste  des  défenseurs  du  château 

1.  Als.  ai,  t.  II,  p.  435. 

2.  Il  ne  nous  a  pas  été  possible  de  le  rattacher  à  la  puissante  famille  des 
Landenberg  en  Suisse  ,  dont  une  brandie  a  clé  possessionnée  dans  le  Sundgau. 

3.  Als.ill,  t.  II,  p.  253. 
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(|ui,  après  avuir  iciiilii  le  iiiaiiuir,  slyuciit  lack'  île  récon- 
ciliation ,  nous  soninifs  autorises  à  y  voir  une  réunion 
travenlurirrs  nobles  cl  rntnricis,  aji|iarlriiaiil  aux  deux  rives 
(lu  Illiin,  et  disposés  à  j)ousser  aussi  Inin  (|iio  possible  un 
acte  de  vengeance,  ou  de  justice,  coniuiu  disent  les  chefs 
(]ui  les  avaient  engagés. 

La  seigneurie  Ar  Lirliliiilicrg  eiitoui'ail  le  sié'ge  de  ces 
lioninies  résolus,  et  Inu-  uflrait  dans  ses  bitui'gs  ouverts, 
ses  villayes  et  ses  hameaux,  une  occasion  facile  d'exereer 
leur  vengeance.  La  puissance  du  seigneur  était  iiisuflisanle 
jniur  ré'jiriuier  ces  excès,  protégés  par  un  l'nrl  cnnslniit  sui- 
un  rocher,  et  tliflieiie  à  entamer.  Les  grandes  villes  seules 
disposaient  à  celle  époque  des  moyens  d'allaipics,  notam- 
ment de  l'argent  nécessaire  jjour  entretenir  un  corj)s  capable 
lie  laii(.'  un  siège.  Aussi  les  voyons-nous  toujours  à  la  tète 
i\t'<  nombreuses  confédérations  (jui  se  foiinciit  dans  le  but 
de  maintenir  la  jiaix  pidjliqiie  contre  la  chevalerie  turbulente. 
Leurs  lelations  connncrciales,  leuis  possessions  étendues, 
(ju'elles  avaient  l'usage  de  maintenir  sons  leur  domination 
directe,  et  (ju'dles  ne  nioncliiicnt  pas  en  lid's,  cimmie  les 
grands  seigneurs,  leur  coiDiiiundaient  les  mesures  néces- 
saires pour  protéger  leuis  adlK'ieiits  et  leurs  concitoyens 
«pie  des  affaires  appelaient  dans  des  contrées  éloignées.  C'est 
ainsi  iju'en  \:\X't  r(''\(''(pie  Li/'deiic  de  Strasbourg  s'est  allié 
à  la  ville,  (pji  dans  la  même  année  s'était  fait  recevoir  elle- 
même  dans  la  grande  ligue  des  villes  de  la  Suisse  cl  de  la 
Souabe,  loniK-e  à  Lonstance. 

Des  seigneurs  moins  puissants  se  faisaient  recevoir  parmi 
l.i  liom'geoi^ir,  poni-  a\oir  le  dinit  d'aiipeler  à  leur  secours 
des  alliés  au>si  intére.s.si'-.s  (pi"cn\-ni("'nies  au  mamtien  de  la 
paix  publitpie.  .fran  di-  I/n Itleulicni  avait  conclu  un  ti'aité 
dansée  sen>  a\ec  |;i  \il|r  d(3  StrasInjurL:  ;  en  I.ÎN.l  il  avait 
pn"'t(';  le  seniieiil  il  elrc  liijrli'  ;'i  |;i  \il|c,  d'iivdir  sdiii  dc  tout 
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ce  qui  pouvait  lui  être  utile,  de  marclier  avec  elle  dans  ses 
gueiTCs,  et  de  lui  ouvrir,  en  cas  de  besoin,  ses  villes  et  ses 
châteaux.  Ce  traité,  fait  pour  dix  ans,  a  été  renouvelé  en  130o 
pour  une  période  semblable.  «Il  est  devenu  notre  concitoyen, 
(U'onime  d'autres  seigneurs  et  nobles,»  disent  les  cbroni(pies 
strasbourgeoises. 

La  considération  donl  jouissait  Strasbourg  était  si  grande, 
qu'une  simple  menace  suffisait  pour  désarmer  ses  ennemis. 
Les  frères  Beyer  de  Boppard,  qui  dépendaient  de  l'évèclié 
de  Metz,  avaient  reçu  en  1383,  dans  leur  château  de  Hom- 
bourg,  un  adversaire  de  la  ville,  Sigismond  deScIiœnedr,  la 
menace  de  porter  le  siège  devant  le  refuge  de  raveuturier, 
produisit  un  effet  immédiat;  il  fut  chassé  par  ses  protecteurs, 
et  ne  trouva  qu'un  asile  temporaire  parmi  les  hordes  qui 
s'étaient  formées  des  armées  soldées  de  la  France  et  de 
l'Angleterre.  La  ville  avait  promis  3,000  florins  à  celui  qui 
le  livrerait  vivant,  et  2,000  lorsqu'on  lui  apporterait  sa  tète. 

Dans  ces  temps  le  magistrat  était  conslamment  oblige  de 
veiller  à  la  sûreté  publique  de  la  ville;  il  avait  à  lutter  contre 
des  ennemis  intérieurs  et  extérieurs.  Tantôt  c'étaient  des 
luttes  entre  les  familles  nobles  qui  ensanglantaient  ses  rues 
et  ses  places  publiques;  tantôt  c'étaient  des  entreprises  har- 
dies de  quelques  magistrats  ambitieux.  En  1383  se  livra  la 
bataille  sanglante  entre  les  nombreuses  familles  de  Rebstoch 
et  de  Roslieim  ,  dont  le  dernier  acte  fut  joué  à  Molsheim. 
Deux  années  après  ce  fut  la  conjuration  de  trois  anciens 
ammanmeistres,  hommes  de  grande  énergie  et  très-influents, 
qui  espéraient  pouvoir  se  perpétuer  dans  leur  position,  et 
contre  lesquels  il  a  fallu  prononcer  l'exil. 

En  1380,  au  milieu  de  ces  troubles,  le  seigneur  Jean  de 
Lichtenberg  s'adressa  au  magistrat  pour  le  faire  intervenir 
dans  le  conflit  élevé  entre  lui  et  les  deux  maîtres  du  Lirwni- 
stcin.  La  ville  leur  écrivit  hnmédiatemeiit  de  déposer  les 
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;iriiirs  cl  les  somma  de  si^  rendre  dans  nnc  conrérenee.  L'un 
fl  l'antre  refnsèreni  (rdlilcniiKi'ci'. 

Il(  luirl  SlivilV  (le  l.antlcnlicrL:  n'|Hiii(lit,  le  -2(1  avril,  «[ue  le 
magistrat  avait  turt  tie  lui  raji|ielfi'  nn  tr;iiti'  nmclu  avec  lui, 
et  «qu'on  lui  eommnni{]nerait  ihins  une  entrevue  dans  le 
«fanboui-i^  de  la  eili'.  Il  a,  dil-il,  examiné  ee  traité,  et  le  ma- 
«gistrat  ddil  liien  se  rappeler  (|im1  ne  l'a  pas  signé,  parce 
«que  les  Lichtenberg  devaient  en  être  exclus.  »  La  réponse  de 
Jean  d'Albe ,  du  20  avril,  contient  des  explications  plus 
précises.  «11  ne  se  rendra  pas  à  la  conléi'ence  lixée  à  AVœrd, 
«écrit-il,  car  la  querelle  avec  le  seigneur  de  Licliteidjerg  ne 
«regarde  jias  lu  ville;  les  causes  du  litige  sont  antérieures 
«à  la  réception  de  ce  seigneur  paiini  les  citoyens  de  Slras- 
«bourg;  elles  remontent  en  partie  déjà  à  son  jière  qui  avait 
«été  dépouillé  par  son  adversaire,  ainsi  (jue  lui-même  et 
«ses  pauvres  sujets.  Ce  seigneur  a  él('  pour  lui  et  les  siens 
«un   vrai  spoliateur  fLandzwiiK/crJ.» 

Ces  actes  d'insoumission  forcèrent  la  ville  de  prendre  des 
mesures  plus  efficaces;  un  des  quatre  consuls,  Jcini  Docl;, 
lut  ri)\nv(''  de\ant  l,(e\vi'n>leiii ,  jiyaul  sous  son  eduiiiiande- 
ment  livutc  lances  (Gleüen),  et  uu  eoips  de  troupes  à  pied, 
avec  \r^  UKiyens  nécessaires  pour  altaipier  la  ('orteresse. 
{Uarsl.) 

La  liasse  conservée  à  la  liililinilièi|ue  ednipreiid  trois  lettres 
(•(•iitc>  par  |r  ((iiiiiiiaïKlanl  et  adi'essées  à  ses  collègues  et  au 
conseil  de  la  \ille.  Le  iiieistrci  rend  eom|)te  des  d('t<ails  curieux 
de  ce  sif'Lie. 

Avant  di'  le  ((iMuiii'iirci',  lin  a\ail  l'ait  trois  prisonni(M's, 
dniil  l'un  axait  rlr  iMdcrnii'  à  l.ii  liIruliriL: ,  les  deux  autres  à 
jngwillei';  le  consid  (meislre)  demande  .s'il  laut  les  transférer 
à  Strasbourg,  "car  le  seigneur  allié  consenlii-ait  à  tout  ce 
«que  le  magistrat  déciderait.«  Après  l'arrivée  (lr\aui  le  châ- 
teau, l'assiégeant  a  ron-liuil  un  ninrai^e  [das  Wfih  isl  inij- 
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geschlagen),  à  ce  qu'il  paraît,  en  charpente.  Du  liant  de  cette 
construction  les  machines  lancent  les  projectiles  avec  une 
i;rantlc  précision  dans  la  tour  de  llennel  Streiff:  «une  arrpie- 
husc,  dit-il,  ne  ferait  pas  mieux.»  Le  gros  de  l'armée  (Tiihord 
campé  à  Gerlisdorf  (Gersdorf),  a  été  rapproché  et  logé  à 
Fleckenstein.  Les  trente  lances  sont  en  quartier  à  Flecken- 
slein et  à  Ilohenhourg.  La  moitié  est  chaque  nuit  de  garde 
auprès  de  l'ouvrage  de  siège. 

«A'ers  le  soir,  écrit-il  dans  la  seconde  missive,  nous  avons 
«pris  les  armes  pour  attaquer  le  château,  et  nous  avons  mis 
«le  feu  à  une  défense  en  hois  {Grendel).  Vers  le  premier 
«sommeil  nous  avons  repris  les  armes  et  lancé  des  traits 
«incendiaires  {Feuerspfeile).»  Le  lendemain  à  midi,  nouvelle 
attaijue,  avec  des  traits  à  incendier  et  autres  machines  {Ge- 
schützen).^ «Les  assiégés  ont  répondu,  en  lançant  de  leur 
«côté  des  projectiles,  mais  aucun  des  nôtres  n'a  été  hlessé. 
«Nous  avons  attaqué  des  deux  côtés  et  élevé  deux  ouvrages. 
«Envoyez -nous  des  tailleurs  de  pierre  pour  utiliser  ces 
«constructions,  qui  sans  cela  ne  pourraient  pas  nous  servir 
«plus  longtemps.  Nous  aurions  aussi  hesoin  de  quelques 
«mineurs;  nous  ferons  de  sorte,  qu'ils  pourront  être  em- 
«ployés  utilement.  La  maison  de  Streiffest  déjà  très-endom- 
«magée;  mais  ni  lui,  ni  Jean  d'Alhe,  ne  se  trouvent  dans  le 
«château.» 

«Enfin,  écrit-il,  dans  la  troisième  lettre,  nos  mineurs  sont 
«arrivés  au  pied  du  mur,  ils  n'en  sont  plus  éloignés  que  la 
«moitié  delà  longueur  d'une  pique.  Alhrccht  Frige  deHohen- 
«hart,  le  commandant  des  assiégés  avec  lequel  j'ai  eu  un 
«entretien,  m'a  dit  des  choses,  que  je  ne  peux  pas  eonve- 
«nablement  vous  écrire;  il  résulte  de  ses  paroles  que  ce  sont 

1.  Il  serait  difficile  d'admettre  que  c'étaient  des  canons  :  on  était  encore  linp 
près  de  l'époque  de  rinvention  de  la  poudre,  en  1385.  L'envoi  des  tailleurs  de 
pierres  semble  être  léclamé  pour  la  confection  de  projectiles  faits  de  ces  matériaux. 
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«des  lioinmcs  iiordii-^,  d  (|iil'  I('  succès  ne  sc  l'cra  pas  atlendre; 
«les  amis  que  vous  avez  envoyés  se  iiiontriMit  parfaitemeul, 
«ibien.» 

C'est  ici  que  s'arrêtent  ces  communications;  en  effet,  à  la 
lin  de  la  (juatrième  semaine  de  siège,  les  mineurs  s'étaient 
logés  sous  les  murs  qui  mena(;aieut  de  tomber,  ainsi  (juc  le 
rucher,  Inniiaut  li'iir  M)nlias>ciiiciil ,  elle  1'.' juin  les  assiégés 
signèi'i'iil  la  capilulalidii.  l'ai'ini  ces  dix-neuf  défenseurs,  il 
n'y  eu  avait  (juc  cin(i  iiuuiis  de  leurs  scc;uix;  Albrecbt  Frige 
de  llulienharl,  deux  livres  Krauicli  de  J*irmenslcin,  (luil- 
laïunc  Klii]ift'l  cl  llcui'i  l-jcumig,  I->dclkiicclil  (unbjc);  mais 
(|iialr(!  autres  nobles,  (pie  les  assiégés  ont  fait  iutei\ciiii', 
un  Sickiugeu,  Itoberl  Muiiicli,  (luillaume  de  Gemmingen  et 
Aberliart  \Vid(;r,  y  avaicul  appnsè'  leurs  sceaux  comme  ga- 
rants de  la  convcnliiMi.  I.r  liaih'  de  paix  coiiijneiid  \c  dwr 
|i;i|;i(iii  llnlicil  raîni',  le  si'i.micur  .lean  i\f  l.icjilcidicrg,  cl 
les  consuls,  le  conseil  el  le>  Ixiurg'cois  de  Sii'a^l)(»urg  el  Ions 
leurs  alli(''S. 

Cependant  li'S  deux  ilie\;iliers,  auteurs  de  la  guei're,  et 
éloignés  du  château  au  uinuieut  de  sa  reddition,  n'avaieut 
pas  adhéré  à  cet  acte  de  conciliation;  au  contraire,  ils  lircul 
des  démarclies  auprès  des  seigneurs  voisins  pour  les  inviter 
à  intervenir  en  leui-  faveur.  I.c  premier  autpiel  ils  s'adressèrent 

fut    lliilieii^   le  iliic  p;i|;iliii   ilii    l'diin   el    de    Hin  ièl'e.   Ijiin   d'eu- 

trer  dans  h's  pmpusitions  des  ennemis  de  lu  ville,  le  <\\\r 
ji;ilaliu  en  ddinie  coiniaissance  au  magislnit,  aiii^i  ipie  de  sa 

l'CpiiU^e    ;ii|\     (Iclix    che\;iliers.    S;i    lilUMill    a\ec    Si  ra>l)i  lUCg  , 

sou  ii//i('-i\  leur  l'crii-il,  lui  ih'iendail  d"(''p(iu>er  la  cause  de 
ses  ciuieuiis.  Tiail  ci'  ipiil  \enl  faire,  c'est  de  leiu'  imwiager 
imc  couf('renc(,',  et  il  les  iuvile  j  cd  cffel  di-  >e  n  iidic,  soit 
à  Iiadeu.  snil  à  (icrmersbeiui. 

lue  r(''pii||^e  Idille  piMeille  c>|  ddliiK'e  ;iU\  dei|\  chevaliers 
p;ir  le  duc   .le;iu  de  l.iinaiue ,  que   .le, m    il  Allie   l'hiil    pn'l    a 
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accepter  comme  suzerain.  Us  avaicnl  oblenn  anprcs  du  (U\c 
rintercession  du  bailli  (Pélis),  Jean  Lurs  de  Giierhewilici'. 

Enfin  Ilennel  Slreifl'  de  Landenberg  signe  un  (railé  avec 
la  ville,  le  9  avril  1.j87,  en  prenant  l'engagement  de  ne  jamais 
('lever  des  prétentions  contre  elle  à  cause  de  son  château  de 
Lœwenstein,  complètement  détruit  par  les  vaincpieurs. 

La  chronique  de  Kœin'gsliofen  ajoute  rpie  cette  expédilion 
a  coûté  14,000  florins  à  la  ville.  S'il  était  permis  de  tirer  une 
conclusion  d'une  note  contenue  dans  une  des  lettres  du 
consiü  Jean  Bock,  ce  ne  serait  que  les  deux  tiers  de  la  dé- 
pense totale,  car  en  faisant  connaître  à  ses  collègues  le 
nombre  de  trente  lances  qu'il  a  avec  lui,  il  ajoute  ipie  vingt 
d'entre  eux  sont  à  la  solde  de  la  ville,  et  les  dix  autres  à  la 
charge  de  leurs  alliés. 

Les  ruines  et  leur  dépendance  firent  retour  au  suzerain , 
la  famille  d'Ochsenstein,  et  plus  lard,  lors  de  l'extinction  de 
celte  famille,  elles  arrivèrent  avec  toutes  ses  possessions  à 
f  évèché  qui  les  a  données  à  la  famille  des  Sickingen. 

Nous  n'avons  pas  trouvé  de  traité  signé  par  Jean  d'Albe; 
il  paraît  que  ses  négociations  avec  le  duc  de  Lorraine  l'ont 
éloigné  pendant  quelques  années  de  l'Alsace. 

Specklin,  chroniqueur  souvent  bien  instruit,  mais  qui 
reproduit  aussi  quelquefois  des  faits  purement  traditionnels, 
ajoute  dans  une  note  inscrite  au  bas  de  l'article  sommaire 
relatif  aux  faits  que  nous  venons  d'exposer,  (jue  les  deux 
chevaliers  ne  restèrent  pas  fidèles  au  traité.  Ils  reprirent  leur 
ancienne  manière  de  vivre,  en  pillant  les  voisins  et  les  voya- 
geurs. Cette  fois  ils  avaient  choisi  pour  leur  repaire  le  châ- 
teau de  Mothern,  Niedcr-Motherboui'fj,  dans  le  village  de 
Niedermodern.  Ils  s'étaient  par  conséquent  rapprochés  de 
Strasbourg  et  du  centre  de  la  seigneurie  de  Lichtenberg;  ils 
interceptaient  en  même  temps  l'ancienne  roule  qui  condui- 
sait de  l'Alsace  à  Bitche  et  dans  l'intérieur.  Cette  effronterie 
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L'[  le  daiiycr  elevi'uii  plus  iiiuiiinciil  (leinainkiieiil  une  jti'oiniile 
réj)ression.  La  ville  de  Strasbourg  se  chargea  encore  une 
fuis  (le  punir  les  brigands.  Elle  envoya  en  secret  les  hommes 
d'armes  qu'elle  avait  à  sa  solde  (Söldner)  à  Plliflenhofen  ;  la 
nuit  ils  se  rendircnl  à  Niedermodern,  et  escaladèrent  le  fort. 
SireilVel  Jean  dAlbf  t()nd)èrent  entre  leurs  mains.  Les  sol- 
dais les  eninicni'icnl  ;'i  Sli;i>l(nnrg  (»l'i  ils  l'uicnl  décapités. 

Bernhard  llertzug  (p.  152)  raconte  que  Jean  d'Albe,  avant 
de  se  livrer  au  bourreau,  aurait  demandé  d'être  enterré  dans 
l'abbaye  de  Neubourg,  à  l'entrée  de  la  maison  du  clin|iitre; 
car,  ani'iill-il  dit,  je  me  suis  toujours  arrêté  avec  pkii>ir  en 
cet  endruit  poiu'  entendre  les  admonestations  et  les  puni- 
tions (ju'on  infligeait  aux  jeunes  mend)res  du  monastère. 
Cet  historien  affirme  aussi  qu'on  lisait  sur  la  pierre  lunm- 
laire  érigée  en  souvenir  du  clicNiilici'  riiisciiplion  suivante: 
Anna  doinnii  MfXMLXVIII.  0  atlcinlis  fchn/dili  ol/iil 
Johannes  Arniiger  de  AUxt.  Reqniesml  in  pace.  Amen. 

Celte  date  de  13G8  a  trompé  les  historiens  de  notre  pro- 
vince :  ils  ne  se  sont  jjas  aperçus  qu'ils  se  mettaient  en 
(•(inlriidittiiin  avec  eux  -  ni(~'ni('S,  ('tant  tous  d'accord  sin- 
répo(jue  de  la  destruction  de  Lœwenstein  qui  est  invai'iablc- 
ment  fixée  par  nos  documents  à  l'année  lo8f).  L'année  de  la 
mort  du  chevalier,  telle  (pie  lîerniiard  ilerlzog-  l'indique,  est 
donc  inexacte.  Il  se  peut  (jtie  le  texte  ail  eu  le  niilh'sinie 
MCCCXCVIII,  (pii  >"aec(irderait  assez  bien  avec  les  événe- 
ments. 

Aujcjurilliiii  la  \i'iilie;iti(iii  n'i  ^l  plus  possible;  labliave 
de  Neubourg  près  de  lliiuemldrl' ii'c\i>le  plu--;  les  hfitiinciils 
Sont  (oniiilileiniiil  i;i>('>,  ;'i  rexecpljdii  du  mur  d'enceinte, 
et  toute  trace  de  li-giise,  de  la  cbapelie  reniar(juabl(.'  par 
l'élégance  de  sa  con.slruclion  ,  ainsi  (|ne  de  rb;diitalion  des 
moines,  ont  disparu  depuis  (jue  I'cik  los  a  ('-lé  vendu  comme 
bien  natidual. 
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Il  nous  serait  égnlemenl  impossible  de  dire  à  quel  litre 
Jean  d'Albc  et  son  confrère  ont  pu  s'établir  dans  la  Nieder- 
Motlierbourg.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  depuis  la 
catastrophe  ce  château  paraît  au  nombre  des  propriétés  de 
la  famille  de  Soulz,  et  que  dans  le  dix-septième  siècle  le 
mariage  de  Jean-Christophe  de  Gailing-,  originaire  de  la 
Franconie,  avec  la  tille  de  Jean-Philippe  de  Soulz,  a  donné 
cette  propriété  aux  descendants  du  fondateur  de  cette  famille 
noble  adoptée  par  l'Alsace. 

La  famille  des  Albe  disparaît  avec  l'aventurier  dont  nous 
avons  raconté  le  sort;  mais  celle  de  Lœwensfein  s'est  main- 
tenue jus(|u'en  1700,  où  elle  s'éteint  à  son  tour  avec  Ilenri- 
Erneste  Streiff  deLœwenstein,  grand-bailli  {Ober- Amtmann) 
de  Lahr,  dans  le  grand-duché  de  Baden.  Les  fiefs  qu'il  a 
laissés,  et  qui  tous  sont  situés  sur  la  rive  droite  du  Rhin  se 
sont  confondus  avec  le  domaine  de  la  maison  de  Baden- 
Baden  \ 

1.  Voir  Ichtersheim,  Elsiissisclie  Topographie,  1710,  p.  10,  et  additions  nia- 
nusciites. 

PIÈCES  JUSTIFICATIVES. 


1.  Hans  von  Albe  an  Meister  und  Rath  von  Straszburg. 
Karfreitag  1386  (20  April). 
Meister  vnd  Rat,  lieben  harren,  hi\\  enbiete  vch  min  dienst.  Also  ir  mir  ver- 
schriben  liant,  von  Junkher  Johanses  wegen  von  Lichtenberg,  vwers  burgers, 
das  ich  das  widersagen  (Krieg)  abe  siille  dun,  vnd  gein  (gegen,  nach)  werde' 
sülle  riten  zu  einem  tage  -,  do  bitte  ich  vch  das  irs  (ihr  es)  nit  wellent  für  übel 
haben,  wenn  es  mir  nit  gefüglich  ist  das  widersagen  abe  zu  dunde.  Er  wideikere 
mir  danne  das  (was)  er  vnd  sin  vatter  mir  vnd  min  armen  lüten  genummen  vnd 
abegeschatzet  hant,  vnd  sie  vertriben  hant,  vnd  mir  öch  der  schade  vorZiten  be- 
schehen  ist,  e  das  er  üwer  bnrger  was  (war),  vnd  nüniet  (diinket)  mich  vnibe- 
lichen  (unbillig),  das  er  vch  darvmbe  anruffende  ist,  vnd  vch  bekümbert  :  also 

i.  Woertli, 
2.  Coiiferenz. 
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((J;0  or  ein  L;iiilviiigcr  '  ;iii  mir  wdideii  isl.  Düivoibe  so  Ijii'le  icli  vcli  viid  getruwo 
vweiii  erbeikcileii  wol,  das  ir  midi  (i;irv'ljer  une  notiede-  lassent,  sit  dein  male 
(sintemal)  das  es  mir  vor  (voilier)  liescliehen  ist,  e  dan  er  vwer  buiger  wart; 
wenn  ich  es  och  (auch)  in  vnd  sin  vater  vormals  ansprechende  bin  gewesen  vnd 
Iruwe  (getraue,  hoffe)  och  darüber  vwer  vnd  der  vwern  viibesorgel  zu  siende 
(seyn).  Geben  au  dem  Kaifieilage  ;miio  dmi  .M-^CCCLXXX  sexto 

Haus  VOM  allu". 

2.  Hennel  Streiff  von  Landenburg  an  die  Stras^burgei",  wegen  seiner 

Feindschaft  gegen  Lichtenberg. 

Den  erbern,  wiseii  vnd  bescheiden,  dem  nieislor  vnd  dem  rate  zu  strazburg 
enbiile  ich  hennel  Streife  von  Landenburg  min  dienst.  Also  ir  mir  schribent  vnd 
mich  nianeiil  niins  Eydcs,  ich  sülle  das  widersagen  abc  dün  gein  Juiiiher  Johans 
von  Lichtenberg,  viid  habe  ich  des  briefes  mit  ein  abgeschrift  wie  ich  vcli  ver- 
bunden sülle  sien  (seyn)  ;  so  süiie  ich  kumnien  in  disen  neheslen  ahte  (acht)  tagen 
geiu  Strazburg  in  vwer  vorslat,  do  wellent  ir  mich  den  brief  lassen  hören  lesen, 
wie  ich  vcli  verbunden  sie;  do  wissent  das  ich  des  briefs  ein  abgeschrift  haut, 
vnd  wol  weis  wie  er  slat  (lautet),  do  wil  ich  nach  hütigs  tages  gerne  ritcn  in 
disen  nehesten  ahte  tagen  viir  niins  heneu  des  hertzogen  genade^  oder  vi'ir  sin 
rat,  vnd  wil  do  kuntiich  machen,  das  ich  alle  von  Lichtenberg  vs  diiigete  in  dem 
briefe,  vnd  wissent  es  och  selber  wol,  das  ich  den  brief  nüt  besigeln  enwolle 
vnze  (bis)  das  ir  mir  alle  berieii  von  Lichtenberg  vs  dem  biiefe  datent,  vnd 
getruwe  öch  vwern  Eiberkeiten  wol,  das  ir  hervber  nüt  mir  nach  min  Eren  stant, 
sit  dem  male  das  ich  gcbüisani  bin  :  es  lassen  zu  besehende  (unlersuchen)  obe  ich 
die  vygentschuft  (Feindscliaft)  abe  siillc  dun  oder  mit,  in  aller  der  massen  also  ich 
vch  vormals  vei'schriben  hau.  (leben  an  dem  fritagc  nach  dem  osterlage  anno  dmi 
.M"(X(:L\NX  sexto.  (2G  april) 

3.  Johannes  Bock  ,  der  Stettraeister  an  Meister  und  Ammannieister 

und  dem  Rate  zu  Straszburg. 

Den  wisen,  bescheiden,  dem  Mci>ler  vnd  dem  llate  zu  Strazburg  Enbüt  ich 
iiiinen  gewilligen  dienst.  Als  ir  mir  verschriben  haut  von  der  gefangen  wegen, 
daz  habe  ich  wol  verstanden;  da  lasze  ich  vch  wiszcn,  daz  wii  heim  ich  Caminerer 
vf  disen  nebsten  vergangenen  frilag  haut  geschickel  gen  Lieclilenberg  vf  die  Yeslen, 
vnd  die  andern  zwene  gefangen  gen  Ingewilre.  Wollent  aber  ir  sie  gen  Strazburg, 
so  wil  sie  min  Junglieire  vnd  ich  vch  gen  Strazburg  bringen,  wanne  ir  es  vns 
enlbielenl,  gebet  vus  ouch  daz  botlenbrot.  ■•  Daz  werg  (Belagerungswerk)  isl 
vfgeslagcn  vnd  wüiffel  in  hennyn  Slrôyffcn  turne,  als  eben  alse  dclicin  (so  gut  als 

1.  Gnitutor,  crador  populi.  Silii-ii. 

2  Gericlillii'lie  VertliciiJi|{uiig. 

3.  Ilu|irc'clit  \on  der  ITulz, 

4.  Prarmium,  quod  datur  honiim  niinciiim  affrrrnli.   Sclicrz.  Kiitill  Tiir  gulc  ButlM'liiin. 
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eine)  aiiiibmsl  geschieszcii  may.  Viid  ist  oiicli  das  wei'ggar  wol  geraten.  Wi^zeiit 
(Hicli  daz  icii  den  harst',  don  icli  geiiGerlisdoif  -  scliici<ete,  wider  dannen  genum- 
iiion  lialjc,  vnd  sie  gen  Fleciieiistcin  gelcit  (gelegt)  lial)e.  Wis/ent  oiitli  daz  icii 
iiût  me  habe  liy  mir  ligende,  danne  driszig  giefen^  zu  Hoiidnirg  vnd  zu  Fleciicn- 
stein.  der  (deren)  sint  zwanzig,  vber  die  ir  versoldeiit ,  vnd  die  andern  zehen 
glefen  sint  der  herren  (verljündeten  Fürsten)  Wiszent  euch  daz  alle  naht  (Nacht) 

vnder  vns  die  halben  wachen schirmen  vnd  daz  werg  behiitent;  vnd  vns 

noch  wol  gat  von  Götz  gnaden.  Wiszent  ouch  daz  niemand  noch  by  vns  ist  von 
den  stetten  vwers  bundes.  Wiszent  ouch  daz  vf  Löwenstein  dei'  Vesten  C  vnd 
deryber  gewoffente  sint,  di^  wir  wiszent,  ane  ander  arme  Kneble  zu  dirrc  (die-^er) 
Zit  vf  disen sainstag.  (II  y  a  vers  la  fin  quelques  lacunes.) 

Ich  Johans  Bock 
der  Meister. 

4.   Derselbe  an  dieselben. 

Den  wisen,  bescheiden,  dem  Meister  vnd  dem  Rate  zu  Strazburg  Enbnt  ich 
minen  gewilligen  Dienst  vnd  waz  ich  gutes  vermag,  vnd  lasze  vch  wiszen  daz  wir 
an  Zinstage  zu  Vesper  Zit  vns  woffetent  vnd  an  die  Vesten  giengent  zu  Löwen- 
stein ,  vnd  in  (ihnen)  einen  Grendel  ^  angewunnent  vnd  den  verbrantent  über 
not=.  Vnd  darnach  vrabe  den  ersten  slof  (Schlaf)  do  woffetent  wir  vns  ander 
werbe,  (zum  zweiten  mal),  vnd  giengent  an  vnd  schussent  fürpfile  (Feuerpfeile) 
in  (hinein).  Da  schnffent  wir  mit  vil  mit.  Vnd  darnach  vff  mittewoche  zu  mittendage 
(Mittag),  do  woffetent  wir  vns  anderwerbe,  vnd  giengent  sie  an  zwen  enden 
(Seiten)  an  mit  fürpfilen  vnd  mit  ander  me  gescbiitze,  vnd  (wir)  wi'irdent  ouch 
vaste  (heftig)  geworfen.  Doch  so  getruwe  ich  zu  gotte,  daz  keynie  (keinem) 
davon  vt  (etwas)  werden  sulle.  Wiszent  ouch  daz  wir  daz  ander  werck  ouch  vf 
liant  geslagen,  vf  dise  nehste  vergangen  mittewoche.  vnd  dar  vmbe  dühte  mich 
gut,  daz  ir  zwentzig  guter  Steinmetzen  her  vs  schihtent  (schicketet)  zu  den  zwein 
wercken,  oder  sie  miiszent.aber  niüszig  (ungebraucht)  liegen  vnd  mit  laszent;  ir 
schickent  vns  sechs  odes  Echtwe  (acht)  guter  greber  (Schanzgräber) ,  die  truwenl 
wir  wol  an  die  ende  zu  schickende,  da  sie  als  ir  vorteil  besehent,  wie  sie  zu  der 
vesten  kommen  mügent,  vnd  als  der  Lonherre*'  vch  seit,  den  vertigent  (fertiget), 
daz  er  vnverzögerlich  her  vs  keme,  ob  (wenn)  es  vch  gut  dunkel.  Wiszent  ouch 
daz  Stroyffen  hus  gerwe  (des  Hennin  Streiffen  Haus  gänzlich)  zerworffen  ist. 
Wiszent  ouch  daz  hennyn  Siroyffe,  noch  bans  von  Albe  irkeinre  in  sinre  vesten 
ist  zu  Louwenstein. 

Ich  Johans  Bock 
der  Meisler. 

1.  Heerhaufe. 

2.  Gersdorf. 

3.  Lanzen. 

4.  Pessulus  ,  Riegel,  Vorwerk  von  Holz. 

5.  Völlig,  ganz,  sludiose. 

6.  Zahlmeister  der  öffentlichen  Arbeiten  auf  dein  Pfi  iinigthnrm  ,   wnsellisl   die  Scadt-liasse  war 
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5.  Derselbe  an  dieselben. 

llt'ii  \vi^ell  —  lieben  henen,  ich  lasze  vch  wiszen,  d.iz  die  grober  vf  diseii 
nehslen  vergangenen  Samstag  zu  obende  konien  sint  by  eins  halben  Spieszes  lang 
zu  Löwenslein  an  den  graben.  Wiszent  ouch  daz  ich  mit  den  redte  (sprach),  die 
zu  Löwenslein  inne  sint,  vf  dieselbe  zit,  vnd  sunderlich  mit  obrechl  frigen  yrme 
(ihrem)  houbtman  ,  von  maniger  bande  sachen  wegen,  daz  ich  vch  mit  alles 
schriben  mag;  wanne  er  einen  stosz  (Streit)  hette  mit  vnserme  gesellen  eime. 
vnd  nach  den  reden,  die  ich  von  in  hörte,  so  dunckel  mich  mit  anders,  dannc 
daz  es  verlornde  (verlorene)  Liite  siiil ,  vnd  vns  mit  gotz  hellTc  wol  soi  an  in  ge- 
lingen vnd  an  der  vesten.  Wiszent  ouch  daz  sich  vii^er  lieben  früiide ,  die  ir  zu 
vns  geschicket  haut,  ordenlich  vnd  reht  zu  Löwenstein  vnilie  die  vesten  niderge- 
slagcn  (gelagert)  haut  mit  gutem  genoszen  (Nulzeii). 

Iiii  .Idbanncs  liuk 
ilci  Mri^lcr. 

6.  Urfehde  der  neunzehn  ,  welche  das  Schloss  vertheidigt  hatten. 

19  .Itiiiliis  l.iHO. 
Es  sind 

Albrecht  frige  von  llohenhart  ;  Heunin  Kranich  von  Dirmenstein;  Cune  Kranich 
von  Dirmenstein,  dessen  Bruder;  Wilhelm  Klii]ifel  ;  Heinrich  Fleming,  Edel- 
kneclil  ;  Hans  v.  Michelfeit,  dem  man  sprichet  Schutternade ;  Brechtelin  v.  Nüwen- 
hoffen;  Hans  v.  lleinfelt  ;  Kirchans  v.  Bergzabern;  Hans  v.  Lindenfels;  Heimich 
Gochspitze  ;  Nycolaus  v.  Ilorenbach;  Hans  Stiinko  v.  Rielsels;  Hans  v.  Argental, 
dem  man  sprichet  Direnstil  ;  Claus  Saltersick  v.Hageiiowe;  Cuntze  v.  Oszenberg; 
Fridolin  v.  Oesterrich;  Cüiitzelin  Ostortag  vnd  llan^  v.  Bruszel  (Biuchsal); 

Hanl  geswnni  mit  Nl^i'licpli'i:  lieudcii  liplidic  {^ii'ibli<-li)  zu  den  heiligen  ein 
gute  stete  vrfechte  eweklicbc  zu  hallende  vnd  zu  habende  gegen  dem  erwirdigen 
herren  herren  Adolfe  Ertzbischof  zu  Menlze,  dem  huiherbornen  fürsten  hcrizog 
Ruprehle  dem  cllern  ,  von  Gotz  Gnaden  Pfaltzgrafen  bi  Ryne ,  des  heiligen 
Röm<;chen  richs  obersten  Truhseszen  vnd  Hertzoge  inPeygern  (Baiern),  gegen  dem 
edeln  Jungherren  .lohannsc  ,  herren  zu  Lichtenberg  ,  vnd  gegen  dem  erbern  be- 
scheiden dem  Meister ,  dem  Rate  vnd  den  Burgern ,  gemeine  vnd  besunder  der 
Slal  zu  Slraszburg  ,  allen  Iren  helffern  ,  dienern  vnd  den  Iren ,  vnd  gegen  allen 
denen  ,  die  in  der  von  Slraszburg  Bunde  vnd  in  ira  vereinungen  sinl  vnd  allen 
den  iron  vnd  gegen  allen  den  die  vor  der  vestin  Löwenslein  gelegen  vnd  gewesen 
sinl,  vnd  darzu  auch  gegen  Wirich  Pullers  seligen  Wiluwcn  vnd  iren  Kinden  vnd 
den  iren,  vnd  gegen  allen  die  zu  denselben  sachen  geritten  oder  beholffen  gewesen 
sint  in  welchem  weg  daz  sie  (sey),  ane  alle  gevcrde,  von  des  Lagers  vnd  des  Scsses  ' 
wegen  also  sie  jctzcnl  vor  Löwenstein  der  vestin  gewesen  sint  vnd  dieselben 
veslin  gebrochen  haut  vnd  von  alles  des  Schadens,  kumbers  (kunmiers)  vnd  kosten 
wegen  ,  so  vns  von  in  an  lii)c  (Leih)  oder  an  gute  ,  oder  an  der  vorgenannte 

(.  Seite,  xhtidio.  Silier/. 
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vcstin  geschehen  viid  wideifareii  isl,  iii  welclicii  Wog  d;a  sie  ,  (iiii>  ;ille  goveiiic. 
Wir  sullent  oiich  hi  denselben  vnsern  Kiden  ,  \iid  icgiiciier  Midci  vns  lie^niidci-, 
nlle  die  wile  (so  lange)  das  wir  gclebcnt,  nyenier  geliin  wider  die  vorgenannte  , 
den  Meister,  den  Rat  viid  die  Bürgere,  gerneine  vnd  besiinder  der  Slat  zu 
Straszburg,  alle  ire  nachkomme  vnd  die  iren,  vnd  alle  ire  bnrgere,  die  vor  dci- 
selben  vestin  Löwenstein  gewesen  sint ,  nocii  schatren ,  gctiui ,  werben ,  in 
delieinen  (keinen)  weg,  daz  in  zu  schaden  konien  nnige  ,  in  welchen  Weg  daz 
sie,  one  alle  geveide  u.  s.  w. 

Vnd  der  vorgenanlen  Dinge  zu  einem  Urkunde  so  liant  wir  die  voigcnanicii 
Alhreht  Frige  von  hoiienhart ,  hennin  Kranich  von  Dirmenstein  ,  Gunc  Kranich  vmi 
Dirmenstein  ,  min  Bruder,  Wilhelm  KliiplTel  vnd  Heinrich  Fleming,  edelkncclil, 
vnseie  Ingesigele  von  vnser  selbs  wegen  vnd  ouch  von  dei'  vorgenanten  personen 
allersament  wegen  ,  zu  einre  gezi'ignüsze ,  und  sie  aller  der  vorgeschrieben  Dinge 
zu  übersagende  (übeizeugen,  verpflichten)  die  sie  ouch  gesworen  haut  zu  haltende, 
also  vor  ist  bescheiden,  an  disen  Brief  gehencket ,  vnd  haut  dar  zu  wir  die  vor- 
genanten nünzehen  personen  ,  edel  (adelig)  vnd  vnedcl ,  also  wir  vnd  jeglicher 
vnder  vns  bcsunder  mit  namen  namenlichen  do  vor  genant  sint,  gebelendie  erbern, 
freien  Marin  von  Sickingen  ,  Ruprecht  Munich  ,  Wilhelm  von  Gemmingen  ,  vnd 
Aberhart  Wider,  daz  sie  ire  Ingesigele  zu  den  ersten  fünf  Ingesigelen  hant  gehencket 
an  disen  Brief  zu  gezügnüsse  ,  vnd  ouch  vns  allesanient  zu  übersagende  aller  der 
Dinge  die  von  vns  vnd  von  vnsern  wegen  do  vorgeschriben  sten.  Des  ouch  wir 
dieselben  Marin  von  Sickingen ,  Ruprecht  Munich  ,  Wilhelm  von  Gemmingen  vnd 
Aberhart  Wider  veriehent  (bestätigen)  an  disem  Briefe ,  vnd  des  zu  einem  Vrkunde  > 
so  haut  ouch  wir  vnser  Ingesigele  durch  bete  (Bitte)  willen  der  vorgenanten  personen 
allersament  an  disen  Brief  gehencket.  Der  war  gegeben  andern  ersten  Zinstdage  vor 
sant  Johamis  Baptisten  tage  zuSunngichten  '  in  dem  iarMGCGLXXX  vnd  sechs  Jar. 

Les  documents  suivants  ne  présentent  plus  le  même  intérêt  dans  leurs  détails) 
nous  les  donnons  par  extraits,  et  uniquement  comme  complément  de  cette  corres- 
pondance. 

1386.  8  Dez.  Herzog  Ruprecht  der  Aeltere  bietet  den  Siraszburgern  in  dem 
Streit  mit  Streiff  und  ilans  von  Albe  die  OefTnung  aller  seiner  Schlösser  an,  und 
die  Beihilfe  seiner  Amtleute.  Dat.  Mannheim  dominica  post  conceptionem  b.  Mariae. 

1386.  26  Dez.  Der  Herzog  entschuldigt  sich  wegen  Unwohlseyn  nicht  auf  der 
Zusammenkunft  der  Straszburger  mit  Streiff  beiwohnen  zu  können.  Die  ersteren 
sollen  den  Bischof  und  ihre  Verbündeten  daiüber  berichten.  Der  Herzog  wünscht 
der  Tag  möchte  in  Germersheim  oder  Baden  gehalten  werden.  Er  würde  den  Hans 
von  Venigen  und  Reinhart  Wels  von  Sickingen  mit  sich  bringen.  Datum  Oppen- 
heim in  die  b.  Stephani  Piotomartyiis.  . 

1387.  1-i.  April.  Heinrich  Kcmmerer ,  Edelknecht ,  der  von  den  Straszbnrgern 
gefangen  worden  ^,   söhnt  sich  mit  der  Stadt  und  .lohannes  von  Lichloidierg  aus. 

1.  Soimenwende. 

2.  Voir  ci-dessus,  p.  155. 
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Seine  Düigeii  siiul  Sietilnil  vnii  Wilik'iivU'iii ,  Ik'iiiiidi  viui  Fleckciivtoiii ,  der 
jüngere  ;  Simon  von  Cnslel ,  JoImiiii  vnn  WaitenluMi; ,  Rillor  ,  und  Hcinricli  vim 
Ilcrbozlieini  (Herbizlieini)  ein  Edcliviieclit.  Gesehen  ;mi  dem  Suiment.ij,'e  nach  ileiii 
heil.  Oslertage  ,  als  man  sinjcet  Quasiniodogenili. 

1387.  C.  April.  Hermann  Bo>sc's  von  Waldecke  Aussölinungsbrief  mil  den- 
selben. An  dem  heiligen  Oslerabend. 

1387.  9.  April.  Hennel  StreilT  von  Landenburg,  Edelknecht,  söhnt  sich  mil 
Juliann  von  Lichtenberg  nnd  d(}n  Siraszbnrgern  aus.  Donnerstag  nach  dem  heil. 
Oslertage. 

1387.  5  Mai.  Herzog  Ruprecht  sclireilit  wegen  einer  Zusamineiikniifl  mil 
Simon  von  Lichtenberg  in  VVeissenburg,  um  iibei' das  Loos  des  gefangeiieii  StreilV 
zu  entscheiden.  Datum  in  die  ascensionis  domini. 

1387.  15.  Mai.  Johann  von  Pnldingen  an  den  Herzog  Johann  von  Lothringen 
und  Markgraf.  Hans  von  Albe  sei  zu  ihm  nach  Benesdorf  gekommen  ,  um  ihn  zu 
bitten  ,  sich  für  Hennel  StreilT  bei  dem  Herzog  zu  verwenden  ,  der  zur  Zeit  in 
dessen  Diensten  gewesen.  Der  Junker  Johann  von  Lichtenberg  und  die  Slrasz- 
burger  hätten  das  Schloss  Löwenstein  besetzt  :  es  sei  den  Straszburgern  und  den 
übrigen  Staedten  sehr  gut  gelegen  und  eine  starke  Feste.  Die  Oeffnungsrechte 
derselben  bieten  nun  beide  dem  Herzog  an  ,  wenn  er  ihnen  Hilfe  leisten  wolle. 
Mittwoch  in  dem  halben  Mai. 

—  Antwort  de<  Herzogs  von  Lulliiingen.  Er  kömie  sidi  in  den  Sireil  nichl 
einlassen  ,  weil  er  mit  Liililenbeig  befrenmlcl  sei. 

1387.  29  Juni.  Cuno  von  Koibozlieim  (Knlbsheiin)  '  an  Johann  Lors  von 
Gerbewiller  ,  Pelis  (Bailli)  des  Herzogthums  Lothringen  um  ihn  zu  bewegen  den 
Hans  von  Albe  aufzugeben.  Er  soll  sich  auch  verwenden,  dass  eine  Einigung  her- 
beigeführt wei-de  zwischen  der  Stadt  und  Rudolph  von  Würzburg  und  dessen 
Gesellen  Hans  Fusl  von  Dippach  ,  genannt  Knobel ,  w  eiche  wegen  des  ersteren 
den  Straizburgeni  den  Krieg  erklärt  haben.  Sabbalo  ante  diem  sanctorum  Petri 
et  Pauli  a|lu^lolorum. 

—  Aussöhnungsbrief  Johann  Hamann's  von  Sickingen ,  genannt  Golcr ,  nnd 
Hcnnels  Streiff  von  Landenburg  ,  die  bei  Etlelingen  gefangen  worden ,  mit  dem 
Bischof  von  Sirassburg ,  Heinrich  dem  altern  ,  und  Simon  von  Lichtenberg  und 
des  letzten  Söhnen,  Heinrich  dem  Jüngern  ,  Conrad  und  Johann  ,  und  den  Strass- 
burgern.  In  dieser  Sühne  sind  auch  begriffen  die  Räthe  und  Burger  von  Mainz, 
Woiins  und  Spcier  ;  ferner  Joiiarm  von  Ochsenstein,  DechanI  vun  Sirassburg. 
Bürgen  sind  die  Ritler  Zwicker  von  Sickingen  und  Gunz  Rüder. 

I.  II  V  uvait  di'ux  cbAU-aiix  dant  li>  village  di-  Kulbblicim  ;  le  cli.tlcaii  iiifL'rii'iir ,  Allrn:iii,  fiil 
il>lriiil  |>ar  lu  ville  tic  SlratlmurK  ''n  12CI.  L'iiulr..- uppartciiail  ù  la  faiiiilledes  Cuiio.  Ces  seigneur» 
pusM'dairul  de»  IUT>  de  Licblelilier);  et  de  lu  <^:illiédralv  de  Slrahljuur^.  Cuno  a  ruiiiinaiidt!  les  ei- 
liivent  de  celle  ville  dam  la  (juerre  contre  IVM''qiie  Kréderii'  di'  Bliiiikenlieiiii  et  sis  allii'«  en  131)2. 
Vo'r  Bernard  Herwig,  p.  180. 
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L'ABBAYE  DE  WISSEMBOURG. 


Vers  l'an  870,  c'est-à-dire  à  l'époque  où  l'empire  carlo- 
vingion  était  en  pleine  dissolution ,  un  moine  d'origine 
franque,  et  Olfricd  de  nom,  vivait  dans  le  cloître  bénédictin 
de  Wissembourg-  au  pied  des  Vosges.  A  l'abri  de  ces  murs, 
loin  du  bruit  d'un  monde  croulant ,  ce  religieux  s'appliquait 
—  phénomène  étrange  —  à  confier  ses  inspirations  solitaires 
à  la  langue  du  peuple  ;  il  parapbrasait  l'Evangile  dans  l'idiome 
des  Francs,  dans  la  langue  théodisque,  et  transmeltail,  sans 
le  savoir,  aux  érudits  des  siècles  à  venir  l'un  des  plus  curieux 
monuments  philologiques,  destiné  à  constater  l'origine  de  la 
langue  allemande. 

C'est  à  ce  point  de  vue  surtout  que  l'œuvre  d'Otfried  a  une 
valeur  inappréciable.  Lui ,  il  s'excusait  avec  une  naïve  mo- 
destie, de  ne  point  faire  usage  de  la  langue  d'Église  pour  les 
développements  didactiques  et  mystiques,  dont  il  encadrait 
le  récit  des  Evangélistes  ;  quant  à  nous ,  nous  lui  rendons 
grâces  de  l'inspiration  qui  lui  faisait  préférer  au  latin  des 
hymnes  sacrées  le  dialecte  des  chants  populaires,  recueillis 
par  le  grand  empereur  carlovingien;  nous  rendons  grâces 
aux  religieux,  ses  confrères,  qui  l'ont,  sans  doute,  soutenu 
de  leurs  encouragements;  et  notre  gratitude  se  reporte  sur- 
tout à  la  pieuse  et  vénérable  matrone,  Judith  de  nom,  qui 
avait  prié  Otfried  de  célébrer  le  Christ  '  dans  la  langue  des 
pauvres ,  des  serfs  et  des  opprimés. 

1.  Le  Christ,  te!  est  le  lilie  du  iioëuie  d'Ûlfricd,  édile  par  Graiff,  à  Kœiiigs- 
beig,  en  1831  ;  1  vol.  iii-ö". 
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Lorsqu'on  lîl  ii  haute  voix  les  vers  tl'Otfried,  il  est  impos- 
sible de  ne  jiuint  regretter  l'harnionieuse  sui-aboudance  de 
voyelles  et  de  di|)litliongues,  qui  a  déjà  coinplétemenl  disparu 
dans  rallciiiand  du  X\'^  sièele.  A  cnlcndic  le  langage  rliytli- 
niique  et  sonore  du  moine  Otfiied  ,  vous  vous  croiriez,  sans 
exagération  aucune,  transporté  dans  les  forets  vierges,  qui 
enveloppaient  l'abbaye  mérovingienne  de  AVissembourg,  et 
prêter  rurcillf  an  vent  (pii  s'engiudlrail  dans  les  ebenes  et  les 
sapins,  aux  sunrces  (jui  niurniuraient  sous  leur  dôme  de  ver- 
dure, il  ([ui  lurmaient  le  cours  d'eau  de  la  Lauter,  dont  les 
nnirs  du  cloître  étaient  baignés. 

Une!  l'Iail  donc  cetasyle,  qui  recélail ,  il  va  tout  à  Tlieure 
mille  ans,  nu  pareil  joyau?  (Jiicl  ('lail  celle  cungrt'galion  où 
surgissait,  dans  un  sièele  (jue  nous  a{)pelons  barbare,  un 
poète  précurseur  de  Milton,  de  Kloj)slock  et  de  Sonnen- 
berg?' 

FondalioD  du  cou-  D'après  les  renseignements  les  j)lus  probables,  l'abbaye  de 
^''''-  Wissembourg  existait  déjà  depuis  deux  siècles  à  l'époque 
où  le  moine  Otfried  composait  «le  Christ  ».  Des  traditions 
moins  sûres  font  même  remonter  son  origine  à  l'an  (yii, 
c'est-à-dire  au  règne  de  Dagobert  I'"'",  (jui  aurait  été  le  fonda- 
teur et  le  premier  donateur  du  couvent-;  d'autres  traditions 

1.  Soriiieiihergc-I  l'auleiir  d'un  piicrne  e|)i(]ue  «Donalua ,»  ou  ly  fin  du  monde. 
—  Sonnenherg  est  muri  en  1806.  Son  œuvre  poslhunie  a  é(é  insiniée  par  la  Mes- 
siade  et  |iar  les  l)oulever.>-eiiicnts  contemporains.  Le  poëte,  nature  excentrique, 
exaspéré  par  les  victoires  du  principe  réxolulionnaire  représenté  par  la  France , 
n'a  pu  survivre  à  la  chute  de  rAIIcmagnc  aristocratique ,  battue  à  Austerlitz  cl  à 
léna. 

2.  La  rharle,  qui  nttriliuc  à  ce  roi  la  foiidalion  de  lidiliaye  de  WisscmlKimp , 
est  évidemment  apoeryidie  ;  elle  reporte  à  la  vingl-lroi^ienie  année  du  règne  de 
Üagobert  1"  la  fondation  do  notre  couvent.  Or  Dagobert  I*""  n'a  régné  que  seize 
ans.  (Voy.  Scliœpflin,  Alsnlia  diplomalica ,  n"  20,  et  Zeuss,  Tradiliones  pos- 
xffsxionfsque  \Yhriiihiiifjcn.<tfl.t ,   page  XII.) 

Scbœpflin  place  l'origine  du  couvent  à  l'année  CT-l,  cl  Zeuss,  avec  plus  de 
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)liis  conteslablcs  encore  font  mention  d'un  «  cmperenr 
i^épin  » ,  qui  anrait,  le  premier,  élevé  les  murs  de  ce  cloître. 
1  est  évident  que,  dès  le  X®  siècle,  les  moines  deWissem- 
3ourg  eux-mêmes  ne  savaient  rien  de  précis  sur  l'origine 
le  leur  asyle. 

Sous  Dagobert  111  (en  712),  le  couvent  de  Wissembourg  ßa?'>''f''l  "•  ''"""'! 

.  les  baiiisdeliadea- 

îcquiert  les  bains  de  Baden-Baden  et  la  marclie  qui  les  en-    Baden.  712. 

Loure  *.  Cette  donation  royale  est  constatée  jiar  un  titre  par- 
faitement autbentiquc ,  où  le  donateur  rappelle  les  empereurs 
romains  Adrien  et  Antonin,  qui  avaient  déjà  connu,  apprécié 
et  doté  ces  sources  thérapeutiques;  elle  ouvre,  à  peu  de 
choses  près,  la  série  des  munificences  princières,  qui  en- 
richirent le  couvent. 

Il  est  probable,  que  le  même  Dagobert  III,  plutôt  que  l'un  Le  Mundal. 
ou  l'autre  de  ses  prédécesseurs  homonymes  Dagobert  P  ou 
Dagobert  II,  a  conféré  à  l'abbaye  de  Wissembourg  le  Minidat 
inférieur  (ennmitas),  c'est-à-dire  les  vastes  domaines  pri- 
vilégiés, hbres  de  toute  redevance,  situés  dans  le  diocèse  de 
Spire  et  formant,  pour  notre  congrégation,  le  noyau  d'un 
admirable  patrimoine,  de  même  que  dans  le  Ilaut-IUiin  le 
mundat  de  Bouffach  a  été  pour  l'évêque  de  Strasbourg  une 
source  de  revenus  considérables. 

Il  n'y  avait  guère  en  Alsace  d'abbé  plus  richement  doté  Elendiiodcsproprié- 
que  labbe  princier  de  Wissembourg.  bes  possessions  seten- 

probabilité,  de  685  à  690.  Ce  serait,  d'après  lui,  Dragobnd ,  cvèque  de  Spire, 
qui  aurait  construit  l'abbaye. 

Le  fondateur  de  l'illustre  abbaye  de  Reicbenau  (  Augia  dives  )  ,  dau:?  le  lac 
inférieur  de  Constance,  a  eu  des  rapports  avec  notre  abbaye,  dont  il  cni|irunta  le 
formulaire.  (Voy.  Mené,  Zeitschrift  für  die  Geschichte  des  Oberrheins,  vol.  III , 
p.  386.) 

1.  Voy.  Schœpflin  ,  Alsalia  diplomatica ,  n°  3,  et  Zeuss,  Tradiliuiies  pos- 
sessionesque  Wizenburcjenses ,  page  xiii  et  page  266. 


Contenu  du  «Codo 
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ihiicnt  (Iniis  la  Lorriiine,  le  PalatiiKit,  l'Alsace,  le  pays  de 
Bade;  du  iUiiii  au  Danuhe  et  jusque  sur  les  bords  de  l'Iller, 
des  Vosges  à  laForêt-Noiic,  il  pivlcvait  de  larges  redevances.* 
Était-ce  un  bien,  élail-ee  un  mal  ?  La  suite  de  ce  récit  prou- 
vera que  ces  possessions  devinrent,  dans  un  moment  donné, 
pour  l'abbaye  une  source  de  troubles,  de  désorganisation  et 
de  iiialiiciM'.  On  dirait  (pTuiiL'  niahMlicliou  in<''vitablo  s'attache 
aux  biens  de  ce  monde,  lors(ju'ils  s'accumulent  outre  mesure 
sur  un  seul  point  ou  sur  une  seule  tète.  Quoi  qu'il  en  soit, 
je  vais  rapjieler  succinctement,  en  m'appuyanl  sur  des  don- 
nées certaines,  avec  (piellc  raj)idité  des  donations  ])artielles 
vinrent  grossir  le  domaine  mérovingien  de  l'abbaye. 

Le  pulilic  ('iiidil,  très  -  restreint ,  (pii  s'occupe  des  docu- 
ments orii^inaiix,  connaît  de  reste  le  beau  recueil  publié  en 
1842  par  le  savant  archiviste  de  Sjjire,  sous  le  titre  Tradi- 
iioncs  possessionesque  Wizenburgenses.  Mais  je  ne  risque 
rien  en  répétant  ici,  du  moins  pour  quelques-uns  de  mes 
lecteurs  bénévoles,  que  ce  volume  iiia|tjirè(iablc  pour  Tliis- 
toire  de  l'abbaye  de  Wissembourg  est  l'ornié  de  trois  paities 
très-distinctes,  et  qu'il  reproduit: 

1°  Un  code  ou  livre  de  donations,  (pii  a  dû  èlre  ('m  rit  dans 
le  couvent   même  de  ^Vissend)ourg  par  (juehpics- uns  des 

1.  L'.'ililié  de  Wissembourg  siöi,'cait  ,  dans  les  dictes  de  l'Einiiiie ,  ;i  in  siiilc 
des  élections  ccclé-iasliques. 

J'ai  compté  soixante-neuf  abbés  et  prévois  de  Wi-senibourg,  depuis  PiiiRijiins, 
le  premier  dignitaire  un  peu  apociypbe  du  Vil«  siècle,  jusqu'à  Wilddieb,  comte 
de  Waldersdoif,  élu,  en  1795,  évèque  de  S|iirc  et  prévôt  de  l'abbaye  de  Wis- 
sembourg. 

Avant  Edclin  .quarante-cinquième  abbé,  les  noms  qui  se  succèdent  sur  la  liste 
de  ces  dignitaire-;,  n'uni  guère  de  valeur  individuelle.  Les  données  que  nous  avons 
sur  ces  prélats,  du  VU'  au  XIII'  siècle,  sont  nu  très-vagues  ou  limitées  à  de 
simples  mentions  dans  quelque-  chartes  isolées.  Quelquefois  même  leur  exis- 
tence n'est  pas  certaine.  Je  donne,  parmi  les  pièces  juslificalives,  la  liste  telle 
que  je  l'ai  dressée,  en  collationnant  la  sciie  relatée  par  le  cbroniqueur  Herzog 
avec  celle  que  donne  Zeuss ,  pages  mv  à  ,\ix. 
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conventuels,  probablement  vers  870,  à  répo(|ne  où  le  moine 
célébrait  le  Christ.  Rien  n'empêche  de  penser  que  le  poêle 
a  fait  partie  des  consciencieux  copistes,  dont  le  travail  nous 
vaut  la  conservation  du  contenu  de  deux  cents  soixante-dix- 
neuf  chartes  ou  actes  de  donation. 

2°  Un  polyptyque  ou  registre  de  biens  et  revenus  du  cou- 
vent de  Wissembourg,  composé  par  orch'e  de  l'abbé  Edclin, 
qui  a  présidé  pendant  trente  ans  aux  destinées  ecclésiastiques 
et  mondaines  de  la  congrégation  (de  i262  à  1292) ,  et  cpii  a 
fortifié  la  ville  ainsi  que  le  cloître  de  Wissembourg.  Ce 
registre  a  dû  être  rédigé  en  1284,  quatre  siècles  après 
Otfried. 

3°  Le  code  ou  recueil  des  privilèges  impériaux ,  royaux  et 
pontificaux ,  conférés  à  l'abbaye  de  Wissembourg.  C'est  un 
travail  authentique,  dû  à  Jean  Castmeistre,  notaire  de  Mar- 
moutier,  qui  a  copié,  en  1491 ,  les  chartes  originales  sous 
la  direction  de  Laurent  Hell,  doyen  de  l'église  collégiale  de 
Saint-Pierre-Ie-Jeune  de  Strasbourg.' 

La  publication  de  ce  code  de  donations  de  toute  nature 

1.  Voici  coninieiit  les  chartes,  reproduites  par  Zeuss,  se  rép;irtissenl  entre  les 
règnes  mérovingiens  et  carlovingiens  : 

Une  sons  Clovis  III,  de  l'année  693. 

Dix  sous  Childebert  III,  de  695  à  711. 

Vingt  sous  Dagobert  III,  de  711  à  715. 

Sept  sous  Chilpéric  II  et  Clotaire  IV,  de  716  à  719. 

Treize  sous  Thierry  IV,  de  723  à  737. 

Quinze  sous  Charles  Martel  et  Pépin-le-Bref ,  maires  du  Palais. 

Huit  sons  Childéric  III. 

Dix-neuf  sous  Pépin. 

Trois  sous  Charles  et  Carloman,  fils  de  Pépin. 

Cent-neuf  sous  Charlcmagne,  seul  souverain. 

Dix-huit  sous  Louis-le-Débonnaire. 

Douze  sous  Lothaire  d'Italie  et  Louis-le-Germanique. 

Vingt-neuf  charte"-  sans  désignation  précise  ni  d'un  règne  ni  d'une  année,  et 
ne  portant  en  tète  que  le  nom  d'un  abbé  de  Wissembourg. 

Enfin  quelques  chartes  supplémentaires. 


ü  l 


faites  par  des  personnes  de  tuutt'  cunditiun  à  lubbaye  de 
^Yissembou^g•,  serait  plu^  (|iie  suffisante  jiour  constituer  fi 
cet  elablissenirnt  relii^icuK  des  droits  à  Fatlcntion  de  Fbis- 
torien  et  à  la  sympathie  du  jialéoi^raphe;  mais  à  peu  d'ex- 
ception près,  ces  actc^  (jui  presque  tous  consistent  en  do- 
nations particulières  ,  ne  dépassent  guère  le  XIIP  siècle. 
A  partir  de  cette  ('po(jue,  nous  serions,  par  conséquent, 
réduits  à  rcconstruiie  Tiiistoire  spéciale  de  l'abbaye  de 
Wissembourg'  à  l'aide  des  données  contenues  dans  riiisloire 
de  l;i  ville  du  même  nom  ou  dans  l'histoire  générale  d'Alsace, 
du  Palatiii;it  el  du  pays  de  Bade,  si  d'autres  sources  authen- 
tiques ne  venaient  se  rattacher  et  faire  suite  au  code  des 
((traditions»  (pic  j'appellerai  le  li\re  d'or  du  eouNcnt. 

Dûcumenls  dos  ar-      ^      archives  di^partenientales  du  Das-lUiin,  dans  le  fonds 

liles  du  Bas-IUiiii  intitulé  :  Kvèclié  de  Spire  (série  G),  contiennent  une  série 
conttrnantral)l)a;e   ,     ,..  ,  •'.-,-  •  -  .   i»  1 1  i 

de Wissembourg.    de  titres  de  propriété  tres-varies,  concernant  1  abbaye  de 

Wissembourg.  A  peu  d'exceptions  près ,  ils  commencent 
avec  le  XIIl'^  siècle,  et  deviennent  fréquents  à  partir  du  XIV®, 
jHiur  ne  .s'arrêter  (jn'à  l;i  lin  du  XVIII''.  Ces  pièces  (actes d'ac- 
(|uisition,  baux,  renouvellements,  règlements  forestiers,  etc.), 
constatent  le  noml)re  el  r(''tendue  des  propriétés  abbatiales, 
jtlus  tard,  ehapitrales;  ineidemmeiit,  ils  ouvrent  des  points 
de  vue  siu'  l'histoire  inlime  et  exl(''rieure  de  la  congrégation, 
qui  se  Irmnc  Imiinuis  iikMim'  ;"i  celle  (le  l;i  \ille,  S(jlivent  ta 
celle  des  j^ays  eirconvoisins.  I!iiliii  ,  (l;lIl^~  le  londs  récem- 
ment constitué'  de  la  jin'feeliuc  (le  Ihiiiueiiau  ^série  C) 
liilihave  (le  \\  isscmlMiiir;.;  occupe'  aussi  une  large  j)lace.  Ce 
Sont  ces  titres  snilnul  (pic  je  vais  essayer  de  nidlre  en  n/lief 
pdui'  coii.^talcr  la  silualinn  ciilii|uc  du  doitre  au  milieu  et 
à  la  lin  du  W''  -irr\,'.  han-^  le  \\ T'  d  XVll"'  siècles,  quel- 
ques év('iicineiil>  inar(juant^  olliciil  encore  des  jioints  de 
re[)ère  à  la  iiKMimiie ;  à  jiarlir  de  la  guerre  de  trente  ans, 
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l'histoire  de  l'abbaye  se  confond,  à  peu  de  choses  près,  avec 
celle  de  la  ville. 

Il  ne  peut  entrer  dans  mon  plan  d'analyser  ni  même  d'in- 
diquer tous  les  titres  de  propriété;  je  n'ai  point  à  dresser 
ici  le  tableau  des  richesses  matérielles  de  ce  couvent;  il 
m'importe  davantage  de  raconter  les  événements  qui  s'ac- 
complirent dans  ses  murs  ou  sur  ses  domaines,  et  de  re- 
tracer les  passions  qui  agitèrent  ses  habitants.  Mais ,  sans 
entrer  dans  des  détails  oiseux,  il  sera  nécessaire  de  con- 
naître le  terrain  en  général,  de  dire  surtout  ce  qu'était  ce 
Mundat  inférieur,  auquel  j'ai  déjà  lait  allusion,  et  qui  pro- 
venait de  la  munificence  des  rois  mérovingiens. 

Le  mundat  de  Wissembourg'  formait  un  canton  fertile,  Elendiic  du  miindai 
situé  autour  de  Wissembourg  et  de  la  Lauter;  sa  longueur 
de  l'est  à  l'ouest  était  de  vingt  kilomètres;  sa  largeur,  de 
seize  kilomètres,  du  nord  au  sud.  Ce  territoire,  d'abord  la 
propriété  exclusive  de  l'abbaye ,  devint  dans  la  suite  des 
temps  propriété  commune  entre  l'abbaye  et  la  ville  qui ,  de 
protégée  et  de  cliente ,  s'était  élevée  au  rang-  de  rivale  du 
prieuré,  et  avait  fini  par  en  secouer  la  domination. 

Outre  la  ville  de  Wissembourg  et  un  grand  nombre  de 
hameaux,  le  mundat  comprenait  les  huit  villages  du  bailliage 
d'Altenslatt^;  deux  du  bailliage  de  Saint-Remy";  Schweigen, 
Weiler  et  Saint-Germain,  qui  appartinrent  plus  tard  à  la 
ville  de  Wissembourg;  Gléebourg,  Hoth ,  Steinseltz,  Ober- 
hoffen,  Uechtenbach,  soumis  plus  tard  à  la  Maison  palatine. 

Ces  rapports  de  la  Maison  palatine  avec  l'abbaye  suzeraine 

1.  Voy.  Schœpflin-Ravenèz,  tome  V,  p.  323  et  324. 

2.  Altenslatt,  Scliweighoffen ,  Schleilhal,  Qberséebach,  Bobcnthal,  Srhletlen- 
bach,  Baeienbacb,  Finstemheim.  Ils  appartiennent  spécialement  à  la  prévôté  de 
Wissembourg 

3.  Steinfeld  et  Kapsweyer,  aussi  la  propriété  de  la  prévôté. 
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(luiiiiriiiit  lieu,  cumnie  iiuiis  le  verrons,  à  de  i^ravcs  coni- 
jilicnlidiis. 

Dans  le  hailliago  d'Altcnstalt ,  les  empereurs  s'étaient  un 
monicnl  nrroi^é  le  droit  (fadvocalie;  mais  rcnipcrcur 
Henri  \  11  le  icndil  à  rabhayc. 

Les  quatre  forls  d«      Celle-ci  était  flanquée,  vers  les  quatre  points  cardinaux, 

Si-Hen)),St-Paul,  ,1,.  quatre  forts  :  celui  de  Saint-Hemv,  à   IVst;  de  Saint- 

Sl-derniâiii  et  M-  *    . 

Panlak'un.  dermain,  à  l'ouest;  de  Saint-Paul,   au  nord,   et  de  Saint- 

Paiilalf'iin  n\\  (\i-^  Quatrc-ïours,  au  midi  ;  tous  les  quatre  à 
des  distances  assez  rapprochées  pour  oHiir  à  l'abbé,  soit  un 
refuge,  soit  un  point  d'appui',  et  quoique  de  nos  jours  ils 
aient  tous  les  quatre  à  peu  près  disparu  de  la  surface  du 
sol,  il  est  ])erniis  de  jnger,  par  la  inenlion  fréquente  qui  en 
est  faite,  (ju'ils  ((inliiliiièi-eiil  ,  an  moyen  âge,  à  grandir 
l'influence  de  l'abbaye  centrale,  placée  sous  l'Invocation  Je 
S.  Pinra  et  S.  Pmd. 

Ouant  aux  domaines  temporels  du  couvent,  les  empe- 
reurs et  les  évoques  de  Spire  les  protégeaieni  ;  plus  d'une  fois 
ces  derniers,  ainsi  que  les  prélats  rie  Worms,  ne  dédaignèrent 
pas  de  réunir  à  leur  dignité  ('piscopale  le  titre  et  les  fonctions 
d'abbés  de  AVissembourg.  Au  mihCu  du  XVP  siècle,  l'ab- 
baye de  Sainle-Walliurge,  avec  ses  déj)endances,  vint,  grâce 
à  unr  incorj)oralion  solennelle,  augmenter  l'importance  de 
l'abbaye  ou  plutôt  du  chapitre  de  AVissembourg;  car  l'abbaye 
venait  d'être  sécularisée.  Enlin,  de  rassenlimcnt  des  papes 

1.  s  Gcnii.'iiii  et  S.  I'aiit:il(''(iii  (U;iieiit  des  coiivpiit'^  fmlifios  ,  irgis  p.'ir  des 
prévùts  ä  la  iiotninalion  de  l'alilié  de^Vis<enl!lnul(^.  (SclKr-iiniii-navenèzIV.  p.  407.) 

En  l-t83,  une  bulle  de  Sixte  IV  concède  à  l'alilié  de  Wissenibourg  le  droit  de 
dire  la  messe  dans  les  prévôtés  des  Quatre-Tours  et  de  Saint-Germain ,  ainj«i  que 
dans  les  châteaux  de  Sainl-Rcmy  et  de  Saint-Paul.  (Vny.  Fnnds'de  l'évcclié  de 
Spire,  carton  de  Wissenibourg,  série  G,  ii°  70.) 

En  1508,  il  s'éleva  une  contestation  sur  le  droit  de  raliiic  de  Wissenibourg 
de  noinnior  à  la  charge  de  prévôt  des  Quatre-Tours.  Jacques  de  .Noiiomagio  fut 
revêtu  de  cette  charge.  (Série  G,  n"  70.) 
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et  des  empereurs,  ce  même  chapitre  fut  à  la  même  époque 
définitivement  incorporé  à  l'évèché  de  Spire  ;  mais  je  devance 
les  événements. 

Indépendamment  des  villages  du  Mundat  déjà  mentionnés,  Fiefs  dont  l'ahbâye  de 

l'én-lise  de  ^Yissembouro•  avait,  dans  le  Palatinal,  des  fiefs   ^^'^seniboiirg  dis- 

°  ,  posai'- 

superbes,  tels  que  les  châteaux  d'Arnsberg,  de  Berbelstein 

et  de  Scharfenberg.  Arnsberg,  pendant  quelque  temps  fief  Château  d'Arnsberg. 
de  la  famille  d'Oclisenstein,  fut  récupéré  sous  l'empereur 
Charles  IV  par  l'abbé  de  Wissembourg.  L'empereur  écrivit 
même  au  sénat  de  Strasbourg  (en  1361)  pour  l'inviter  à 
veiller  à  ce  que  Jean  d'Ochenstein,  le  chorévêque  de  Stras- 
bourg, ne  gardât  pas  plus  longtemps  ce  château,  puisqu'il 
y  avait  jugement  contre  lui. 

Quant  au  château  de  Berbelstein,  qui  occupe  une  large      Berbelstein. 
place  dans  les  annales  du  couvent,  l'abbé  l'avait  acheté  en 
1347  d'Otton  de  Wingarten,  et  le  reçut  en  1348,  à  titre  de 
fief  impérial,  des  mains  de  Louis  de  Bavière.  J'y  reviendrai 
tout  à  l'heure. 

Le  château  de  Scharfenberg  parvint  entre  les  mains  du     Scbartenberg. 
couvent  à  partir  de  1334.  L'abbé  Jean  de  Frankenstein  l'avait 
acquis  de  Sigismond  de  Mulnhofen,  et  le  possédait  à  partir 
de  1339  comme  fief  impérial.' 

1.  A  l'occasion  de  ce  contrat,  l'abbé  de  Wissembourg  avait  été  mis  en  pos- 
session d'un  titre  de  1318,  en  vertu  duquel  Nicolas  Bernbach,  chanoine  de  Saint- 
Germain  de  Spire,  avait  lendu  le  château  de  Schaifenberg  à  Épho,  doyen  de  la 
cathédrale  de  Spire,  à  Pierre  d'Erboltzheim  et  à  Émich  Wollensleger,  chevaliers. 

En  1366,  Robert,  électeur  palatin,  certifie  avoir  mis  Jean,  abbé  de  Wissem- 
bourg, en  possession  du  château  par  ordre  de  l'empereur  Louis  de  Bavière. 

En  14-08,  Wentz  de  Lenzviller  s'engage  envers  Jean  de  Veldentz,  abbé  de 
Wissembourg,  à  garder  le  château  pendant  un  an  avec  cinq  varlets.  L'abbé  lui 
promet  en  retour  quarante  sacs  de  seigle ,  dix  sacs  d'avoine ,  trois  foudres  de  vin  -, 
à  assigner  sur  les  biens  de  l'abbé  à  Queicbhambach  ;  de  plus,  cinq  livres  d'argent 
à  payer  aux  Quatre-Temps. 

En  1425  (jour  de  Saint-George),  Jean  de  Witenmiihle  s'engagea  envers  l'abbé 
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Fiefs  dh ers.  Au  XV^  siècle,  Plaiïeiilioteii,  liingendorf,  Obcrmodern  , 

Bitcliliolïï'ii,  Eckeiidorf,  Kirrwillcr,  Ibrmaic'nt  des  liefs,  dont 
les  alihés  de  AVissendjoiii'i;-  invcslirciit  souvent  les  comtes 
d'Eberslein. 

En  passant  sur  la  rive  droite  du  Hliin,  dans  la  Forêt-Noire, 
le  j)itluresque  village  de  Eurbaeli,  sur  la  Mury,  était  un  fief 
de  l'abbé  de  Wisseinbourg,  à  partir  de  1361. 


Les   iDärfmes   de      I->i  Maison   niari^niNialc  de  IJadc,  i('préscnlé(,'  par  le  mar 
Badefeu 
couvent. 


Badefeudalairesdu^.^,,,^.,.  j,,. -,,^,,,- .   ,.,  ^.,  j^,,,^^,,.  ^^^.,^.^^  ^^.^j^^  ^^^^   ,3^^^  ^^^^^  . 


l'abbaye  de  \Vissend)our!^-,  à  liti-e  tic  lief,  les  localités  de 
Kuppenlieim  et  d'OberdorO'. 

Une  série  considérable  tl'autres  localités,  dépendantes  de 
l'abbaye  de  AVissembourg,  étaient  tenues  à  titre  de  fief  par 
la  Maison  de  Bade.  ' 

Jean  de  Veldcntz  ;'i  g;irticr  le  fliàtcnu  de  Siiiai  feiiberg  pendant  quatre  ans  ;  il 
aura  la  juridiction  à  Uainbacli,  au  iliililKif  de  Rasbaeh,  des  rentes  en  vin  à  l'n- 
weyler.  L'abbé  donnera  vingt  livres  à  jiayer  sur  la  taille  (becte)  à  Odenheini  ; 
de  plus,  des  redevances  en  rentes  et  en  vin. 

En  1442,  le  i"  mai,  Spirer,  dil  Alldoiff  Clei^el,  s'engage  à  la  garde  du  châ- 
teau sous  les  mêmes  conditions. 

En  1445  (14  octobre,  mercredi  après  Sainte-Lucie),  c'est  Contz  l'Iile,  d'L'ten- 
bach,  qui  s'engage  pour  huit  ans  à  la  garde  du  même  château. 

En  1447,  Reinfried  Jungfauth,  de  Wissembourg,  signe  des  lettres  réversales, 
par  lesquelles  il  renonce  aux  intérêts  de  la  somme  de  six  cents  florins,  prêtée  par 
lui  à  Philippe  d'Erpach,  abbé  de  Wissembourg,  aussi  longtemps  que  le  prélat  le 
laissera  dans  le  château. 

Vers  la  fin  du  XV^  siècle  se  produit  un  litige  entre  le  cou\('iil  de  \Vis^end)ourg 
et  le  détenteur  du  château ,  Alexandre,  duc  de  Bavière;  mais,  à  la  même  époque, 
la  lutte  entre  Philippe,  Électeur  palatin,  et  le  couvent  de  Wissembourg  prend 
un  tel  caractère  de  gravité  que  les  discussions  à  propos  du  château  de  Scharfcn- 
beig  ne  sont  qu'accessoires  et  passent  pour  ainsi  dire  inaperçues.  (Voy.  Série  G, 
n°66.  fonds  de  l'évêchc  de  Spire,  litres  de  propriété  du  château  de  Scharfenbeig.) 

1.  C'étaient,  surtout  dans  le  Pfinzgau  et  l'I'fgau ,  les  localités  de  Maisch, 
Bietigheim  ,  Durmersheim  ,  Au  ,  Mœr.-ch  ,  Dach^landen  ,  Ettlingen  ,  Uurlach  , 
Grezingcn  ,  Berghausen,  Sellingen  ;  puis  Elchenheim,  Ober-  et  Uiilermœrsheim, 
Freudenstein,  Rosswagen,  etc. 

En  mai  1280  ,   l'abbé  Ëdelin  confirma  un  acte  de  donation  ,  fait  par  maître 
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A  partir  du  XV*^  siècle,  les   comles  de  Linaiige  étaient  Los  comtes  de  Li- 
feudataires  de  l'abbaye,  pour  la  ville  de  Grünsladt  (Palatinat),        ""^*" 
et  pour  une  série  d'autres  localités.  * 

Enfin,  les  comtes  palatins  du  Rhin  possédaient  dans  le  Les  tomtos  palatins 
Mundat  des  fiefs  relevant  de  l'abbaye,  et  qui  valurent  à  celle-ci  ''"  "'""' 
jtlus  d'une  fois  des  embarras,  parce  que  les  électeurs  pala- 
tins étaient  trop  puissants  pour  jouer  le  rôle  de  vassaux 
soumis  à  l'endroit  d'un  prince-abbé,  et  d'ailleurs  en  leur 
qualité  de  Landvogt  de  Haguenau,  ils  étaient  les  protecteurs 
nés,  les  avoués  (Vœgte)  de  l'abbaye  de  Wissembourg,  et 
cette  position  complexe  les  porta  à  susciter  des  querelles 
qui  ébranlèrent  dans  ses  fondements  ia  création  des  princes 
mérovingiens. 

Cette  énumération  rapide  de  propriétés  domaniales  et  féo- 
dales situées  dans  une  terre  de  bénédiction,  fait  comprendre 
de  reste  que  si  je  m'appliquais  maintenant  à  l'analyse  de  toutes 
les  chartes  reproduites  dans  la  collection  de  Zeuss,  de  toutes 
celles  que  renferment  les  cartons  et  les  liasses  de  nos  archives 
départementales,  si  je  relatais  les  actes  d'acquisition,  et  de 
vente,  les  baux,  les  renouvellements  de  biens  et  de  rentes, 
les  titres  forestiers,  les  affaires  de  cours  d'eau  et  de  naviga- 

Eiicwiii  à  un  autre  couvent.  Le  sigillé  de  l'abbé  Édclin,  appendu  à  cet  acte,  que 
eile  M.  Moue,  est  symbolique  ;  c'est,  d'une  part,  un  abhé  avec  la  crosse  et  le 
livre  de  l'Évangile;  sur  le  revers  du  sigillé  :  l'apotre  S.  Pierre,  le  pation  de 
l'église  abbatiale  de  Wissembourg.  (  Voy.  Mone  ,  Zeilschrift  für  die  Gesrlàchle 
des  Ohevvheins,  V,  p.  421  -430.) 

Eu  1295,  Henri  de  Crezingen,  chevalier,  reçoit  de  l'abbé  Guillaume  de  W'is- 
sembourg,  l'investiture  des  biens  situés  près  de  Duilach.  (Voy.  Mone,  V,  p. 249.) 

En  1318,  le  même  abbé  accoide  au  margrave  Frédéric  II,  de  Bade,  la  iiermis- 
sion  de  vendre  le  village  de  Malscb  au  profit  du  couvent  de  llerrenalb.  Par  com- 
pensation ,  la  ville  de  Kuppenheim  fut  offerte  à  titre  de  fief  par  le  margrave  au 
couvent  de  Wissembourg. 

1.  Assenheim,  Sausenheim,  Kirchheira ,  Schweigen,  Weisheim,  Uergis- 
heim,  etc. 
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tion  du  Uliin,  je  donnerais  à  cette  notice  une  étendue  dé- 
mesurée, et,  pour  faire  ressortir  l'iniporlaiice  matérielle  de 
cet  établissement  religieux,  où  j'ai  monlri',  dès  le  début,  la 
mystique  figure  d'un  duvricr  iiitcllcctucl,  je  risquerais  de 
lasser  l'indulgence  même  des  lecteurs  peu  noiidji'eux  (jui 
jetteront  un  coup  d'œil  sur  cette  esquisse.  ' 

La  ville  de  Wissera-      ■^'■''•'^   tandis   (pic   l'abliayc  aii,unienlait   son    inOuence,  les 

liourj:  rivale  de  Ult-  i^anieaux,  puis  le  bouri--,  puis  la  ville  de  AVissembourq-  gran- 

\ii](;  Sun  afiran-     _    _  \   ,  .  .  . 

fljissemenl.         dit  à  ses  côtés.  Du  moment  où  la  jeune  cité  se  crut  assez 

forte  pour  se  passer  de  la  protection  abbatiale,  elle  entra 
dans  l'alliance  des  villes  du  llliiii.  Le  premier  acte  d'indéjjen- 
dance  date  de  ']t2-47;  mais  déjà  un  siècle  et  deux  auparavant 
l'abbé  s'était  jilalnl  de  la  violation  de  ses  |)riviléL;es  (voy. 
Scbœpllin-Uavenèz  V,  p.  2:3<S,  §.  716).  Vingt-liuit  ans  après 
l'alliance  des  villes,  en  1275,  à  la  suite  de  longues  con- 
testations, liodolplic  (le  Ilabsboui'g-  confère  aux  bourgeois 
de  Wissembourii  la  libre  élection  de  leurs  magistrats,  à  la 
condition  toutefois  d'y  laisser  intervenir  l'abbé,  de  conserver 
l'usage  commun  des  forets  et  des  pâturages,  et  le  droit  de 
battre  monnaie. 

Son  fils,  l'empereur  Albert  P,  affrancbit  les  Wissembour- 
geois  de  la  juridiction  du  tribunal  de  Spire  ;  Cbarles  IV  ad- 
joignit au  magistrat  jusiju'ici  exclusivement  composé  de  pa- 
triciens, des  membres  élus  par  les  tribus  bourgeoises;  l'eni- 
jiereur  Sigisiimnd  enliu  les  dé'chira  libi'cs  de  toute  sujétion 
envers  l'abbaye,  et  conjirma  leur  droit  d'aNoir  une  aigle  dans 
leurs  armes.  .Maximilien  F'  et  .Maximilien  11  étendirent  encore 
CCS  francliises.  (Scbœpflin-Uavenèz,  V,  p.  2."30,  ,§.717.) 

1.  Je  donne,  à  la  suite  de  mon  récit,  la  copie  d"niic  cliai le  d'Engiscalcus, 
abbé  de  Wisscmhoing,  de  l'année  1166  (pièces  jiistificalives,  n°2),  comme 
échanlilloii  de  l'un  des  litres  de  propriété  les  plus  anciens  du  fonds  de  l'évéché 
de  Spire. 
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L'institution  du  Staffclgerichl'  (justice  graduelle),  ou  du  Le StaffelgericLt. 
Mundatgericlit,  dont  le  Scliultlieiss  (prévôt  ou  président) 
était  au  choix  de  l'abbé,  mais  dont  les  sept  assesseurs  étaient 
pris  dans  la  magistrature  municipale,  et  dont  la  juridiction 
était  très-considérable,  donnait  aussi  à  la  ville,  en  lace  de 
l'abbaye,  une  importance  extrême.  (Voy.  Schœpflin-Ravenèz, 
V,  p.  244  et  suivantes.) 

Le  Cammergericht  (tribunal  caméral"),  ou  Rittergericbt  Le  Cammergericlil. 
(tribunal  équestre)  qui  formait  le  tribunal  d'ajipel  du  StalTel- 
gericht,  laissait,  il  est  vrai,  une  part  d'action  assez  grande 
à  l'abbé,  parce  que  sur  quatorze  membres  il  en  choisissait 
sept  parmi  ses  ministériaux  et  vassaux  nobles,  et  que  les 
sept  autres  étaient  pris  parmi  les  lamilles  patriciennes  du 
magistrat  local;  mais  il  ne  paraît  pas  que  l'intluence  abba- 
tiale y  fut  prépondérante;  car  à  la  fin  du  XV^  siècle  l'abbé 
Henri  demandait  à  l'empereur  Frédéric  III  des  restrictions 
à  l'endroit  des  causes  évoquées  devant  ce  tribunal.  (A^oy. 
Schœpflin-Ravenèz,  V,  p.  245  et  246.) 

Ainsi,  l'iibbaye  trouvait,  dans  ce  qui  aurait  dû  faire  sa  force, 
des  motifs  journaliers  de  malentendus  et  de  froissements. 
Elle  avait  nourri  dans  son  sein  et  abiité  sous  ses  ailes  une 
communauté  civile  naissante,  et  celle-ci  sut  se  créer,  à  côté 
d'elle,  et  presque  au-dessus  de  sa  bienflntrice,  une  existence 
parfaitement  indépendante.  Pour  être  juste  toutefois,  il  fau- 
drait savoir  jusqu'à  quel  point  l'abbaye  avait  été,  elle  aussi, 
exigeante,  et  jusqu'où,  dans  ces  siècles  où  la  supériorité  de 
la  tiare  et  de  la  crosse  sur  l'épée  était  incontestée,  jusqu'à 

1.  Ainsi  appelé,  parce  qu'il  siégeait,  dit-on,  dans  l'origine  sur  les  degrés  qui 
de  l'abbaye  descendaient  vers  la  Lauter.  J'ai  entendu  contester  cette  étyniologie 
par  un  érudit  compétent,  sans  qu'il  ait  pu  toutefois  m'en  donner  une  autre  plus 
acceptable. 

2.  Ainsi  appelé,  parce  qu'il  siégeait  dans  la  chambre  ou  auprès  de  la  cheminée 
de  l'abbé. 

11 
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quel  point  elle  avait  poussé  ses  velléités  de  despotisme  ma- 
ternel. On  sait  «qu'un  bienfait  reproehé  tint  toujours  lieu 
d'ofTense.  » 

Je  tiens  en  main  un  document  de  1333,  qui  prouve  à  quel 
point  en  étaient  venus  les  tiiaillcnicnts  et  les  violences  entre 
la  ville  et  le  eloître. 

Tilrede  1333.  '<  llci  riii;iiiii  Ac  Liclitenberi^-,  évècjue  de  AYurzhuur^-,  clian- 
Discussiôn entre  ^■''''''''  ''''  Tenipereur  Louis  iV  (de  Bavière),  nommi''  arbitre 
l'ibbajecl  la  ville.  ,|i,„s  ee  litige,  s'est  adjoint  frère  Nicolas  de  llagen,  com- 
mandeur de  l'ordre  de  Saint-.lean,  de  la  maison  des  Chênes 
à  Wissembourg,  de  plus  le  chevalier  liodolphe  Boppelmann, 
et  il  émet  une  sentence  de  la  teneur  suivante: 

«  Lorsque  l'abbé  et  les  conventuels  (die  Herren)  voudront 
de  nouveau  rentrer  en  ville,  et  qu'ils  auront  fait  connaître 
leur  résolulion  an  conseil  de  Wissembourg,  cette  magistra- 
ture iiiiiiii(i|ial<',  ainsi  (pic  les  lialiilaiils  riches  el  jiauvres 
auront  à  venir  à  leur  lencontre  avec  les  croix  jusqu'à  la 
porte  Bannagger,  où  ils  les  recevront  et  les  assompagneront 
jus(ju'en  leur  couvent- 

«.Ouant  aux  liL^  de  llrvd  (pii  oui  jKirté  une  main  tiMuéraire 
sur  messeigneurs  du  couvent,  el  sur  leurs  gens,  ils  auront 
à  marcher  pieds  nus  el  en  chemise,  tel  dimanche  ou  jour 
de  fête  que  l'abbé  désignera,  devanl  les  crucilix  et  devant  la 
procession;  il>  (iinliroiil  des  verges  en  Icui's  mains,  et  bjrs- 
(|u'iU  irMiiididiil  a\cc  je  ((U'lf^uc  dc  la  piiicosiuii  dans  le 
monaslèr«.',  ils  s  ageiKiiullrronl  devanl  rabb('',  s  il  est  présent, 
el  à  son  défaut  devant  le  d(jyen;  ils  recijnnailronl  leurs  torts 
envers  l'abijave,  et  dans  le  mois  qui  suivra ,  ils  auront  à  vider 
le  rovauini'  irri'NiicabliiiK  ni  ,  d  daii^  le  prcniii'r  nmis  d(' 
Irui'  exil,  ils  ne  di'Mdiit  |ia.^  passci-  la  Laiih/r  ni  s'approcher 
du  couvent. 

«De  plu.-,  en  1  liuiim m  (!<■  labbc''  el  du  ((uncnl,  Nicolas- 
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le-A^ieux-an-der-Slafl'eln  Hartmann,  Sifclniann  Kaniz,  et 
vingt-deux  autres  bourgeois  de  la  ville,  au  choix  de  l'abbé, 
devront,  lorsqu'ils  en  seront  requis,  quitter  la  ville  de  Wis- 
sembourg-,  et  se  rendre  ensemble  à  Haguenau,  Lauterbourg 
ou  Landau,  et  y  rester  selon  les  convenances  de  l'abbé. 

«Ceux  des  bourgeois  qui  auront  encouru  le  ban  ou  l'in- 
terdit, à  raison  des  violences  commises  sur  le  couvent  et 
ses  habitants,  devront  faire  de  leur  mieux  pour  être  libérés 
du  ban. 

«L'abbé  et  la  congrégation,  de  leur  côté,  devront  faire 
tous  leurs  efforts  auprès  des  amis  du  prévôt  des  Quatre- 
Tours,  pour  qu'ils  veuillent  se  contenter  de  la  convention 
faite  entre  les  susdites  parties,  et  si  les  amis  du  prévôt  per- 
sistaient à  faire  la  guerre  à  la  ville  de  Wissembourg-,  celte 
circonstance  ne  devra  inlluencer  en  rien  la  paix  faite  entre 
la  ville  et  l'abbé.  Lundi  il  octobre  1333.*  » 

Quoique  nous  ne  puissions  préciser  ici  le  point  de  départ  Jean  de  Falkonstein, 
ni  les  circonstances  de  cette  lutte  entre  l'abbaye  et  la  ville,  bourg. 
lutte  à  laquelle  se  trouvait  mêlée  la  congrégation  ou  la  pré- 
vôté des  Quatre-Tours,  il  est  facile  de  deviner  que  l'abbé  Jean 
de  Falckenstein,  en  vue  de  violences  commises  par  quelques 
citoyens  notables,  s'était  retiré,  soit  dans  le  fort  des  Quatre- 
Tours,  soit  autre  part  hors  de  l'abbaye,  et  que  l'empereur 
fut  obligé  de  nommer  des  arbitres  pour  donner  satisfaction 
à  l'abbé  offensé,  sans  pousser  toutefois  les  citoyens  au  déses- 
poir. La  punition  ignominieuse  tombe  sur  la  famille  lleyd 
plus  spécialement  compromise.  " 

1.  Voy.  l'acte  transcrit  parmi  les  pièces  justificatives,  iioß;  il  est  emprunté 
au  fond  de  l'évèché  de  Spire,  carton  de  Wissembourg,  série  G,  n"  7(J. 

2.  Je  n'ai  pu  découvrir  quelle  était  cette  famille  Heyd,  qui  ne  figure  point  au 
nombre  des  familles  wissembourgeoises  citées  par  Herzog.  Schœpflin  parle,  à 
propos  du  château  de  Plobsheim,  d'une  famille  Heiden.  C'est  peut-être  la  même. 
(Voy.  Als.  ill.,  V,  p.  567.) 
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Eberhard,  Mi  de      Vers  le  milieu  tili  XIV^  siècle,  sous  la  très-longue  admi- 
Wisstmbüurj.     ,^i^t,,g,i^„^  ,l,.  |'.,|,|,^  Kj.erhard,  le  couveut  de  Wissembour- 

eut  une  lutte  à  soulruir  contre  les  comtes  de  Linange,  ses 
feudataires;  plusieurs  documents  de  nos  archives  en  font 
foi.  E\i  1:!.')I,  samedi  après  Saint-Jean-Baptiste  (25  juin), 
une  ((invcutiou  tut  signée  entre  Jolïrit  comte  de  Linange 
et  le  ciiuvent;  la  même  année,  l'abbé  Eberliai'd  consentit  à 
payer  des  dommages-intéi'èls  à  la  \ill)'  de  ^Visseml)ourg  pour 
les  pertes  qu'elle  avait  éj)rouvées  pendant  cette  lutte.  (,Voy. 
série  G,  n°  70,  année  l.i.Vl.) 

XY«  siècle.  Ces  tribulations  des  abbés  et  des  conventuels  de  Wissein- 

Lesélecie^s palatins  ^^urg  prirent  un  bien  autre  caractère  de  gravité  lorscju'au 

landvojlsuiipnïds  commencement  du  W^  siècle,  les  électeurs  palatins  eurent 
de  Ilaguenau,  firo-  ,    .         ,,  ,  •       i    i.  i         - 

lecteurs  ink'resses  l't'çu,  a  titre  d  engagement  des  mams  de  1  empereur,  la  pre- 

del'ibbaye.        lecture  de  Ilaguenau,  dont  l'elevaieiil  la  vilhj  et  Fidibaye  de 
Wissend)()urg. 

L'avéuemenl  du  Pidaliu  Ilobert  à  l'empire  d'Allemagne 
assurait  déjà  sur  les  bords  du  lUiin  une  prépondérance  mar- 
quée à  sa  maison;  il  eut  grand  soin  de  la  consolider,  en 
conférant  la  charge  de  Landvogt  ou  préfet  de  la  Décapolc 
d'Alsace  à  son  fils  Louis  (III),  «pii  lut  confirmé  dans  celte 
dignité  par  l'empereur  Sigismond,  di'  la  maison  de  Luxem- 
bourg. A  partir  de  ce  moment,  l'élecleur ,  préfet  d'Alsace, 
exerce  une  iullucure  iii;in|ui'e  ;i  \\  isseuilioiirg,  et  l(irs(|u'au 
milieu  du  W''  siècle,  Frt''ileii(-le-\'i(|iirieii\  |iril  eu  luain 
\r>  rèues  du  gouvernement  du  l'alalinal,  fidilniye  subit  des 
humiliations  et  des  revers  (pie  les  aueieiis  abb('.s,  même  dans 
les  mauvais  momenis  de  leurs  (h'-mèb's  avec  la  cité  libre 
ci  iuipi'riale,  avaient  ét('  loin  de  pn'Noir. 

Fréderit-le-Vido-      liest  indispensable  de  rappeler  eiKjiiehpies  mots  cecjiTelait 
E*^'î"i52.  ^Véderic-le-Victorieux,  (jui,  dans  sou  domaine  restreint  et 
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au  milieu  de  Tniiarchie  du  X\^  siècle,  sut  se  faire  un  nom 
glorieux  dans  l'iiistoire  d'Allemagne, 

L'électeur  palatin  Louis  III,  lils  de  l'empereur  llobert, 
était  mort  en  1437;  il  laissait  lui-môme  deux  lils,  dont  l'aîné 
Louis  IV  dit  le  Bon,  fut  revêtu  de  la  dignité  électorale  palatine 
pendant  douze  ans,  et  qui,  en  mourant  (1449)  laissa  un  fds 
au  l)erceau. 

La  tutelle  de  cet  enfant  (plus  tard  connu  comme  électeur 
sous  le  nom  de  Pliilippe-l'Ingénu)  revenait  de  droit  et  par 
la  volonté  même  de  Louis-le-ßon  à  Frédéric,  second  fils  de 
Louis  m.  C'était,  en  d'autres  mots,  une  longue  régence  qui 
se  préparait. 

La  position  délicate  du  tuteur  se  compliquait  d'une  situa- 
tion politique,  difficile  à  définir.  Dans  l'empire  d'Allemagne 
la  seconde  moitié  du  XV^  siècle  était  une  époque  de  transi- 
tion; dans  le  corps  des  princes-électeurs  l'égoïsme  prédo- 
minait; l'empereur  Frédéric  lit  songeait  plutôt  à  sa  maison 
(de  Habsbourg),  qu'aux  intérêts  généraux;  il  était  décidé- 
ment mal  disposé  pour  la  Maison  Palatine. 

Dans  ces  circonstances,  le  Palatin  Frédéric,  noblement 
ambitieux,  fort  de  sa  conscience,  et  sachant  affronter  avec 
courage  l'opinion  publique,  crut  nécessaire  d'échanger  le 
titre  de  tuteur  contre  celui  d'Électeur.  C'était,  on  ne  peut  en 
disconvenir,  une  violation  de  l'ordre  naturel  et  légal;  mais 
il  avait  un  devoir  à  remplir  envers  son  pays,  et  envers  son 
pupille  lui-même,  qu'il  détrônait  en  quelque  sorte  comme 
prince,  mais  qu'il  adoptait  comme  fils  et  successeur.  Ses 
intentions  étaient  sincères  à  un  point  tellement  incontestable, 
qu'il  renonça  d'abord  au  mariage;  plus  tard  séduit  par  les 
charmes  de  Clara  de  Dettingen,  il  contracta  des  liens  mor- 
ganatiques, et  déclara  que  les  enfants,  issus  de  cette  union 
légifime  devant  Dieu,  ne  le  seraient  point  devant  les  lois 
poHtiques  de  l'électorat  palatin. 

11* 
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Dans  le  même  siècle,  et  à  peu  d'années  de  dislance, 
ïïicliard  III,  en  Angleterre,  se  trunva  dans  une  position  ana- 
logue à  celle  de  Fréderic-le-Vicloricux  ;  seulcincnl  jjour 
arriver  au  ti'ùne,  il  ensangianla  les  degrés  qui  Ty  condui- 
sai('iil,  ri  lu  justice  divine  le  frappa  lui-niènie.  Frédcric-le- 
Palalin  ajiprit  à  son  lils  adoptif  l'art  dilïicile  de  régner,  et 
Dieu  récompensa  ses  soins,  en  permettant  que  Pliilippe- 
ringénu  vécût,  et  (pie,  parvenu  à  l'âge  d'innunie,  il  conti- 
nuât l'œuvre  gouvernementale  de  son  tuteur. 

Quel  était  le  plan,  que  Frédéric  dut  se  tracer  au  milieu 
de  l'anarchie  générale?. . .  Donner  une  cohésion  plus  grande 
à  ses  terres  |)alrininiii;iles  disséminées  sur  les  deux  honls 
du  Hhin  moyen,  et  à  cet  effet  constituer  un  Ftat  qui  luil 
tenir  tète  au  mauvais  vouloir  de  l'Empire  et  de  ses  voisins, 
profiter  à  cet  effet  des  circonstances  sans  les  provoquer, 
affranchir  en  un  mot  sa  principauté  particulière  des  chaînes 
dont  l'aristocralie  électorale  de  l'Empire,  et  l'empereui'  liii- 
mènie  l'anniienl  aeeablfM-,  si  (die  n'avait  (h'veluppi'  ^a  force 
native. 

Je  n'ai  point  à  faire  ici  le  ]iaii(''i^yiique  du  prince  |iiilalin; 
mais  LU)  cai'aetèn!  K)yalrnieii(  imbile  et  ferme  connue  le  sien 
inspire  la  sympathie,  même  à  quatre  siècles  de  dislance,  et 
quoiqu'il  n'ait  pas  trouvé  l'occasion  de  (lé|iloycr  ses  talents 
de  régent  sur  un  théâtre  curopccii. 

Il  s'était  liiit  (''ieelenr  en  \A'r2:  à  partir  de  1  (.-)(»,  il  siuiliiil, 
presque  diaiiue  aniK'i',  une  lulle  avec  l'un  ou  l'autre  des 
princes  et  dynastes,  au  milieu  desipiels  ses  j)ossessions  étaient 
diss('inin(''es.  Ce  fut  en  premier  lieu  la  guerre  de  Liilzel- 
Lourg',  |(îiis  la  guerre  contre  Inii  de  ses  cousins  Louis-le- 
PSoir,  cointc  p;il;iliii  de  \'el(lent/,  puis  celle  cdiitre  Fidecleiir 

1.  .lo  rnppolln  quo  jo  no  puis  indiquer  iii  qu'on  p.i<^niit  les  hauls-fail-  nrooni- 
plis  par  Ficdorif-lo-Vicloiioux  avant  la  guerre  qu"i!  fil  à  la  \illc  deWissenibourb'. 
à  l'occasion  de  la  réfurnie  de  l'abbavc. 
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de  Moycnce  dont  il  avait  d'abord  été  l'allié,  et  qui  s'était 
ligné  avec  Veldentz,  Wurleniberg  et  les  comtes  de  Linaiige. 

La  victoire  de  Pfeddersheim  (juin  1461)  opéra  la  dissolu- 
tion de  cette  ligue;  mais  l'année  suivante  ce  fut  à  recom- 
mencer contre  le  duc  de  Wurtemberg  et  le  margrave  de 
Bade.  La  victoire  de  Seckenbeim  (juin  1402)  fit  justice  de 
ces  adversaires,  que  Fréderic-le-Viclorieux  amena  prison- 
niers dans  son  château  de  Heidelberg,  et  qu'il  ne  relâcha 
que  contre  bonne  rançon  territoriale  et  pécuniaire,  et  après 
une  assez  longue  captivité. 

Il  était  désormais  à  l'apogée  de  sa  puissance;  une  troupe 
de  Suisses  qu'il  avait  prise  à  sa  solde,  et  une  petite  armée 
indigène  bien  aguerrie,  bien  disciplinée,  lui  assurèrent 
l'obéissance  de  ses  nouveaux  sujets. 

En  14G9,  il  était  occupé  à  rétablir,  sur  le  Rhin  inférieur,  Guerre  de  Wissem- 
1  autoril(^  de  son  trere  Hobert,  archevêque  de  dologne,  1471. 
lorsqu'éclata  sur  les  confins  méridionaux  du  Palatinat  une 
lutte  que  pour  le  coup  il  aurait  pu  éviter,  en  se  montrant 
plus  modéré,  moins  ambitieux;  car,  il  faut  bien  le  dire,  les 
meilleures  natures  se  gâtent  au  contact  prolongé  du  pou- 
voir. 

A  l'époque,  dont  je  parle  (1400),  l'abbaye  de  Wissem- 
bourg,  avec  laquelle  l'électeur  Frédéric  allait  se  trouver  en 
litige,  comptait  vingt -quatre  membres,  appartenant  aux 
meilleurs  familles  d'Alsace,  de  Lorraine  et  du  Rhin  supé- 
rieur. Mais  l'esprit  des  premiers  fondateurs  ne  régnait  plus 
dans  la  congrégation  bénédictine;  ses  habitants,  issus  de  la 
haute  aristocratie,  conservaient  au  sein  du  cloître  des  habi- 
tudes de  luxe  et  de  dépense,  qui  entamèrent  le  patrimoine 
môme  du  couvent.  L'abbé  Philippe  d'Erpach  était  mort  na-  Philippe  d'Erpach, 
guère  a  Wissembourg,  laissant,  après  une  admnnstration  de  ij(,m,g 
trente-trois  ans,  un  déficit  de  30,000  florins  à  solder,  somme 
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énorme  à  celle  époque!  Celle  Lièclie  faile  aux  finances  du 
couvent  n'élait  pas  facile  à  conil)ler;  Ions  les  Liens  de  l'ab- 
baye étaient  criblés  de  dettes.  Pliih'iipc  irKrjiacli  n'avait 
point  eu  à  se  plaindre  de  la  Maison  palatine;  loin  de  là,  il 
avait  trouvé  en  elle  un  point  d'ai)])ui  dans  sa  longue  lutte 
avec  Pierre  de  Mulnlidllén,  auquel  il  avait  aflériué  le  clià- 
leau  de  Saint-Paul,  et  qui  s'était  permis,  vers  le  milieu  du 
siècle,  des  empiétements  graves  sur  les  biens  de  l'abbaye '. 
Les  conseillers  de  régence  à  Heidelberg,  Pierre  et  Jean  Guld- 
•  kopf,  avaient  donné  à  l'abbé  Pliilippe  bons  conseils  et  appui 

efficace.  Dans  les  discussions  de  l'abbé  avec  les  comtes  de 
Linange  et  les  babitauts  de  Wisseudioui'g,  rt'lecteur  Fré- 
deric-le-Viclorieux  s'était  déclaré  contre  les  comtes  et  contre 
la  ville;  mais  Pbilippe  d'Erpacb  était  décidément  un  mauvais 
administrateur,  et  de  plus,  d'après  les  expressions  du  cbro- 
ni(|ueur  Eickard  Artzl ,  «  ein  Frauemnaim.-)) 

JfjndoP.ruck.äLle  A  sa  mort,  on  avait  nommé,  dès  1i67,  pour  le  remplacer, 
UGO-u""^"'^  '^^"  I"'''"'^  ''""  Irès-bonorable  cai'actère,  d'origine  lorraine; 
il  se  nounuait  ,leau  de  l'rugk  ou  Pruek;  ses  bonnes  inten- 
tions semlilajenl  devoir  aiueiiei'  de  meilleurs  temps  pour 
l'abbaye;  la  \ille  de  \\'i>seiMli(iui-,u  allendail  aussi  cet  avenir 
avec  conliaiiee.  Mais  conuiie  il  ;irri\('  S(Mi\enl,  sous  l'empire 
d'une  lui  fatale  dans  l'iiisloire,  le>  iiuiocenis  expient  les  fautes 
du  pa,s.-(''.  l)";iilleiU'S,  à  cùlé  de  fablx'  Jean  de  l'nick,  se  tl'(»u- 
vait  un  auli'e  digiu'liiiie,  le   jirieiir  (\i-<  (Jualre-Tuui's,  An- 

Anlbis  deLinanpe,  Ibis  (Antoine)  de  biiuiigc,  boiiuiie  ('liMpieiit ,  mais  pas   irr(''- 

prieur  des  (Jualrc-  j„,„.i,;,i,l,.  ,,riil-rlre.  détesté  (railleur>  par  Fré.l.'ric-le-Viclo- 

ri('U\,  ipii,  eu  sa  (|ii;ilil(''  île  pn'Trl  de  h  HiMiipdle  al>ali(pie, 

exereail  un  pnli'unage  siu'  le  ((nnciil,  el  ;i\ail  la  pr(''leiili(m 


1.  Série  C.  3:}l,  n"  3.  —  p-onds  df  l;i  préf.  do  U.'ifjiioii.'iii. 

2.  VirfcUct  jungfiaurn ,  lirll'   vil  Limier,  und  rrillu-t  don  .sii/ß  mer  (Um 
30,000  gülden. 
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bien  ou  mal  fondée  de  le  réformer,  en  y  mettant  l'économie 
et  l'humilifé  à  la  place  des  vanités  aristocrati([ucs.  ' 

Le  7  janvier  14G0,  une  conmiission  palatine,  composée  des 
baillis  de  Heidelberg  et  de  Germersheim,  et  de  l'abbé  Jaques 
de  Maycnce,  vint  occuper  le  couvent  de  Wissembourg,  mettre 
le  séquestre  sur  les  bâtiments  et  les  meubles.  Une  troupe  de 
paysans  de  Cléebourg  leur  prèla  main  forte,  et  s'empara  du 
château  de  Saint-Paul,  bientôt  après  avoir  occupé  l'abbaye 
centrale. 

Ces  actes  de  violence  répandirent  la  terreur  dans  la  con- 
grégation et  dans  la  ville  même,  dont  l'électeur  s'apprêtait  à 
châtier  la  turbulence  invétérée. 

Quekiues  scmahies  plus  tard,  le  2  février,  les  moines  ^'^'f"™  fie ''■'''''''^ye 
.  .  ,       .         paruncconiiD'Ssiün 

«de  l'observance,»  qui  devaient  renouveler  la  congrégation   paUiine. 

de  Wissembourg,  arrivèrent,  et  la  commission  commença 

son  travail  d'épuration.  L'abbé  Jean  de  Brück  et  son  prieur, 

voyant  que  la  place  n'était  plus  tenable,  réclamèrent  un 

jugement  arbitral  régulier;  puis,  emportant  avec  eux  les 

ornements  et  les  joyaux  d'église,  qu'ils  étaient  parvenus  à 

cacher  aux  yeux  des  émissaires  palatins,  ils  se  rendirent 

provisoirement  au  château  de  Drachenfels  dans  le  Palatinat.  ' 

Du  sein  de  cet  asyle,  l'abbé  fit  demander  à  l'électeur  un 

1.  Ces  démêlés  ont  été  racontés  par  un  chroniqueur  contemporain  ,  Euciiaire  ou 
Eickart  Arlzt,  bourgeois  de  Wissembourg.  M.Mone  a  publié  leiécit  d'Arzt,  enl827, 
dans  k-Raueil  intitulé  :  Badisches  Archiv,  vol.  2 ,  p.  210-306.  Le  savant  éditeur 
fait  grand  cas  de  cet  historien  impartial,  véridique,  clairvoyant,  et  le  compare 
même  à  Hérodote ,  au  point  de  vue  de  sa  narration  épique.  Eickard  Artzt  n'est 
point  partisan  de  Fréderic-le-Victorieux  ;  citoyen  patriote,  il  blâme  la  guerre  que 
l'électeur  palatin  fait  à  sa  ville  natale  ;  il  se  moque,  en  quelques  passages,  du 
peu  de  succès  de  ses  armes  ;  mais  il  ne  se  laisse  pas  aller  à  des  sorties  passion- 
nées ;  et ,  dans  la  première  partie  de  sa  Chronique,  qui  embrasse  le  commence- 
ment du  règne  du  Victorieux,  il  raconte  le  succès  de  ses  armes ,  sans  enthou- 
siasme, mais  aussi  sans  les  amoindrir. 

2.  P.  Haeusser,  Histoire  du  Palatinat,  I,  p.  384-  et  suiv.  Sfrobel,  Histoire 
d'Alsace,  HI,  p.  212. 
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saiir-coiiduil  jMHir  lliiiii  ll(ill/.;i|it'rl  de  litTxhciin,  qu'il  dési- 
r;iil  envoyer  à  lleidellier,^,  jKHir  y  ;u  riiiii^ei-,  de  eonceii  avec 
les  coiiseilleis  de  réijeiice  |)alaliiis,  les  alliiires  de  son  abbaye. 
L'élecleui'  y  eüiisenlil;  le  bailli  di'  rKiinei'slieini,  Jean  de 
Gemniinyen,  l'ut  cliaryé  iFescurter  Henri  lluUzaplel.' 

Ce  bailli  de  Gerniersbcim  n'était  que  troj)  bien  connu  des 
dignitaires  ecclésiasli(|ues  expulsés.  Antliis  de  Linange, 
prieur  des  Ouatre-Tuurs,  avait  déjà  |)orlé'  devant  l'électeur 
des  plaintes  contre  lui,  à  raison  des  ein])i('tenienls  qu'il 
s'était  permis  sur  les  droits  de  l'abbaye,  contrairement  aux 
privilèges  octroyés  par  les  papes  et  les  rois  mérovingiens.  " 

11  ]\r  paraît  jias  t\\]('  eelte  mission  ait  abouti  à  un  iV'sidlat 
quelconque;  car  peu  de  lemps  après,  Jacques  de  Brück  fait 
ses  doléances  à  l'électeur.  //  iknnandc  une  pension  pour  son 
entretien;  il  renouvelle  ses  plaintes  contre  les  nouveaux 
inspecteurs  {Vintatorcn),  X\\\\\)y'  Kherliard  de  Miinebberg  et 
celui  de  Jacobsberg,  qui  Font  viftiennneni  d('|)0sséd(''.  Avaid 
tout  il  demande  à  être  réintégré;  il  ne  peut,  sans  la  volonté 
du  Saint-Siège,  dont  relève  l'abbaye,  faire  ni  décider  cpioi 
que  ce  soit;  mais  si  par  l'interméfiiaire  du  pape  on  veut  lui 
faire  luie  pro\i>ion  sui'  l'abbaNc,  il  accejitera,  pour  complaire 
à  l'électeur.  * 


1.  Voy.  l'"oiid<   de  la  prôf.  do  Hagucnriu,  C.  33i,  n" -i. 

La  Icllre  que  la  régence  de  Heidelberg  écril,  eu  14.6'J,  lundi  après  Rcminiscere 
(27  février) ,  pour  annoncer  quo  le  sauf-conduit  est  accordé,  porte  la  signature 
de  Jodocus  de  Vriniz  (de  l'Ordre  leuloniquc) ,  de  Jean  de  Geuimingen  l'ainé  cl 
de  Diclricli  de  Sickiiigen. 

2.  Jean  de  Geuiniingen,  est-il  dll  dans  colle  lellie  HWntliis  de  Liiiange  ,  ,i 
déjà  promis  devant  l'évcquc  de  Spire  .  «  pv  und  rrchl  zn  lltunde;  .in  bill  ich 
eure  gnade  mir  auch  von  den  andern  lliPinn  erc  und  recht  zu  sc/ia/jen.» 
(Voy.  Pièces  justificatives,  n"  5.) 

3.  Voy.  Série ,  C.  334,  u"  5  :  Fonds  de  la  préfecture  de  Haguenau. —  Voy.  aux 
Pièces  justificatives,  n"  6,  le  compte-rendu  de  Tabbe  de  Muntlisberg  à  l'électeur 
palatin. 
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Voici  ce  (jiii  s'était  passe  à  Wissembüiirg-  après  la  l'iiilo  du 
prélat  : 

Les  anciens  conventuels,  qui  étaient  restés  sur  place,  ne 
s'empressèrent  point  de  faire  bon  accueil,  ni  aux  commis- 
saires palatins,  ni  aux  moines  intrus,  ni  à  l'abbé  Michel  (de 
l'Observance).  La  ville,  intimidée,  promit,  au  contraire,  de 
prêter,  au  besoin,  main  forte  aux  décrets  des  inspecteurs. 
C'était  un  engagement  téméraire,  et  peut-être  de  mauvaise 
foi;  car  maintenant  que  les  anciens  chanoines  se  trouvaient 
opprimés,  il  y  eut,  dans  l'opinion  publique,  une  réaction  en 
leur  faveur.  Plus  d'un  bourgeois  de  Wissembourg  était 
investi  de  biens-fonds,  appartenant  au  couvent,  et  il  y  a  heu 
de  croire  que  les  anciens  moines  excitaient  sous  main  la 
population  contre  le  nouvel  ordre  de  choses  introduit  dans 
l'abbaye. 

Le  mécontentement  public  se  fit  jour  pendant  un  sermon  Sfènes  violentes  dans 
tenu  dans  l'église  de  Saint-Jean,  par  le  professeur  Jodocus  '''glii^t''l''Si-Jeaa. 
de  Calw,  venu  tout  exprès  de  l'université  de  Heidelberg-, 
pour  faire  le  panégyrique  du  coup  d'Etat  électoral,  et  pour 
vanter  les  vertus  des  moines  «  de  l'Observance.  »  L'église  fut 
envahie  par  une  foule  de  malveillants  proférant  des  injures 
contre  les  moines  intrus'.  Le  prédicateur,  les  commissaires 
palatins,  les  moines  se  sauvèrent,  et  la  ville  fut  déclarée  en 
état  de  siège  par  l'électeur  irrité  (juillet  li()9j.  Les  mar- 
chandises, les  bestiaux  des  Wissembourgeois  furent  capturés 
sur  les  routes  et  dans  les  pâturages  par  les  troupes  palatines, 
et  cet  étal  de  choses  continua  assez  longtemps,  malgré  l'in- 
tervention des  villes  de  la  Décapole  alsacienne,  qui  devaient 
aide  et  protection  à  leur  sœur  opprimée.  L'électeur  Landvogt 
fit  la  sourde  oreille;  il  était  depuis  quinze  ans  si  fort  habitué 

1.  Als  moi  rjenieller  doctor  prediget,  so  kombt  ein  feiiuhjeschrei  in  die 
/drehen  ,  und  wart  der  grost  ufla'if  den  je  kein  man  zu  weissenburg  gesach  ; 
sclireuwen  alle  :  «  Die  pforten  zu  !  «   Eirkard  Artzt. 
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ù  Voir  lullt  n'iissir  ;ni  <:i(''  de  ses  désirs,  (|iril  ne  tiiil  compte 
de  ces  déiiiairlics  (  iiiilld  I  i-G.O). 

Appel  de  Joan  de      .\liir>  les  ()|i|iiiiiit''s   eiii-eii(    recours  au   naiic  Pie  II  et  à 
hruck  au  pape  el  a  i-    -  .     •     ,n 

l'empereur.  1  euijicreui'  l'iedmc  lll. 

Le  S.  l'ère,  malgré  les  elTurts  (]u  Victorieux,  se  déclara 

pour  lahlté  dépossédé,  dont  la  cause  avait  été  défendue  en 

cour  de  Home  par  son  chapelain  Widtmann  (un  pauvre  moinil- 

lon,  d'après  l'expression  d'Eickard  Art/.h.   Il  autcirisa  l'ahhé 

de  Goltesane  (du  margraviat  de  Hade)  à  n'ialilii-  les  choses 

dans  leur  ancien  élat;   ce  commissaire  aj)osloli(pie  publia 

imm('diateiiiciil    un   monitoire  contre   l'intrus   Michel,  cjui 

iiil' ijVia  ap|i<'l  en  cour  de  Home.   L'ahlié  .lactjues,  de  son 

côté  piiMiail  inandemenls  sur  nian(I('niciil>,  conlre  réleclcur 

palatin,  contre  ses  ofïiciers,  contre  le  bailli  de  Germei'sheim. 

Des  mesures  de  rigueur  furent  aussi  décrétées  par  le  cIk  1 

de  l'Empire,  auprès  duquel  Pierre  Brentz  d'Ugelmann  avait 

chandrincnl  jilaidé  la  cause  des  liabilanls  de  Wissendiourg. 

Rentrée  (urlive  de       Ceux-ci,  encouragés   par  un  ddidilc  message  impérial  el 
raLbé  Jacques.     j,,,„,j(i^,,,i  ^34  octobi'C  Um),  se  renilirmt  à  P>ade,  où  l'abbé 

.lac(pi(,'S  s'i'taif  retin'  dans  la  maison  dite  le  llaldrcil ,  (pii 
continuait  a  appai'h  nii'  à  rabbaye  de  Wissembourg,  quoi(pie 
la  donation  des  eaux  Ihcnnales,  faite  jiar  hagobert  III,  lùt 
été  reprise  pai'  l'Empire  au  \^  siècle. 

On  u'cut  pdint  de  peine  à  di'cidci'  l'abbé  légitime  de  Wis- 
sembourg à  faire  un  coup  de  tète.  Déguisé  en  femme  ma- 
lade, et  conduit  par  le  bourgeois  Pierre  Brentz  sur  un  dia- 
ii(,|,il  li'avei'sa,  sans  l'tre  airèl/',  les  jidsles  palatin^  qui 
cernaient  la  ville  et  labbaye.  C'était  le  ou  octobre  1  ((•'.'.  Les 
Augu>tiii>  iilliiniil  nii  a>yle  au  jirélat;  mais  déjà  le  siu'len- 
deniain  eut  lien  lu  ii  nlree  sidemielb!  dans  l'i'glise  \\c  Saiiit- 
l'iei're  et  Saint-l'anl,  aux  acclamations  des  lialiilant.^,  (pii 
saluaient  dans  Jean  de  Lrnek  un  jialernel  Seigneur. 
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Pour  le  coup,  l'irrilatiou  du  Victorieux  fut  grantle.  Le  Allaqiie  de  Wisscm- 
27  novembre  14u'J  il  parut  lui-memc  sous  les  murs  de  \Ais-    le-Viclorieux.  — 
sembourg,  appuyé  par  Kberbard  duc  de  Wurtemberg,  jiar   ^"^™'"'ß  ^■^^'*^- 
es  villes  de  Ileilbronn  et  de  \Vimpfen.  Wissembourg  fut 
bombardée  ;  les  ingénieurs  palatins  y  lançaient  du  feu  gré- 
geois, mais  sans  succès.  Loin  de  se  laisser  intimider,  les 
bourgeois  firent  bonne  contenance,  et  se  moquèrent  des 
projectiles,  rpii  n'atteignirent  que  des  animaux  inoflensifs.  ^ 

Vers  le  9  décembre,  un  projet  de  pacification  fut  présenté 
par  les  autres  villes  de  la  Décapole  ;  mais  ces  propositions 
étaient  trop  favorables  à  l'électeur;  \\^issembourg  persistait  à 
poursuivre  son  droit  par  les  voies  légales.  Le  siège  continua; 
des  actes  violents  de  toute  nature  furent  commis  aux  envi- 
rons. L'électeur  palatin,  établi  aux  Quatre-Tours  (Saint- 
Pantaléon),  lançait  ses  bandes  sur  les  domaines  de  la  ville 
et  de  l'abbaye;  les  belles  châtaigneraies  des  environs  de  Saint- 
Paul  et  de  Schweigen  furent  écorcées.  Mais  les  localités 
palatines,  telles  que  Altenstalt,  Roth,  Cléebourg,  Steinseltz, 
Oberhofen,  subirent  à  leur  tour  les  représailles  des  citadins, 
L'électeur  comprit  qu'en  face  de  l'union  étroite  de  l'abbaye 
et  de  la  ville,  il  n'atteignait  point  son  but;  après  dix  semaines 

de  siège,  il  consentit,  en  février  1470,  à  la  convention  de  Convent'on  de  r.er- 
n  1     •  .1  11      u  1  1  '    T  .1     mcrslieiiu.-UTO. 

bermersheim,  en  vertu  de  laquelle  labbe  Jacques  et  le 

prieur  Anthis  de  Linange  devaient  rester  en  jouissance  de 

leurs  dignités.   On  remettait  à  un  tribunal  arbitral  mixte  la 

décision  de  quelques  points  en  litige. 

Maintenant  que  l'affaire  semblait  terminée,  ce  fut  l'autorité 

impériale  qui  intervint  et  qui  attisa  de  nouveau  le  feu.  Déjà 

le  9  février   14-70  on  avait  annoncé  à  Wissembourg  que 

l'empereur  rouvrait  la  campagne.   Frédéric  III  était  trop 

heureux  de  trouver  une  occasion  favorable  pour  taquiner 

l'électeur  palatin  qu'il  détestait;  mais,  comme  tous  les  carac- 

1.  Eickaidt  Artzt  éiiumcre  ironiquement  les  poules  et  les  rats  tués. 


/  ( 


1ères  indécis  cl  liiihlcs,  (|iii'li|iic  ciiiitcn'iir  qu'il  fût,  il  ainiail 

Louis  do  Yeldentz,  à  SC  retrancher  derriùiv   aiiliiii.   I,c    !.'>  jaiivirr,  Louis  de 

reur   à  Wissem-  '        l'itiisin  du    \  iclnriciix,  a\ail   clc  noiiinic  capi- 

hourj.  taine  de  rEnijiirc,  cl  le  lMI  mai  il  poussai!  les  AYissenihonr- 

geois  à  romjire  de  nouveau  avec  IN'lccIcur  palatin.  11  était 

entré  dans  la  ville  à  la  tète  de  ''liH)  chevaux,  et  il  avait  convo- 

i\\\r  les  hourge(»is  dans  la  cour  de  l'ahbaye  sous  les  arhres 

séculaires.  On  manifesta  (piehpies  hésitations  à  se  rendre  à 

son  appel  ;  nrais  hientôt  on  promit  de  faire  ce  que  l'on  ]»oiu- 

rait,  avec  honneur,  «pour  FKiiipire.  » —  «Je  n'en  demande 

pas  davantage»,  répondit  Louis  de  Yeldentz. 

[,«Wisseinlioiirî!Pois      En  avril,  les  haliilaiits  Inrhideiils  chassèrent  les  foncli(}n- 

(Itlruiseiit  le  furi  j;,ajpçg  électoraux  et  déliuisireiit  le  couvent-forteresse  (.Iv^ 
des  Quatre -Tours, 

en  liâine  doFrt'di'-  Quatre-Tours,  que  les  troupes  palatines  avaient  occupé  pen- 

ric-le-Yiclürieux.     ,     ,  ,       .        ,  , ,  i      i    w-         i  r  . 

danl  ces  derniers  temps.  Lexenij)le  de  \\  isseiiiinunL;  ne  lut 

point  imité  par  les  autres  villes  de  la  Décapole;  elles  restèrent 

fidèles  à  leur  Landvogt Fréderic-le-Victorieux,  quoique  l'cm- 

j)ereur,  par  Tintermediaire  de  l'rentz  d'Ugelmann,  leur  eùl 

prescrit  de  rompre  tout  pacte  avec  l'électeur  et  son  lieute- 

iiaiil  (>(iii>-liaini,   riili'rlaiKhdij!)  à  llai^iieiiau  ;   el  de  pi-i"'ler 

(jhéissance  à  Louis  de  Veldeniz,  nommé  préfet  (^Landvogt) 

de  liaguenau  à  la  place  de  scm  illustre  parent  disgracié.  ' 

Ce  fut  sur  son  parent  inlidf'le  que  tomba  toute  la  colère 
du  \ielorieux,  (pii  l'iait  mis  au  luii  dr  ri'"iii(iire. 

l'eiidant  cette  rejtrise  des  hostilités,  les  terres  de  AVis- 
semhourg-  et  de  l'abbaye  éprouvèrent  peu  de  dommages. 

1.  tirk.ntlt  Ailzt  Idàiiie  fuiiiicllcriiciil  cellu  di'-uijc'-issüm'e  des  \illes  de  l;i 
Dcc.ipolc  ,  lundis  qu'il  ioiic  le  zèle  ddiil  Wisscnibourg  fil.  preuve  en  celle  circoii- 
slance  pour  l'Empereur  : 

Il  Der  dank,  den  die  van  Wissmlßunj  vcrdipitl  und  erwürben  mil  irer 
gelwrsamkp.il ,  der  ist  (juldin  (jeurxen  ,  und  das  appelliren ,  so  die  sielt  tlialen 
zu  dein  kaiser  was  ine  en  gross  scliand  und  groll,  und  hœsser  denn  Idei 
gegen  gold  isl.  (Voy.  l'édilion  de  Mone,  Uad.  Archiv ,  2,  p.  273.) 
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Un   incident    dramatique  si,L;nala  la   campagne  d'été.  Le  Prise  du  diàlcaii  de 

,  ,,  1     o  •   t  1)     I   '1   ■.  '  i'    M  1  ■■  Saiiit-l'aiil  par  li'S 

cliateau  de  ^anit-1'aid  elail  occupe,  au  nom  du  Palatin,  par    wisscmliuiirws. 

Nicolas  de  Miililhofer. 

Les  comtes  de  Linange,  accompagnés  du  [ji-ieur  Antliis, 
leur  frère,  attaquèrent  la  forteresse,  dont  la  faillie  garnison, 
après  avoir  fait  quelque  résistance  et  subi  quekjues  pertes, 
vint  crier  merci  du  haut  des  nun^s.  Les  assiégeants  firent 
des  signes  négatifs,  et  manifestèrent  l'intention  hien  ai'rètée, 
d'entrer  de  vive  force  dans  le  château,  pour  statuer  un 
exemple  de  rigueur.  Tout  à  coup  l'on  vit  paraître  derrière 
les  créneaux,  la  jeune  et  helle  femme  du  commandant  Muhl- 
hofer.  Eperdue  de  douleur,  échevelée,  elle  poussait  des  cris 
de  détresse  en  vue  du  sort  qui  l'attendait  elle-même  et  son 
mari.  Ce  spectacle  émut  les  seigneurs  de  Linange;  ils  firent 
grâce  au  commandant  et  aux  soldats  palatins;  mais  le  châ- 
teau fut  incendié,  sous  les  yeux  même  de  l'abbé  Jacques  de 
Brück,  qui  était  venu  activer  cette  opérafion  vengeresse. 
«Les  bourgeois  de  Wissembourg,  dit-il,  m'ont  assisté;  ils 
«ont  sauvé  mon  honneur  et  ma  dignité;  il  est  juste  que  je 
«ne  me  sépare  point  d'eux  dans  cette  circonstance.  '» 

Un  second  In'ver  approchait;  plus  de  trente  communes  ru- 
rales, Schleithal  surtout,  avaient  été  successivement  ravagées 
ou  incendiées  par  les  Wissembourgeois.  Le  chapitre  de  Sur- 
bourg, fidèle  à  l'électeur  palatin,  avait  subi  un  sort  pareil. 
Après  des  tiraillements,  dont  je  n'ai  point  à  rendre  compte, 
la  paix  fut  enfin  conclue  le  5  décembre  1471  L'abbé  Jacques  Paix  de  dwmbrc 
de  Brück  et  le  prieur  Anthis  de  Linange  restèrent  maîtres 
du  terrain,  sous  condition  toutefois  que  les  moines  «de 
l'Observance»  seraient  aussi  admis  à  fitrc  de  chanoines. 

Telle  fut  la  fin  provisoire  d'une  lutte  connue  dans  l'histoire 
sous  le  nom  de  guerre  de  Wissembourg.  Mais  ce  n'était 
toujours  qu'une  paix  plâtrée;  l'inimitié  entre  l'électeur  palatin 

1.  Yoy.  Slrobel,  III,  p.  282  et  suivantes. 
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(rtme  part,  renipcreur  cl  l'iililifiyc  de  Wisscmliourg  d'autre 
jiait  sul)sistai!,  et  n'aliciidiiil  (|iriiiic  occasion  pour  éclater 
de  Uduveau.  Les  intérêts  politiques  opposés  venaient  à  l'aj)- 
pui  des  antipathies  personnelles. 

Dès  l'année  1 172  les  discussions  recommencent;  l'ablx; 
Jacques  écrit  à  l'électeur  palatin  |)our  se  plaindre  des  em- 
piétements du  receveur  électoral  de  Cléebourg,  qui  avait 
allrihiii'  à  Ktienne  Ross  des  terres  appartenant  à  la  pi'évôté 
de  labbaye.  L'abbé  s'excuse  «liuniblcment  d'avoir  repris 
«possession  de  ses  propriétés;  il  propose  la  voie  régulière 
«de  la  justice;  il  est  prêt  à  répondre  devant  l'évèque  de 
«Spire  ou  de  \Vorms.  11  fait  les  mêmes  offres  touchant  les 
«biens  irrégulièrenieul  (h'-tenus  j)ar  Jean  Bonne.  Mais  l'élec- 
«teur  répond  avec  humeur,  et  maiiilieuf  les  détenteurs  dans 
«  leur  possession  illégale.  '  » 

Ce  ir(''laieut  là  (jue  des  incidents  iiisigniliants,  (|ui  allaient, 
sous  l'empire  de  circonstances  nouvelles,  prendre  un  carac- 
tère jilus  vif,  et  amener  un  conflit  très-sérieux  et  diama- 
tique. 

U76.  P>éderic-]c- Victorieux,  mis  au  ban  de  l'Kmjiire,  avai!  fini 

^'""^iSr '''"  ^c-*^  jours  en  1470,  fatigué,  ennuyé  des  hununes  et  des 
choses,  indompté  cependant,  et  laissant  à  son  ancien  pupille 
et  neveu,  avec  (piclpies  endjai'ras  i\r  ininiiiic  iuijKirlaiice 
en  face  d'un  empereur  débile  cl  irini  empire  désuni,  un 
héritage  patrimonial  consideiablcmeiil  augmenté,  de  lar- 
gent,  des  troupes  aguerries  et  la  considération  qui  s'attache 
à  la  Force  inti'lÜLji'ntc. 

I'bilippe-i'ln'piiu,       l'IiiliiiiM'-riiii^i'iiu  ne  fui  puinl  guerroyant  au  iiK'me  degré 
jon  nc\eu  et  suc- j-jii^^   son    illii>lrc   prédécesseur;   cependaiil,   à   l'endroit   de 
l'abliave  lie  Wi.-vciiiJMiiu'g,  il  ai|(jplait  une  ligue  (\r.  conduite 

1.  Voy.  N"'  10,  11  et  12  fie  C.  33 J,  Fond,  de  h  picf.  de  Elaguenau. 


mseur. 
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analogue.  Dès  l'année  1172,  l'abbé  Jacques  de  Brück  était        liT2. 

.       •  .    I       •    r  I     •    •  .     .•  .  MorI  (le  l'alibi' Jacn. 

mort,  après  cniq  ans  et  demi  d  une  admnustration  conslam-   deiimck-  Henri  de 

ment  aoitée:  ses  bonnes  intentions  avaient  été  neulralisécs    [["iilmurü.aliWde 
°    ,  ....  Merstliûurj; ,   son 

par  les  événements  et  les  péripéties  qui  signalèrent  d'une  si   successeur. 

triste  façon  son  gouvernement  abbatial.  On  le  remplaça  par 
Hetiri  de  Honiboiirg;  celui-ci,  avant  d'arriver  dans  notre 
abbaye,  avait  été  à  la  tète  de  celle  de  Mersebourg,  où  il 
s'était  trouvé  en  désaccord  avec  l'évêque  du  diocèse.  Rési- 
gnant pour  cette  raison  sa  fonction  d'abbé,  il  saisit  des  deux 
mains  l'occasion  qui  se  présentait  d'occuper  un  autre  siège 
abbatial  dans  un  pays  bien  plus  agréable  que  le  nord  de 
l'Allemagne  et  dans  un  couvent  où  la  discipline,  gravement 
compromise  vers  le  milieu  du  siècle,  devait,  à  raison  même 
des  épreuves  dernières,  avoir  repris  tout  son  empire. 

Nous  allons  voir  que  Henri  de  Ilombourg  ne  gagna  rien 
au  cbange.  Sans  tomber  dans  une  appréciation  superstitieuse 
des  événements,  et  loin  de  prétendre  que  la  fatalité  gouverne 
les  destinées  humaines,  on  ne  peut  écarter  de  pénibles  ré- 
flexions en  voyant  certaines  existences  vouées  à  l'agitation 
et  au  malheur. 

Henri  de  Hombourg  allait  se  trouver  dans  sa  nouvelle  Jean  de  Dratt,  ma- 

1  f         ,  *"       p  '        1     r  '    -  1     i\i         i  wliäl  de  la  cour  du 

charge  en  lace  du  propre  Irere  de  leveque  de  Mersebourg.    .,2|j[j„.  ^^j,  ^,,,1. 

Jean  de  Dratt  (ou  de  Trott)  remplissait  auprès  du  nouvel   ï'""- 

électeur  palatin  les  fonctions  de  maréchal  de  la  cour\  C'était 

un  homme  violent,  instrument  docile  dans  les  mains  d'un 

maître  qui  se  servait  de  cet  étranger,  pour  infliger  à  la  ville 

et  à  l'abbaye  de  Wissembourg  des  humiliations  sans  nombre. 

La  première  mention,  qui  soit  faite  de  Jean  de  Dratt,  dans 

les  documents  originaux,  dont  je  dispose,  remonte  à  1480  "; 

le  prieur  de  Wissembourg  l'accuse  devant  l'électeur  d'avoir 

1.  Hœusscr,  Histoire  du  Palaliiiat,  p.  420. 

2.  Voy.  K°  1-i  de  C.  334-,  Fonds  de  la  préf.  de  llaguenau. 
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poussé  le  receveur  du  cliàk'au  de  Tierhelstein  à  commetlro 
des  dégals  dans  les  bois  de  l'abbaye.  A  celte  occasion,  le 
prieur  rapjx'lle  les  loris,  autrefois  déjà  infligés  au  couveni 
par  Berlliold,  receveur  de  Berbelstein,  qui  avait  confisqué 
les  biens,  mais  qui  avait  ('té  obliiié  df  les  rendre  après  la 
prise  du  cliàtcau. 

Ici  je  dois  ilirc  quclf|ii('s  uKits  de  ce  manoir  de  licrbd- 
slciii,  ilmit  le  nom  n'\iciil  plus  irunc  fois  dans  ce  récit. 

Cliàleau  de  Berbel-  Berbelstein*,  situé  dans  le  .Mundat  de  \Vissend)ourg,  ap- 
partenait au  couvent  depuis  \oM.  A  cette  époque,  Otiou 
de  Winoarten  l'avait  vrinhi,  et  cet  acte  avait  été  qaranîi 
par  m  rieb  de  Wingarten ,  frère  du  vendeur.  Le  siège  ab- 
batial était  alors  occupé  par  Eberbard  de  Saarbrücken  (pii 
crut  devoir  offrir  cette  nouvelle  acquisition,  à  titre  de  liiT, 
à  l'empereur  Louis  de  la  Maison  de  Bavière.  Etait-ce  unique- 
ment j)om' a\oir  les  bonnes  grâces  du  souverain,  on  |innr 
atteindi'c  un  but  iutéressé  plus  direct?  Un  titre  autlientique 
de  Lj04-  ferait  pencber  vers  cette  seconde  supposition.  Par 
l'acte,  auquel  je  fais  allusion,  Sigismond  Wecker  comte  de 
Deux-1'onts  et  seigneur  de  Bilclie  renonce  en  faveur  de  rabbé 
de  AVissembourg,  à  une  série  de  prétentions  qu'il  aurait  pu 
faire  valoir  sur  Berbelstein.  Ce  cbàlcau  était,  à  celle  épo(pie 
d('jà,  une  pnipiii'ti'  coutestt'e  entre  les  Palatins  et  le  cou- 
vent; car  l 'Il  L"'>77  ,  Kniinl .  cdniti'  p;il;ilin  du  Kliin,  promet  de 
rolitnei-  à  laMn'  lilicrlurd  le  cjifilciin  de  Berbelstein,  si  le 
jiri'lat,  on  ses  snccesseui's ,  consi  nieni  à  lin  [laver,  aussi  à 
titre  de  restitution  une  somme  d<'  lidd  llorin^. 

Au  XV  siècle  (en  14:i8)  le  capiiainr  Wulf  de  Weide  qm' 
a  d(''leudu   le  manoir  en   I  /.■»7,   reconnaii    par  acte  ;inMien- 

1.  V(iy.  ifis  aclp-;  relatifs  ;i  ro  fiiàloau  ,  appelé  laiilùl  norliolslciii ,  laiilùt  \\c\- 
wcisleiii,  laiilùl  Ik'iwaihlciii,  tiaiis  la  séiic  G,  48.  (  Évoclié  de  Spire,  tili  es  de 
[iropriélé.  ) 
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tique  avoir  été  payé  de  toutes  ses  créances  par  l'abbé  de 
Wissembourg-.  En  J462,  Berlhold  (ircffe  a  la  jouissance  du 
château,  pour  avoir  prêté  300  llorius  à  Tabbaye,  aloi'S  régie 
par  l'abbé  Philippe  d'Erpach,  ce  prélat  dissipateur,  cause 
principale  des  troubles  dont  je  raconte  les  incidents  divers. 

La  môme  année,  c'est-à-dire,  en  1402,  Jean  de  Wyler 
émet,  en  qualité  de  châtelain  ou  capitaine-commandant  du 
château  de  Berbelstein,  des  lettres  réversales,  contenant  des 
détails  sur  le  nombre  de  valets  à  fournir,  sur  les  réparations 
à  liïire,  et  sur  la  garde  des  prisonniers.  (Voy.  n"  7  des  Pièces 
justiticatives.) 

En  1474',  l'empereur  Frédéric  III  met  au  ban  de  l'Empire 
les  nobles  de  Durckheim,  de  Busenberg  et  d'autres  seigneurs, 
pour  avoir  inquiété  la  veuve  du  capitaine  Wyler  dans  le  châ- 
teau de  Berbelstein,  qui  lui  avait  été  assigné  comme  douaire, 
et  cette  intervention  met  un  terme,  au  moins  en  théorie, 
aux  longues  et  violentes  discussions  que  depuis  14o7  les 
sieurs  de  Durkheim  ont  eues  avec  les  divers  gouverneurs 
qui  se  sont  succédé  à  Berbelstein;  car  les  Durkheim  aussi 
paraissent  avoir  été  temporairement  investis  du  château.  ' 

Ce  fut  dans  cette  demeure  féodale,  déjà  signalée  par  de  Jean deDratl; son in- 
,  ri-.       X  I  I        ,    '    1     ^-  I  slallaliun.-1485. 

nombreux  contlits  et  par  de  grands  actes  de  violence,  que 

s'installa  vers  1485  Jean  de  Dratt,  le  maréchal  de  la  cour  de 
l'électeur  Philippe,  qui  l'avait  investi  de  ce  château  et  de  ses 
dépendances,  après  le  lui  avoir  vendu.  Pour  l'aire  cette  opé- 
ration, il  avait  évidemment  usé,  contre  le  couvent,  de  ses 
anciennes  prétentions  fondées  ou  imaginaires. 

1.  Voy.  uiio  liasse  de  cnirespondùiice,  de  1437  ;i  lilO,  nu  sujet  du  cliàteau 
de  Berbelstein  (Fonds  de  l'évèché  de  Spire,  litre  de  |ir()|iriélé ,  G,  48).  Je  ne 
puis,  sans  ni'écarfer  complètement  de  mon  sujet,  entier  ici  en  de  plus  longs  dé- 
tails. Cette  longue  querelle  des  Durkheim  avec  les  châtelains  de  Beibelstein  ,  au 
XV^  siècle  ,  et  quelques  autres  incidents,  foi'meraient  la  matière  d'une  petite 
monographie  spéciale. 
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Il  vfw  les  gens  de  Le  marédial  se  mit  à  vexer,  du  liniit  de  ce  cliâleau,  les 
rjbba\e  de  Wis-  i     r  i  i  i     a\-  i  •  .        •       i 

sembüiir"  gens  de  labl)aye  de  Wisseinbourg,  mais  en  avant  som  de 

mettre  les  torts  du  côté  du   parti  abbatial.    A  la  date  du 

iA  octobre  1489  l'électeur  Pbilippe  écrit  de  Bergzabern  une 

lettre  pleine  de  reproclics  à  l'abbé  de  Wissenibourg-.  ' 

11  le  tance  vertement  de  «ses  mauvais  procédés  pendant 

«une  tournée  à  Dracbenlcls  cl  dans  les  environs;  car  il 

«(l'aMié)  aiii'ail,  assurc-l-mi ,  mal  parli;  du  niai'écbal,  cl  dit 

«aux  j)a\saiis  (puis  uétaicnt  pas  nièine  des  cbi'étiens.  » 

*^lStopSel  '^'^''''"''  '''''!'■'  ^'-  '''''''^'"''  ''*^'  ^'^'^  "^'''^'^  ^'•''^^'•^'  '^''  ^5  oclobrr 
l'abbé  Henri  de  148!b,  il  a  été  indignement  calomnié  auprès  de  l'électeur, 
Hoffibourj.  .  .,."',.,,.  .     ,        , , 

et  a  ce  propos,  il  cile,  a  titre  d  avertissement  tres-humble, 

l'exemple  de  l'empereur  Aurélicn,  qui  avait  aussi  eu  le  grand 

tort  de  prêter  l'oreille  aux  caloniniateurs;  c'est  lui,  abbé, 

qui  est  la  partie  lésée;  on  a  enlève-  le  ln'lail  du  couvent; 

l'abbé  rcconiniaudc  iii>lannncijl  celte  pauvre  connnunaulé 

à  la  protection  de  l'électeur. 

Dans  une  autre  lettre  il  deniaiide  en  vain  que  ju.'-tice  soit 
faite  du  bailli  de  Germersheim,  (pii  jtaraît  avoir  été  non 
iiKtins  violent  cl  ai  liilinire  tpie  le  marécbal  île  Dratt.  (Lettre 
du  -15  février  liîlU.) 

L'électeur,  au  lieu  de  faire  droit  à  ces  suppli(jues  instantes, 
répond  catégorifpiement  (lettre  du  1*^''  mars  1  iîlO)  que  l'abbé 
est  un  liMiiiiiii'  i|iii  (liMiili'^nicnl  ne  \cut  se  rauLicr,  ni  sous 
les  oi'di'es  de  iClc(  li  ur.  ni  sous  le  i'égime  de  ses  officiers. 

Ce  n'i'taicnt  l;i,  iui  >nrplus,  que  les  jiréliminaires  de  la 
lutte  ci\ilr  cl  ri'li^ifiiM'.  i|iii  idlait  c(tnliimer  sous  le  succes- 
seur di'  lleiui  de  ||iiiii|iniu|;.  ' 

Aussi  longlcni|is  (pie  les  actes  de  vi(deiice  du  luarécbal  de 

1.  Voy.  Moue,  Zcilschvifl  für  die  Gescliiclile  dex  Oberrhcinx ,  vdl.d,  p.  430 
cl  suivaiiles.  M.  Moue  se  iiurrie  à  luihlier,  d.iiis  celle  |iailic  de  son  niiieiix  et 
bub.tUiiilici  lecucii,  quelques  Iclhes  de  l'élcclcur  et  de  Tubbe  de  Wissciiibuuig. 
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Dratt  ne  tombaient  que  sur  le  couvent,  les  foncliunnaires  de 
la  préfecture  dellaguenau  pouvaient  à  la  rigueiu'  lernier  les 
yeux  et  affecter  d'ignorer  la  chose.  Il  n'en  était  plus  de  même, 
lorsque  la  ville  de  Wissembourg  se  trouva  frappée,  car  elle  La  ville  de  Wissem- 
faisait  partie  intégrante  de  la  Décapole.  Or,  l'électeur  Phi-  daus'le  litige! 
lippe  exerçait  la  charge  de  préfet  impérial  (Landvugt)  depuis 
la  mort  de  son  oncle  (1476).  Son  autorité,  d'abord  mécon- 
nue, parce  qu'il  n'avait  pu  immédiatement  se  réconcilier 
avec  l'empereur,  était  pleinement  admise  depuis  1480;  les 
dix  villes  hbres  impériales  '  lui  avaient  prêté  foi  et  hommage; 
il  leur  devait  aide  et  protection  en  retour. 

Lorsqu'en  i496  l'abbé  Guillaume  eut  succédé  à  Henri  de        lior.. 
TT      1  1  •  i     X      -  1  •  I      X      p        Guillaiime,  abbé  de 

liombourg,  le  magistrat  wissembourgeois,  sans  doute  dac-     wissembourg. 

cord  avec  le  nouveau  dignitaire,  adressa  ses  plaintes  à  J.  de 
Fleckenstein,  Unterlandvogt  ou  heutenant  de  l'électeur  à 
Haguenau.  Les  griefs  portaient  à  la  fois  sur  les  actes  du  ma- 
réchal et  sur  ceux  de  Frédéric  de  Rosenberg,  avoué  ou  bailli 
(Vogt)  palatin  à  Cléebourg,  qui  commettait,  ainsi  que  Jean 
de  Dratt,  des  délits  de  chasse  et  des  dégâts  dans  les  forêts, 
au  détriment  de  la  cité  et  de  l'abbaye. 

Cet  appel  à  la  justice  du  Landvogt,  qui  devait  protéger  le  II  en  appelle  an 
Mundat,  d'après  les  traditions  antiques  (nach  lœblichcm  Her- 
kommen), ne  permettait  plus  à  ce  haut  fonctionnaire  d'élu- 
der la  question.  L'empereur  Maximilien  lui-même  avait  en- 
voyé des  lettres  de  protectioji  en  faveur  des  opprimés,  et 
l'électeur  Philippe  se  vit  bien  obhgé  de  demander  des  expli- 
cations à  son  maréchal  et  à  son  bailh. 

Le  maréchal  de  Dratt  avait  un  front  d'airain.  Il  se  défendit  Défense  du  maréchal 
„  ,  5-1      ,  .   \        i  rf\n    de  Drall. -Odubre 

hardnnent.  Dans  une  lettre  qu  il  adresse  en  octobre  14y/    ^4^7 

l.  Haguenau,  Wissembourg,  Sdilestadt,  Obeinai,  Rusheini,  Mulhouse,  Col- 
iiKir,  Munster,  Tiiikheiiii ,  Kaysei'sperg. 
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à  l'électeur  son  maître,  il  ne  cache  rien;  il  n'capitnle  tons 
les  griefs  qu'on  a  fait  valoir  contre  lui  à  la  dièle  de  Worms, 
où  il  a  été  accusé  d'être  le  perturkUeur  de  la  paix  publique. 
(Voy.  n°  27  de  G.  334.) 

«On  affirme,  dit-il,  (pic  j'aurais harré  le  cours  de  la  Lauter, 
«contrairement  ta  la  défense  faite  par  S.  M.  I.;  que  j'aurais 
«intimidé  la  ville  avec  une  troupe  de  2,000  hommes  à  pied 
«et  à  cheval,  drapeaux  déployés,  et  d'avoir  renversé  d'an- 
«ciennes  haies  de  démarcation.  L"üi'(h"e  de  la  dièle-  de 
«^\'^^llls  pditciail,  (jue  le  cours  de  la  Lauter  devra  être 
«  réiabli,  et  (pic  lui,  maréchal  de  Dratt,  s'abstiendrait  de  trou- 
«blerla  ville  de  Wissembourg- dans  les  jouissances  de  ses 
«communaux,  pâturages,  droits  de  chasse*;  il  est  étonné, 
«stupéfait  de  la  iiian\aise  foi  de  ceux  de  AYissenibourg'; 
«étonné,  que  l'on  ose  inculper  de  la  sorte  son  innocence; 
«il  n'a  pris  aucune  jiart  au  renversement  des  haies  de  dé- 
«marcation;  il  a  tout  ignoré;  il  n'a  point  été  cité  régulière- 
«ment  en  justice;  il  ii"a  jutiiit  refusé  de  se  présenter  dcvanl 
«l'électeur  palatin  (pii  est  son  juge  naturel;  il  n'est  point  un 
«boute-feu,  un  froublc-fête  {(;in  Fricdcufn-cciter  vnd  Ecli- 
alcrer)  à  l'endroit  de  Wissembourg;  il  n'a  rien  fait  (pii  puisse 
«;ni()li\ci'  uni'  (li'cl.niilioii  pnicdlc;  //  n  usr  de  repvi'sdiUcs ; 
<iil  a  csfui/r  (II'  iiniiiili'iiir  smi  hicn  IcfjiUnK mcnl  (KUjuis  ;  s'il 
«devait  être  puni  sur  la  sinijjlc  jiarole  de  ceux  de  Wissem- 
«  bourg  ou  de  ses  antagonistes,  ce  serait,  en  vérité,  chose 
«  effroyable.  » 

Aillai,  il  ri''l(ir(pic  tous  les  arguiiiciils  (pi'du  fiil  v;d(iir 
Cl  M  il  II'  lui  ;  (•  l'^l  lui  ipii  est  lésé  Aa[\>'  1  cxcicicc  Ar  ses  droits 

1.  t>  Duizu  soll  ich  sijllinr  die  Lnllfr  ii//er  (jrineller  ktjui(jliclirr  iiiajcsial 
usijan(ien  verhol  wißpr  dann  vor  vrni'or/lhi  ,  vi>rli(nvpn  und  ver-iperrl ,  auch 
mit  einer  merijliclien  Aiizali  follis  uf}'  zivdiluscudwt  ru.s.i  und  fuss  tu/1  ii/jije- 
llioncm  fenlin  hij  der  xlall  (jeliallen ,  und  ein  liag  dere  niew  reclilliclt  mzuloxe 
abfje/niuen  lian ....  aucli  die  von  Wiisenburg  an  (lehruch  derseUien  und  an 
treu  wilpmurn  wonwu  und  tvritlen  firner  nil  (jeirrl  und  geliindt^rl  werden.» 
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de  propriété;  «c'est  son  bois  qu'on  a  coupé  et  ravagé,  et 
qu'on  a  essayé  de  Ilotter  sur  la  Lauter.  Pourqut)i  ne  l'aurait-il 
pas  empêché,  puisque  ce  terrain  lui  appartient,  à  lui;»  les 
habitants  de  Wissembourg  ont  forcé  les  lignes  de  péage  et 
de  douane,  appartenant  à  lui  fonctionnaire  et  magistrat  pa- 
latin; il  otTre  de  répondre,  devant  des  arbitres,  à  toutes  les 
prétentions 

Parmi  les  arbitres,  qu'il  réclame,  figurent  l'archevêque  de  11  dcraamlo  un irihu- 
Lologne,  celui  de  1  rêves,  le  duc  l-^redenc  de  baxe,  le  mar- 
grave Jean  de  Brandebourg,  George  comte  palatin  du  Rhin, 
Guillaume  landgrave  de  Hesse,  Eberhard  duc  de  Wurtem- 
berg, Christophe  margrave  de  Bade,  le  comte  de  Fursten- 
berg,  la  noblesse  de  Souabe,  les  sieurs  Vite  et  Michel  de 
Wolkenstein,  Martin  et  Wolfgang  de  Polam,  etc. 

Quel  aréopage!  le  maréchal  de  Dratt  demande  à  se  justifier 
devant  les  sommités  ecclésiastiques  et  dynastiques  de  l'Alle- 
magne; il  ne  craint  point  de  comparaître  devant  eux,  et, 
tout  en  grandissant  sa  cause  par  cet  appel  à  un  tiibunal 
auguste,  il  sait  intéresser  son  maître  et  son  protecteur,  soli- 
dairement, à  sa  querelle,  en  lui  donnant  à  entendre  que  ce 
sont  ses  droits  de  juridiction  et  ses  revenus  électoraux  qui 
sont  en  jeu. 

Aussi,  ce  dernier  prend-il  immédiatement  en  main  la  cause 
de  son  maréchal;  il  écrit  à  l'empereur  en  faveur  de  Jean  de 
Dratt,  «qui  ne  peut  et  ne  veut  se  laisser  déclarer  cou])able 
«d'infraction  à  la  paix  pubhque,  puisqu'il  est  tout  prêt  à 
«  prouver  son  bon  droit.  » 

Mais  les  plaintes  de  Wissembourg  contimicnt.  Le  fermier  Nouvelles plainles de 
de  l'hospice  qui  appartient  au  domaine  de  la  préfecture  de    J^J' ''  '^   '^^^"' 
Haguenau,  a  été  ruiné;  on  a  incendié  une  partie  de  ses 
bâtiments;  on  l'a  mis  à  rançon  pour  les  édifices  qui  sont 
restés  debout.  Jean  de  Dratt  maintient  une  garnison  de  cent 
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hommes  dans  le  château  de  Saint-Remy,  jusqu'aux  portes 
de  la  ville,  et  lait  passer  les  eaux  de  la  Lanier  sur  les  champs 
i\L's  pauvres,  pour  arroser  ses  propres  terres;  il  abat  les 
arbres  fruitiers,  coupe  les  chênes  dans  le  Niederwald,  con- 
tinue à  occuper  Berbelstein Les  délégués  de  Wissem- 

bourg'  en  appellent  au  Laiulvugt  :  «au  nom  de  Dieu,  de  la 
«sainte  Vierge,  cl  en  \iic  du  jui^cnicnt  dcnuei'.  Le  conseil 
l'idcalpeul  ;'i  jiciiie  {Icli'iith'c  la  ville;  r;inliti-ilé  supérieure 
c(doit  nécessaireuR'ul  iiiliTveuii'  j)our  proléger  les  cam- 
«  pagnes » 

La  cause  fst  porU'e  Ce  cri  de  détresse,  Irès-éloqueul,  a-l-il  ému  l'électeur?... 
devant  les  diètes  de  ^'^'^^  "^  ^^  '^^^  croire;  il  essaye  de  gagner  du  temps,  il  lait 
l'Empire.  plaider  sa  cause  et  celle  de  Dratt,  qui  est  la  sienne,  à  la  fois 

en  cour  de  Rome  et  devant  les  diètes  de  l'Empire. 

Des  iiislructiuus  aMiiciil  ('U''  données,  puui'  pailci'  en  cour 
(le  Rome,  à  un  déléi^iié  palaliu,  nuiniiié  Henri  de  Silberberg, 
qui  devait  représenter  (.((juaulau  couvent  de  AYissenibourg,» 
que  l'électeur  avait  dépensé  plus  de  oü,OUU  llorins  dans  l'iu- 
térct  de  cet  établissement;  (jue  lui  et  ses  ancêtres  avaient 
noblement  usé  de  Icui'  di'oil  de  jirtttecliou,  ijiie  le  maréchal 
de  Dratt  s'était  ctabli  à  Saiid-lictiuj,  pour  sa  défense  pcr- 
sunnelle,  pour  empêcher,  en  un  mot,  les  moines  de  le  léser 
dans  sa  personne  et  ses  biens  {ihn  au  Leih  und  Gut  zu 
scltœdigen).  ' 

Il  résulte  diiiir  ;uitrc  pièce,  (non  datée  et  non  signée)  que 
cetti;  jusliliciilidii  des  violences  du  maréchal  laissait  beau- 
C(jujt  à  dt''>ii(  r,  .1  qu'elle  voilait  ou  all('nti;iit  les  l'ails  réels. 
Un  l(tiieli(iini;iiie,  |ii'iil-elre  le  \'(il:I  île  (ieriiici>|ieini,  ra- 
conle  dans  celle  lettre  ICntreMie  qnil  ;i  eue  avec  le  maré- 
chid  au  iiinnient  même  de  hi  \n\>c  de  Sainl-Remy,  el  à  la 
veille  du  j»illage  de  Steinsellz  et  de  Kapsweyer.  a  (jue  vous 
1.  Voy.  1)0  28  de  C.  SSi,  Fonds  de  la  prof,  de  llagucuau. 
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ont  fait  CCS  pauvres  gens?»  a-l-il  dit  au  maréchal;  puis  il  a 
parcouru  à  cheval  le  village,  et  en  passant  près  du  cimetière, 
il  a  vu  des  hommes,  soucieux,  consternés,  qui  s'attendaient 
aux  actes  de  violence,  dont  ils  allaient  être  les  victimes. 

Une  autre  lettre,  aussi  non  datée,  probablement  des  pr,'- ''''i'''»''^'''«.  «•'"'" 

.,  ,  .  '  (lucüuveiildeAVis- 

mières  années  de  cette  triste  querelle,  émane  du  cellerier   semlmiri;,  partisan 

du  couvent  de  Wissembourg.  Ce  moine,  Théoderic  de  nom,  '(jß  '^^^^^  '""*' 
paraît  avoir  été  gagné  par  l'électeur  palatin  Philippe,  et  avoir 
agi  dans  ses  intérêts.  Il  remercie  l'électeur  de  lui  avoir  en- 
voyé un  secours  qui  le  mettra  en  état  de  sortir  des  mains 
des  moines  irrités  contre  lui.  Cette  assistance  paraît  lui  avoir 
été  fournie  par  le  prévôt  municipal  de  Wissembourg  et  par 
le  greffier  de  Gutlenberg.  Théoderic  présente  un  mémoire 
sur  les  voies  et  moyens  à  employer  pour  sortir  d'embarras, 
et  garantir  à  la  fois  les  intérêts  du  couvent  et  ceux  de  l'élec- 
teur. Quant  à  sa  situation  personnelle,  elle  est  déplorable; 
«le  couvent  lui  a  tout  enlevé;  il  n'a  pas  un  liard,  pas  un 
«livre  de  prière,  pas  un  habit;  mais  le  greffier  électoral  de 
((  Gutlenberg  s'ofïVe  à  lui  donner  quelques  rentrées  sur  les 
«  revenus  de  l'abbaye  dans  son  bailliage  de  Guttenberg.  Enfin , 
«il  est  agité,  troublé;...  il  demande  à  se  confessera  un 
«prêtre  sécuHer,  et  à  présenter  sa  justification  à  la  ville  de 
«  Wissembourg.  » 

L'électeur  avait  d'abord  obtenu  par  surprise,  en  cour  de  L'Électeurpalatinob- 

Rome,  la  sécularisation  de  l'abbaye,  et  il  s'était  mis  en  me-   |!JïdJpjSv™ê 

sure  de  l'exécuter;  il  en  charge  par  lettre  circulaire  de  mardi   pape  moque  celle 

111  es  lire 
s.  Antoine  (17  janvier  1407)  l'Unterlandvogt  de  Haguenau ,  le 

bailli  de  Germersheim,  le  comte  Philippe  de  Ilanau-Lichten- 

berg.  Celui-ci  accuse  récepfion  des  instructions  données  :  «11 

«  mettra  saisie-arrêt  sur  tous  les  revenus  que  l'abbaye  perçoit 

«dans  ses  domaines,»  et,  avocat  de  ses  propres  intérêts,  il 

rappelle,  en  passant,  que  l'abbaye  lui  doit,  annuellement,  un 
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foudre  de  vin;  il  esj)ère  bien  (]ne  l'électeur  lui  paiera  celte 
redevance. 

Correspondance    du      Les  lettres  du  receveur  BaUli;i/;ir  liiilidfa  réleclour  (iiKinli 

lïhve!1S- après  ^/ri'oa^         1  i  févii.T  MÜ7)  non.,  iiiiliml  dans  toutes 

lour  palaliii.        j^g  diiïiculh'^  ini»'  {'('lecli'iu-  éjjrouve  à  ai)|)li(iuei'  la  bulle  de 

si'cularisatiiiii,  (|iii  (failleursavail  été  révoquée,  sans  couij)ter 

(jiie  le  |iriii(c  cl  sMii  maréchal  avaient  aussi  encouru  la  peine 

de  rexcuniunmicatiun. 

(»11  voit  (pie  les  afl'aires  de  l'électeur  allaiciil  mal,  (piniipnl 
eût  des  amis  dans  les  diètes  de  l'Empire,  et  qu'il  eût  envoyé 
des  délégués  habiles  à  lionie  ".  Il  se  trouvait  brouillé  avec 
l'électeur  de  Mayence,  l'évêque  de  Metz,  tous  les  États  de 
l'Empire,  et  n'avait  |ioiii  lui  i|iif  le  prince  George  de  Ba- 
vière, l'évêque  de  Würzbourg,  et  son  propre  neveu  le  mar- 
grave Frédéric  de  Brandebourg.  Même  l'Unterlandvogl  .1.  tir. 
Fleckensteiu,  qui  dépendait  cependant  de  son  chef  iiumédial, 
se  croit  en  droil  de  ne  jtas  se  rendre  à  une  coiifi'rencc  lixée 
à  llcidclberi:  ;   il  se  dit  indisposé,  et  ne  peut  donner  l'avis 

1.  Voici  ce  que  porlaient  en  somme  les  rapports  du  receveur  liiiliof  .  f  II  a 
«  notifié  au  magistral  de  Wissembourg  la  sécularisation  de  l'abbaye ,  et  l'a  Invite 
K  à  ménager  les  forcis  possédées  par  indivis  par  la  ville  et  l'abbaye.» 

Le  magistral  a  répondu  :  «  qu'il  ignorait  lesdéjjàts  commis  dans  les  forets;  il  n'a 
«point  à  se  mêler  de  la  querelle  avec  le  maréchal  de  Dratl,  et  ne  demande  qu'à 
Il  être  maintenu  djjns  ses  droits;  à  ces  conditions  il  est  toujours  |irèt  à  payer  à 
M  réierteur  200  florins  pour  droit  de  protection,  » 

La  sentence  rendue  contre  l'électeur,  contre  le  marérlial  et  Jean  Morslieimer, 
son  avocat  géiuMal  à  Gcrmer^beini ,  portail  que  l'abbé  de  \Vis.sembourg  sérail 
remis  en  possession  de  tous  les  biens  dont  nn  l'avait  dépouillé  ;  savoir  :  le  châ- 
teau de  Bcrbelstciii ,  diverses  métairies  et  villaRos  dos  environs,  les  droits  de 
pèche,  de  chasse,  de  pâturage,  etc.,  et  réiecieur  aurait  à  payer  1 15  (loi ins  d'or 
ä  titre  d'amende. 

2.  Haîusser  aflirmc  que  le  savant  Reuchlin  avail  élé  envoyé  à  Rome  par  l'élec- 
teur palatin,  .le  n'ai  point ,  dans  les  documi'nt<  de-  fond>;  de  la  préfecture  de 
Ilaguenau ,  trouvé  ce  uom  parmi  ceux  des  autres  délégués  palatins. 
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qu'on  lui  denifuido,  i)ait('  (ju'il  est  le  vussal  de  l'abbaye  de 
Wisseinbuui'!^-.  ' 

Dans  sa  détresse,  Pbilippc  envoya  une  ambassade  eii 
France,  pour  capter  les  bonnes  grâces  du  roi,  il  paraît  (pi'ii 
en  obtint  une  pension. 

On  s'appliquait  cependant  à  amener  un  arrangement  entre  ProjeUd'acconînio- 
les  deux  partis;  plusieurs  projets,  l'un  élaboré  par  quelques         ™"" 
cardinaux,  un  autre  proposé  par  l'évêque  de  Spire,  un  troi- 
sième par  l'empereur,  s'accordaient  à  peu  près  sur  les  points 
suivants  : 

L'électeur  et  Jean  de  Dratt  devaient  restituer  à  l'abbaye 
tous  les  biens  et  rentes,  illégalement  détenus  et  séquestrés, 
de  plus  payer  à  titre  de  dommages-intérêts  la  somme  de 
15,000  florins;  le  château  de  Berbelstein  resterait  à  l'élec- 
teur, mais  comme  fief  relevant  de  l'abbaye.  L'électeur  enfin 
aurait  à  respecter  les  us  et  coutumes  du  .Mundat.  A  ces  con- 
ditions, le  couvent  lui-même  ferait  des  démarches  instantes 
à  Rome  pour  obtenir  l'absolution  du  prince  palatin. 

Les  conclusions  semblaient  sans  doute  acceptables;  mais 
rien  ne  se  concluait,  ni  dans  les  diètes,  ni  à  Rome. 

Aux  approches  de  la  diète  de  Fribourg,  l'empereur  Maxi-  Diète  de  Frihourg. 
milieu  1''',  ainsi  que  l'électeur  de  Trêves,  avaient  écrit  à 
l'électeur  palatin',  l'un  pour  lui  annoncer  la  prorogation  de 
la  diète,  l'autre  pour  promettre  l'envoi  de  délégués.  L'élec- 
teur palatin,  de  son  côté,  adressait  oftlciellement  une  lettre  Lettre  circulaire  de 

1  •  1  I     r)„   •'         j    1     c  1     l'Électeur  palatin. 

cuTulau'e  aux  ducs  de  Bavière  et  de  baxe,  au  margrave  de  ' 

Brandebourg-,  aux  évêques  de  Strasbourg,  de  Würzbourg, 

d'Eichstett;  il  les  supplie  d'être  favorables  à  Jean  de  Dratt, 

et  de  travailler  à  l'accommodement  pour  lequel  l'empereur 

1.  Voy.  sa  lettre  à  l'électeiir  palatin,  du  mercredi  après  la  Trinité,  10  juin  1498, 
dans  le  n"  36  de  la  série  G.  334. 

2.  No'S?  et  38  de  G.  334. 
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avait  ronvnqiK'  les  deux  parties'.  .Mais  il  domie  aussi  des 
iDslrudiûDS secrètes  iii>liucliiiii>  l'iiiiHilciilicllo  d'iiin'  Iciinii'  ^iiimi  ii|i|i(is(''e  à  la 
circulaire  ufficiellf,  du  niniiis  .sini>ulièreiiieut  modiliée.  «Il 
«n'est  point  dispoM',  dit-il  au  comte  Crafl't  de  llohenlohc  et 
«au  doctetu'  Morslieimer,  de  se  départir  du  sé(juestre  des 
V  biens  et  de  la  sécularisation  de  l'abbaye  de  Wissenibouiy, 
«à  niniiis  iriiii  remplaceiiiciil  enuiplrl  des  frais;  il  dcinaiide 
«le  jugement  de  raflaire  selon  la  constitution  laite  à  la  diète 
«de  Worms,  qui  ne  lui  avait  pas  été  défavorable;  il  ne  veut 
«point  être  jugé  parla  cliambre  impériale  de  Spire;  les  pro- 
«cédures  faites  contre  lui  en  cour  de  Ilonui  devront  être 
«abolies  et  cassées;  quant  au  cliàleau  de  15erbelstein,  il  ne 
«veut  point  l'abandonner  à  l'empereur;  ses  délégués  auront 
«à  prier  George,  duc  de  Bavière,  beau-frère  de  l'électeur, 
«d'intervenir  auprès  de  Sa  Majesté  Impériale  en  faveur  de 
«  Jean  de  Dratt.  » 

Ceci  semble  très-clair  :  l'('lccteur  est  très-disposé  à  faire 
toutes  les  concessions  qid  ne  lèsent  ni  ses  iut(''rèts  doma- 
niaux et  fi'udaux,  ni  ceux  de  son  l'aNoii,  duiit  le  nom  revient 
à  toutes  les  pages  de  cette  correspondance;  mais  il  ne  cédera 
rien  de  plus.  " 

(Juehjues-uns  des  (h'jiutés  de  la  diète,  tels  (jue  Adulplie, 
comte  de  Nassau  et  de  Wisl)ade;  Berlbold,  arcbevèque  de 
Mayence;  LéniKii'il  r,riiiliii,  duvni  du  clmiillrr  de  Sal/.bouig-, 
lui  écrivent  instamment  de  céder'.  (Mi  lui  liiit  rominître  par 
rinlciiiiédiaire  de  ses  délégués,  (jue  tout  le  monde  lui  est 
<Miiir;iirr,  cl  (pi'il  serait  temps  de  faire  des  concessions  sé- 
rieuses, car,  (piiMipTou  excuse  If-leeleiu'  liii-nii'me,  le  blâme 

g(''lli''ral    lltlrilll    .lr;i||    i|r    I  llllll.  ' 

1.  Lottrc  (Je  lundi  ;i|.iu^  C;.iil,.lc,  il  ii);ii  il'J«.   (S-  DO  do  C.  331.) 

2.  N»  lu  de  C.  334. 

3.  N»!!  de  C.  334. 

i.  Ce  rapport  pnr.iil  ômniirr  liu  rniiiln  Ci.'iiïl  do  liulicnliilio  ri  du  iii.'iiicclicr 
ralatin ,  qui  avaient  pliiidé  la  cause  de  j'clecleur  Pliilippe  devant  l'cnipercur. 
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A  Rome,  ce  sont  à  la  même  époque  (juillet  l-iOS)  Coni'ad  L'affaire  Irailée  en 
Thun,  prévôt  d'Olomutz  (Olmiilz),  et  le  conseiller  (ieismar,    '^""''  ''"  ''"""'■ 
qui  s'occupent  des  affaires  de  l'électeur  palatin.  La  situation 
n'est  pas  meilleure  en  cour  de  Rome  qu'à  la  diète  de  l'Em- 
pire'. Deux  ans  plus  tard,  c'est  Erpf  de  Gemmingen,  doyen  Erpf de fiemmingen, 

du  chapitre  de  Worms,  qui  est  cliarge  des  aflaires  palatines    '''''''!!"V!.'  "^'*'' 
'■  }  _      ^_  '  k'iir  [lalatiii. 

à  ilome,  et  l'électeur  Philippe  lui  éciit  de  Heidelberg,  qu'il 
ait  à  arranger  le  différend  le  plus  promptement  et  le  mieux 
possible.  Mais  hélas!  ces  encouragements,  ces  instructions, 
ces  pleins  pouvoirs ,  ces  exhortations  incessantes ,  il  est 
obligé  de  les  renouveler  pendant  plusieurs  années.  «  Obtenez 
l'absolution!  écrit-il  au  même  procureur  Erpf  de  Gemmingen 
en  1502,  puis  en  1503  il  accuse  réception  d'un  nouveau 
projet  de  transaction  (concordanz),  «qui  laisse  beaucoup  à 
désirer,  et  exige  de  longues  méditations  avec  ses  conseillers;» 
il  s'agit  aussi  «  de  se  concerter  avec  Jean  de  Dratt,  et  de 
tâcher  de  lui  rendre  acceptables  les  conditions  posées  :  ce 
sera  difficile.  ^  » 

Pendant  ce  temps,  toujours  même  lenteur  dans  les  diètes  iniervoniHins  divcr- 

d'AUemagne,  malgré  les  tentatives  individuelles  faites  par   ses  eiiAllcmape, 
_  ®      '         ^  _  »         en  faveur  de  lElec- 

des  amis  communs  pour  rapprocher  les  adversaires.  Tantôt   leur  |ialaiin. 

c'est  l'évêque  de  Worms  qui  intervient  auprès  des  moines 
de  Wissembourg;  tantôt  c'est  le  margrave  Frédéric  de  Bran- 
debourg, neveu  de  l'électeur,  qui  délègue  à  Fribourg,  dans 
l'intérêt  de  son  oncle,  des  députés  habiles  :  Jean  Spet,  che- 
valier, et  Oswald  de  Reinfeld;  tantôt  c'est  l'Unterlandvogt  Jean 

1.  (I  J'ai  trouvé  l'affaire  de  Wissembourg,  écrit  l'un  des  délégués  de  Rome, 
en  mauvais  état,  bien  douteuse  et  périclitante.»  «Habe  ich  die  Sache  W'ijsen- 
biinj  in  einem  bosen  statu  gantz,  in  zwijfel  un  perickel  gefunden.» 

2.  Dans  la  même  lettre,  l'électeur  annonce  à  Erpf  de  Genimingen  d'avoir  éciit 
à  Uliic  Fi/gijer,  d'Augsbourg  ,  afin  de  l'engager  à  envoyer,  par  les  facteurs  à 
Rome  ,  la  valeur  de  vingt-deux  ducats  et  dix  Carolins,  qui  seront  ionii<  à  Erpf  de 
Gemmingen,  pour  solder  un  compte  arriéré. 
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(le  FleckiMisIciii,  (|iii  iniifère  avec  le  couvont  sur  les  moyens 
d'exécuter  li's  aiiitli's  i\r  In  liMiisaclioii  pniji'h'c  ;  lanhH  c'est 
Jean  Stulp,  firellier  du  hailliagede  Gutlenberg,  qui  s'abouche 
avec  les  moines  pour  lallaire  de  Jean  de  .Morslieini  ou  Mors- 
heimer,  compromis  avec  Jean  de  Dratt.  ' 

Le  clupdain  TOo-       L,.  clMiichiiii   Tlu-odi'TJc.  df'jà  cili'   plus   liaul,  n'est   point 
deric  contraire  aux  '    ,  .  ... 

arrangements.       en  lincur  d'iun'  Iraiisadion  :  lui,  il  aitix'   \r  ïrw.   Selon  lui, 

la  ville   de  ^Vissel^l)ou^,l;■  est    liieii  enupiilile;   l'ile  a   prolité 

Irès-habilement   de  la  désunion  enti'e  ral)baye  et  lélecteui'. 

Il  a  appris  à  connaître  les  intrigues  tramées  à  cet  eflet  à  la 

diète  de  Fribor.rg,  où  les  délégués  de  la  ville  et  de  l'abbaye 

avaient  des  conférences  secrètes,  nuitamment,  dans  les  rues 

et  à  l'auberne;  il  sait  inie  le  docteur  pji^ellender,  un  ora- 

teur,  et  ses  valets,  de  plus  un  notaii'e  de  la  cour  de  Cologne, 

y  ont  assisté. 

MdDüire  (le  l'alilte  l/ahin'  lliiillainiie  de  Wi^sendiourg  avait  aussi,  pendant 
ätg'.'''^^''' assez  lniint,.,nj.s,  pain  peu  disposé  à  s'arranger.  Dan.^  un 
long  mémoire,  il  se  |(laint  : 

1"  De  ce  (jue  ilans  le  bailliage  de  Cléebourg,  qui  appartient 
au  Mundat,  le  bailli  |)alatin  de  Germerslieim  n'eût  pas  re- 
noncé à  exercer  imh'  jinidielinn. 

2"  l)e  ce  (pit;  li-  Landviii;t  empèebe  l'exei-rice  du  droit 
iniiituaire  { Iliiiijih-i'clil  ),  lorsipTun  sujet  de  l;i  pi-('Te(lin'e 
meurt  a  Wissi'udionrg. 

3°  De  ce  que  le  eluilean  île  llciiiel.-.! l'in ,  d('tiniti\-enieiit 
raeliet»'  des  maiiis  de  ri''li'(teur  l'"iV'(leric  ",  n'ait  pas  ét(''  livré 
au  couvent,  ddiit  l'abbé  est  bien  obligé  de  se  délendrc  en- 
vers et  conli'e  tdus  pnui'  sanvir  îles  droits  traditionnels  et 
bistori(iues.  " 

1.  Toutes  ces  indicalions  sont  oniiirunli'cs  aux  pièces  de-  fonds  de  la  préfec- 
ture de  llaguenau  ,  G.  334-. 

2.  L'année  n'e^i  pas  indiquée  dans  ce  mémoire. 

3.  I.p  pape  Alexaiidrf  VI  /lait  inlcrvcnu  dan^  celte  lonRiif  qucrolio  ,  en  adres- 
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La  diète  de  Fribourg  n'nvail.  abouti  à  aucune  conchision, 
pas  plus  »pie  la  conférence  crErfurt  qui  l'avait  précédée  en 
1497',  pas  plus  que  celle  d(;  Nurcrnberi;  (pii  la  suivit. 

La  question  litigieuse  s'était  d'ailleurs  étendue.  On  ne  dis- 
cutait plus  seulement  sur  Berbelstein  et  la  sécularisation  de 
l'abbaye,  ni  sur  les  dommages-intérêts  à  payer.  Comme  il 
arrive  dans  les  circonstances  où  toutes  les  passions  égoïstes 
sont  en  jeu,  on  déterra  les  anciens  griefs,  les  anciennes  pré- 
tentions. Il  s'agissait  aussi  de  la  juridiction  suprême  sur  huit 
villages,  dont  quatre  dans  le  bailliage  de  Cléebourg,  et  quatre 
dans  la  préfecture  de  Haguenau, 

De  la  dîme  et  juridiction  à  Reclitenbacb  ; 

De  la  juridiction  à  Steinsellz,  Kapsweyer,  Niederotter- 
bach  ; 

De  la  dîme  à  Hofstatt; 

Des  redevances  de  toute  nature  dans  le  Mundat; 

Des  fiefs  Linange  et  Ochsenstein,  relevant  de  l'abbaye  de 
Wissembourg; 

Des  droits  à  Guttenberg,  etc.^ 

L'électeur,  pour  se  défendre,  cherchait  à  porter  la  ques-  L'Éleoteurpalaiinen 
tion  sur  un  autre  terrain,  et  à  circonvenir  l'empereur,  en  "Pimlfaudroilger- 
lui  faisant  comprendre  que  la  juridiction  impériale  avait  été 
négligée  ou  niée  par  l'abbé  de  Wissemljonrg,  qui  avait  porté 
en  cour  de  Home  cette  affaire  litigieuse,  dont  le  jugement 
amait  dû  être  réservé  aux  diètes  de  l'Empire.  C'était,  en 

saut,  à  la  date  du  19  décembre  14-99,  une  Indlc  aux  prévôts  de  Saint-I'icrre-le- 
Jeune  de  Strasbourg  et  de  Saiiit-Jeaii  de  Maycace  ,  pour  leur  enjoindre  de  faire 
lever  le  séquestre.  (Voy.  Fonds  de  Févèehé  de  Spire,  carton  de  la  ville  deWisseni- 
bourg,  G,  7Ü.) 

1.  On  y  avait  discuté  la  question  de  transférer  les  nidines  de  Wissenibiuug 
dans  une  autre  abbaye.  (Voy.  a"  32  de  G.  334  ;  Lettre  de  Marc  Declicr  à  reveijue 
de  Wurzbourg,  de  1497.) 

2.  Voy.  les  liasses  de  procédure,  n"  43  de  G-  334. 


l'niversilt' de  Heidel- 
berg. 
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iruutrcs  tciiucs,  Uli  iijipcl  ;m  dniit  |^crniaiii()ur,  que  faisait 
l'électeur  palalin  coiilrc  la  imidirtion  rli'i'iralc  ' 

l'oiir  iiii  luiiicc  (jui  |HirtL'  le  suniuiii  do  l'iitycnii ,  la  Iciiilc 
n'est  point  iiniuvaisc.  N(jii.s  devons  croire  que  Philippe  avait 
aiiliiiir  do  lui  {\v<.  (•(luscillrrs  savants  et  adroits.  Sou  univer- 
sité de  lleidelbcri^  ét;iit  ;ni  siu'jiliis  un  foNei"  dérudilion, 
d'études  humanitaires  et  classi(]ues,  où  se  manifestaient 
depuis  vingt  ans  des  tendances  hostiles  à  l'esprit  scolastique 
du  moyen  âge,  et  où  des  savants  illustres,  tels  (|ue  .lean  de 
Dalberg-  (évoque  de  ^yorms  en  1  481),  Agricola  et  IMennin- 
gen  furent  les  propagateurs  de  l'œuvre  de  renaissance  qui 
parlait  de  Toscane,  de  Rome,  et  des  autres  centres  intellec- 
tuels dlliilie. 

Ouel(pn's-uiis  des  conseillers  de  l'éleelLiu'  devaient,  au 
contraire,  désirer  (ju'il  ne  s'engageât  |ias  davantage  dans  la 
voie  de  désobéissance  contre  l'empereur  et  le  pape.  L'honune 
d'argent,  le  receveur  hnhof",  soutenu  en  cette  circonstance 
j)ar  rL'nlerhmd\(igt  Jean  de  Fleekenstein,  est  d'avis  de  ne 
pas  persister  à  se  charger  du  sé(juestre  des  hiens  de  l'ahbaye, 
puisque  les  revenus,  dans  les  années  où  le  hlé  est  à  bon 
marché,  ne  suffisent  pas  au  paiement  des  intérêts  et  des 
redevances.  ' 

Mais  peu  importe  à  l'électeur;  il  persiste  dans  le  séquestre, 
et  fait  connaître  sa  volonté  aux  fonctionnaires  de  la  préfec- 
ture de  liaguenau,  c  (}ui  devront  observer  le  mendjre  con- 

1.  .Méiiiuire  |)réseiili;  à  l'cinjieiciir  par  l'électeur  |iai.iliii  Pliili|iiie.  (N"4i  //?',v  lie 
C.  334,  Fonds  de  la  préf.  de  Uagiiciiau.) 

2.  Le  même  qui,  dès  le  début,  ou  liOfi,  avait  fait ,  au  iu)m  de  l'électeur, 
une  démardic  auprès  de  la  ville  de  Wi^senibnurf;,  afin  de  la  gafçner  à  la  cause  de 
Philippe,  et  qui  en  avait  reçu  la  léjionse  catégorique:  «Nous  relevons,  ainsi  que 
l'abbaye,  de  l'Empire  ;  nous  devons  en  référer  à  l'empereur,  sans  compter  que 
nos  intérêts  forestiers ,  de  chasse,  de  pèche,  etc. ,  se  confondent  avec  ceux  de 
l'abbaye.  » 

3.  Lettre  n°  4'J  de  C.  334,  Fonds  de  la  inéfcdiire  de  Hagncnau. 
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«ventuel  de  Wissembourg  en  résidence  à  Ilagiienau,  pour 
«qu'il  ne  soit  pas  tenté  de  percevoir  les  revenus  de  l'alihaye 
«  dans  ces  parages.  » 

En  attendant,  l'enipereur  convo(M]e,  vers  Pâques  1500,        '•'^'^'^• 

„       '  ^      ,    ,       ,  •,••,,",,  ■      ,    ^Dieled'Augsbourg. 

une  nouvelle  diete  a  Augsbourg;  il  invite  1  électeur  a  sy 

rendre,  à  donner  le  bon  exemple,  pour  ne  pas  autoriser  les  ' 
autres  étals  à  différer  plus  longtemps;  il  lui  communique 
conOdentiellement  les  lettres  adressées  au  pape,  à  propos 
du  litige,  avec  l'abbaye  de  Wissembourg. 

Une  sentence  rendue  à  Augsbourg  réglait  les  divers  points 
indiqués  plus  haut;  elle  maintenait  l'abbaye  à  Wissembourg, 
et  prononçait  une  amnistie  générale  '  ;  mais  il  s'agissait  de  faire 
accepter  l'arrangement  à  Rome.  En  1502,  vendredi  après 
Saint-Martin  (le  9  décembre),  l'électeur  écrit  à  l'empereur 
pour  prier  Sa  Majesté  de  faire  cesser  les  poursuites  de  l'ab- 
baye de  Wissembourg,  conformément  à  la  transaction  con- 
clue sous  la  médiation  impériale  et  celle  de  quelques  États 
de  l'Empire,  lui,  électeur,  s'y  étant  conformé.' 

Enfin ,  en  1504-,  on  semblait  toucher  à  une  solution.  Dans        i-^'^o-i. 

. ,  -  .  TT  •  1  11  1'  -1  •  •      '^'•'''^''  notariés  de 

un  acte  notarié,  dresse  a  Heidelberg,  1  électeur  avait  consti-      Heidelberg. 

tué  ses  fondés  de  pouvoir  dans  la  personne  d'Ei'pf  de  Gem- 
mingen,  doyen  de  Worms  (voir  plus  haut  p.  189),  de 
George  d'Elz,  procureur  de  l'ordre  de  Saint-Jean  de  Jéru- 
salem à  Home,  et  de  Jean  de  Winsperg,  chanoine  de  l'ordre 
de  Citeaux;  dans  un  acte  notarié,  dressé  à  Spire,  exacte- '^^'^■"''"''^'''^Sl''"- 
ment  à  la  môme  époque,  Philippe,  évèque  de  Spire,  rem- 
plissant les  fonctions  d'arbitre  en  présence  de  deux  conven- 
tuels de  Wissembourg,  Henri  Hercules  le  cellerier,  et  Pierre 
Dalen  le  chef  d'office,  on  ht  les  propositions  suivantes: 

«Le  château  de  Berbelstein,  vendu  par  l'électeur  à  Jean  de  Pruiositiuns  défmi- 

...         Il  ^   n  ^nx  tivesdelraüsaclion. 

1.  Voyn"  -ii  de  C.  334. 

2.  Voy.  n°  54  de  C.  334. 
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Dratt,  resterait  à  ce  dernier,  avec  ses  vilia<4es  et  ses  dépen- 
dance; les  droits  du  Mundat  seraient  niainlcnns;  le  couvent 
de  \Vis.si'inl)(turi4'  ne  jiuurrail  (''Ire  ni  lésé  ni  iiKjuiété  par  les 
gens  de  Berbelslein.  » 

Ce  sont  à  peu  près  les  mêmes  conditions  qui  se  trouvent 
.  consignées  dans  la  sentence  impériale  rendue  à  Augsbourg.  ' 

«Le  château  de  Berbelstein,  fief  immédiat  de  l'Empire, 
restera  provisuircnienl  à  Jean  de  lirait.  S'il  é'Iiiit  prtunt'  (jue 
l'électeur  n'avait  pas  eu  le  droit  de  le  vendre  ;  il  payera  des 
dommages-intérêts  à  l'abhé,  mais  au  prorata  de  la  valeur 
qu'avait  le  château,  lors  de  son  acquisition  par  Fréderic-le- 
Victorieux; 

«  Les  quatre  l)ourgs  du  bailliage  de  Clécbourg  resteroni 
avec  leur  juridiction  à  l'électeur,  de  niénu'  ijiic  les  {piali'e 
villages  situés  dans  la  préfecture  ; 

«;  Le  comte  palatin  conservera  la  dîme  de  llechlenhach 
jusqu'à  ce  tpie  reni|Mirur  en  ait,  décitié  aiilrrnicnl  ; 

(.(  Steinfeld,  K;ips\veyer,  Utterbach,  paieront  (Miiiribution 
à  l'abbé; 

ft  Les  dîmes  de  liaftcl  appariiendnuil  à  labbé,  de  même 
qu(i  le  droit  de  vie  et  de  mort  à  Gnllcidiach; 

ft  Les  comtes  de  Linange  et  le  coinl(,'  de  llanan-Licliten- 
bourg  recevront  l'investiture  de  rabb(''  potu-  certains  biens; 
si  rf'lcclein'  palatin  obtenait  la  translation  de  l'abbaye,  il  y 
renoncerait ,  cl  r;iM»i''  conscnliia  à  l'imillcr  toiilc  proci'diu'e  à 
llonie.  » 

Amnistie  générale.  Une  amnistie  i^f'-in-ridc  lut  accordi'c;  les  dch^Liiié'^  paliitiiis 
s'étaient  d'wlinrd  refusés  à  la  c(inclii>ion  ;  mais  r/'lcclcur, 
après  inic  ciilirMir  ;i\i'c  rcnijieicMr ,  accède  ci  ainionce  jiar 
une  Irltie  circulaire  ii  i'iickei'  [\i'  Kodcidiouig,  au  d(jctcin' 
Jean  \V;icker,  et  à  maître  Jean  Stulj),  grellier  du  bailliage  de 
1.    lôUU  ou  lôUi  .'  La  pièce  n"  U  de  C.  Ü31  n'est  point  datée. 
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Gultenberg,  la  conclusion  do  riirrangement  (leKrc  du  lundi 
après  la  ConcepLion  de  la  saiiile  Vierge,  9  décembre  1504). 
Il  devait  être  satisfait  d'en  finir  au  moins  de  ce  côté,  car 
il  avait  sur  les  bras  la  guerre  de  la  succession  de  Fiavière, 
où  il  soutenait  son  fils  Robert  Comte  palatin,  que  George-le- 
Riche,  duc  de  Bavière,  avait  institué  son  béritier.  Le  dé- 
plaisir qu'éprouvait  l'empereur  Maximilien  P'"  de  cet  arran- 
gement se  traduisait  en  bostilités  ouvertes,  dont  le  tbéàtre 
était  en  partie  en  Alsace,  dans  les  domaines  de  la  préfecture 
de  Haguenau.  ' 

Jean  de  Dratt  était  mort  sur  ces  entrefaites  %  et  rélecteur  L'Éleoleiir  palalin 
Pliilippe  lui-même,  accablé  d'infirmités  et  de  soucis,  avait  l)^  f{!{'f  "fsus' 
quitté,  le  28  février  1508,  le  tbéâtre  de  ce  monde,  où  il  avait 
essayé  de  jouer  un  rôle  peu  en  barmonie  avec  les  forces 
matérielles  dont  il  disposait.  Par  une  ironie  bizarre  de  sa 
destinée,  il  s'était  trouvé,  pendant  une  bonne  partie  de  son 
règne,  en  lutte  ouverte  avec  le  pouvoir  clérical,  pour  lequel 
il  devait  sentir  au  fond  de  son  cœur  beaucoup  de  sympatbie; 
car  sa  nature  contemplative,  sa  passion  pour  les  études 
sérieuses,  l'affection  qu'il  portait  aux  savants,  semblaient 
plutôt  le  pousser  vers  la  carrière  ecclésiastique,  et  la  vie  du 
cloître,  qu'au  devant  d'une  existence  mondaine  et  agitée.  La 
protection  presque  aveugle  qu'il  ne  cessa  d'accorder  à  son 
maréchal  Jean  de  Dratt,  si  elle  parle  en  faveur  de  la  con- 
stance de  ses  amitiés,  ne  dénote  pas  une  connaissance  pro- 
fonde des  hommes;  car  il  n'est  guère  possible  d'excuser  ce 

1.  Voir  la  monographie  sur  le  château  de  Hohkœnigshoitrg ,  insérée  par  l'auteur 
de  la  présente  notice  dans  le  Bulletin  de  la  société  des  monuments  historiques 
d'Alsace. 

2.  Je  r'ai  pu  découvrir  l'année  précise  de  sa  mort,  llœusser  la  place,  je  ne 
sais  sur  quel  fondement,  déjà  vers  1492.  Les  documents  authentiques  des  fonds 
de  la  préfecture  de  Haguenau  parlent  de  lui,  dans  lo>  années  qui  s'écoulent  de 
l-i96  jusqu'à  la  conclusion  de  l'arrangement,  comme  (i"mi  personnage  vivant  et 
très-aclif. 
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personnage  dans  ses  cléportements  contre  une  abbaye,  déjà 
rudement  éprouvée  sous  Fréderic-le-Victoi'ieux,  et  conduite 
à  deux  doigts  de  sa  perte  pendant  les  démêlés  auxquels  j'ai 
essayé  d'initier  mes  lecteurs. 

Louis  Y,  Électeur  A  Pliilippe-l'Iniiénu  succéda  dans  la  dii^nité  électorale  son 
lils  Louis  V,  de  nK^'iiic  ipi'à  Jean  de  Drall  avait  succédé 
comme  possesseur  de  Berbelstein  Christophe  de  Dratt. 

Les  discussions  n'avaient  été  qu'assoupies  par  la  conven- 
tion de  150i;  car  en  1508  déjà,  peu  de  temps  après  son 
avènement,  le  nouvel  électeur  palatin  invile  le  prévôt  de  la 
cathédrale  de  Spire  de  se  rentire  à  Heidelberg-,  alin  d'y 

traiter  le  litige  interminable  entre  la  làmille  de  Dratt  et  le 

Conlinualion  du  !:-  „  ,    i      i\"         i  .-.   .•         i  .         . 

,j„f,çnifjljljl,jyfp(  cou\ent  de   Wissembourg-  pour  constitution  de  renies  et 

la  famille  de  Drait.  pi-opriétès  féodales'.  Une  lettre  pareille  fut  adressée  par 
l'électeur  à  Jean  de  Sickingen,  au  maréchal  de  Diiill,  à 
Dietrich  de  Dalberg,  à  Jean  de  Fleckenstein,  à  l*liili|)pe  Forst- 
meister. 11  paraît  que  l'on  transigea  plus  tard  seulement  ■; 
mais  les  {passions  étaient  tout  de  même  apaisées;  du  moins 
la  lutte  avait  perdu  son  caractère  dramatique.^ 

Cette  longue  querelle  fut  à  peine  comprimée  que  l'on  dut 
aussi  réglementei'  les  points  de  rélernel  litige  entre  l'abbaye 
et  la  ville. 

Transaction  entre       En  1518,  un  traité  fut  conclu  sous  la  médiation  de  l'em- 
ralj|ia\eetlavi!lede 

Wisstmliûurg.  1.   N«  Ô5  de  C.  J3i.  —  Lellic  de  lundi  aiuès  Saint-Sixte,  7  août  1ÖU8. 

^^'^-  2.  En  1512  el  en  1520  (voy.  n°  59  de  C.  334-).  —  Celle  Iransaclioii  |u)rtail 

sur  la  juridiction  cl  les  droits  seigneuriaux  à  Srhlettenbacli ,  Bobcnliial ,  P'rien- 
bacli. 

3.  Je  trouve  parmi  les  pièces  des  fonds  de  la  jirefeclure  de  llaguenau  le  pro- 
toinle  d'une  ronférenee  tenue,  en  1511 ,  à  Heidelberg,  entre  le  rereveur  de  la 
|iréfeiture  de  llaguenau  el  l'abbaye  de  Wissenibourg.  Le  receveur  prétendait  (pic 
l'abbaye  devait  liébcrger  les  ufTiciers  de  la  préfecture  toutes  les  fois  (pi'ils  se 
rendaient  à  Wissendjourg,  el  payer  au  cabaret  les  dépenses  des  garçons  de  ser- 
vice. Il  saisit  les  rentes  de  l'abbaye  à  Oblnngen  pour  se  faire  payer  telle  rede- 
vance (alzcjrld).  —  Voy.  n»  58  de  C.  3'Ji. 
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pereiir  Maximilien,  et  l'abbaye  obtint  gain  de  cause  snr 
beaucoup  de  points.' 

L'abbé  (luillaunie  avait  été  remplace  en  1500  déià  par  '^'"''f'''  '^'''"^   ••* 
,,,,,„,..,  ,    .    ,  ,.  ""      '         Wisscmli.eiilöOO; 

iabbe  liudiger   ;  sous  lui  s  accomplit  une  mesure,  que  i'élec-  cunlimié  en  1513; 

leur  Philippe  avait  déjà  provoquée,  mais  malheureusement  ïlS'Jj  pjS^^ 
pour  lui  dans  un  intérêt  de  famille;  j'entends  parler  de  la  eirlo24. 
sécularisation  de  l'abbaye,  accordée  par  une  bulle  de  Clé- 
ment VII,  le  25  août  1524 

Rüdiger  fut  donc  le  dernier  abbé  de  Wissembourg,  et  le 
premier  prévôt  du  chapitre  du  même  nom.  A  raison  des 
services  rendus  par  l'électeur  palatin  Louis  V  pendant  les 
négociations  préliminaires,  le  nouveau  prévôt  s'engagea,  au 
nom  de  son  chapitre,  à  payer  annuellement  et  à  perpétuité, 
au  recteur  et  à  l'université  de  Heidelberg  la  somme  de 
50  florins  du  Rhin.  ' 

1.  La  ville  devait  payer  annuellement  65  florins  d'or  en  reconnaissance  des 
droits  de  l'abbaye  (1800  florins  rhénans).  L'usage  des  forêts  continuait  à  rester 
indivis  ;  on  nommait,  de  concert,  les  agents  forestiers  ;  la  pèche  dans  la  Lauter 
restait  aussi  en  commun,  à  l'exception  de  l'étendue  du  cours  d'eau,  comprise 
entre  le  pont  du  moulin  et  le  fort  de  Saint-Remy  ,  qui  demeurait  exclusivement 
réservée  ta  la  pèche  abbatiale  ;  le  maître  d'école  de  Wissembourg  était  à  la 
nomination  de  l'abbé;  la  porte  Saint  -  Etienne ,  dont  la  fermeture  avait  excité 
les  plaintes  de  l'abbé ,  devait  être  ouverte  toutes  les  fois  que  l'abbé  sortirait  à 
cheval  ;  des  dispositions  furent  prises  au  sujet  des  échevins  qui ,  du  staffel- 
gericlit ,  passaient  au  conseil  municipal  ;  au  lieu  d'une  année  ,  ils  n'auraient  à 
passer  que  deux  mois  hors  de  la  ville,  avant  de  pouvoir  être  admis  au  conseil  ; 
la  ville  s'abstiendrait  de  troubler  les  hubgerichte  (  tribunal  mansionnaire  )  de 
l'abbé  aux  environs  de  la  ville  ;  l'abbé  devait  avoir  le  droit  de  requérir  l'ouver- 
ture qui  conduit  à  travers  la  maison  zum  schliissel  dans  le  zwinger  '  de  la  ville  ; 
toutes  les  fois  qu'il  serait  nécessaire,  d'endiguer  le  ruisseau  qui  coule,  à  travers 
le  zwinger,  dans  le  couvent.  (Voy.  Divers  traités  entre  la  ville  et  l'abbaye.  — 
Fonds  de  l'évèché  de  Spire.  —  Cartons  de  Wissembourg,  série  G,  11.) 

2.  Une  bulle  de  Léon  X  confirme  son  élection  en  1513  seulement.  Herzog  . 
Léon  X,  p.  196,  place  la  succession  de  l'abbé  Rüdiger  à  l'année  1500.  (Voy- 
Série  G  ,  n"  7 1 ,  cartons  de  Wissembourg.  ) 

3.  Voy.  nos  62  et  64  de  G,  n"  334. 

l.  Espace  réservé  enlre  les  murs  el  les  premières  maisons  de  l'intérieur  de  la  ville. 
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1525.  La  séciilorisalioii  ('luit  ;'i  [K'iiic  arcoiiijtlir,  roiili'aii'eiiient 

Guerre  des  p3\5.ans.  •    ,      ,•  ,  .         ri,  i     r  i  i  i 

•^         aux  inliiilidiis  des  juciiiiers  lüiidatcurs  de  laubaye,  lors- 

qu'éclata  le  iiKinvriiicnl  coiiiiiuiiiiste  si  connu  sous  le  nom 
de  la  guerre  des  paysans.  L'aljbé  Rüdiger  a  pu  avoir  des 
torts  graves  à  l'endroit  de  la  ville  de  Wissembourg,  et  Ton 
n'a  pas  manqué  fie  l'aceuser  d'avoir  provoqué  ce  mouve- 
ment r(''\iiliitii)iiii;iirc  jiar  des  jin'lfiitions  illégales';  mais  il 
est  Ibrl  ilouleux  (pie  par  des  concessions  ou  par  radminislra- 
tion  la  plus  exemj)laire,  il  eût  pu  prévenir  les  scènes  de 
violence,  qui  se  répétaient  sur  une  vaste  échelle  le  long  du 
llliin,  dans  le  midi  et  le  centre  de  l'Allemagne. 

Bactlius  Fischbacli,  Un  bourgeois  de  ^Yissembourg,  le  vigneron  Bacchus  Fisch- 
bach, parvint  à  réunir  dans  le  bailliage  de  Gléebourg  une 
bande  composée  de  paysans  du  Palalinat  et  de  villageois 
appartenant  à  l'alilniNc;  (|ii(li|iics  fonrlidiniairrs  palatins  (des 
prévôts  ruraux)  se  joignii-ent  à  cette  horde. 

Le  magistrat  de  AVissembourg  était  vivement  cunlrarié 
de  ce  mouvement;  il  ht  défense  aux  habitants  de  la  ville  de 
se  joindre  aux  révoltés;  mais  les  vignerons,  tribu  inllumte 
excitée  par  Bacchus  Fischbach,  penchaient  pour  eux,  et 
l'embarras  du  conseil  municipal  devint  de  plus  en  j)lus 
gi'and,  bjrsque  la  troupe  Cli'-ebourgeoise,  forte  de  3,(l((<> 
hommes,  lit  dciiiiiiKicr  les  provisions  accumulées  dans  les 
caves  et  !(■>  ui;iL;;i>iiis  de  rimciciinc  alili;ivc  cl  des  autres 

(■oll\C||l>  ilr  l;i  \  illc. 

On  coiiuncnci.'  jiar  nl'iiMT;  mais  les  paysans  mutinés 
insistent  et  passent  aux  menaces.  «Livrez-nous  tous  les 
«moines,  ou  bien  iiimi>  iiV'|i;u'.:.;iiei-oiis  pas  les  enraiils  au 
«sein  de  leur>  mères,  et  nous  (H)uj)erons  vos  vignes  par  le 
«  pied.  » 

1.  On  a  même  mis  sur  sdii  cniiiiilc  un  iiHcndit'  (jui  ;iv;iil  é('l;ilé  dans  la  ville 
en  mars  1525. 
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Le  magistral  réplique:  «Nous  repousserons  la  force  par  Ri'sislanrc  du  maps- 

r  ,  p-     -,  .•        I  1  1     p      I      ,  tral  de  Wisseni- 

1  lorce»,  et  sur  Imvilation  du  commandeur  de  1  ordre  leu-     ^^^ 

onique  en  résidence  à  la  maison  du  Cliène  à  Wissemhourg, 

i  fait  dresser  un  inventaire  de  tous  les  biens  ecclésiastiques, 

[u'il  prend  sous  sa  protection  spéciale. 

Alors  les  insurgés  envoient  une  députation  au  sein  du 
omité  municipal,  qui  siégeait  dans  l'abbaye,  pour  demander 
[ue  la  ville  soit  remise  entre  leurs  mains.  Sur  un  nouveau 
efus,  ils  mettent  le  siège  devant  le  cbâteau  de  Saint-Remy, 
tù  l'on  supposait  à  tort  que  Tabbé  Rüdiger  s'était  réfugié. 

Les  bourgeois  s'emportent  à  leur  tour  contre  leur  ma- 
istrat,  ferment  la  porte  de  l'arsenal  et  amènent  aux  assié- 
;eants  une  partie  des  munitions  et  des  fauconneaux  que 
enfermait  cet  établissement. 

Au  commencement  de  mai,  Saint-Remy  fut  pris  et  incen-      Mai  1525. 
I-'     T        •  '  c       '  1  11       I       1  Prise  de  Saiiil-Ri'iny 

lie.  Les  msurges,  reniorces  par  de  nouvelles  bandes,  au    par  les  insum's 

lombre  total  de  9000,  vinrent  camper  devant  Wissembourg, 

l  faire  des  démonstrations  au  surplus  infructueuses  contre 

î  ville.  ^ 

A  Pfaflenhofen,  où  ils  s'étaient  rendus,  en  levant  le  siège, 
vec  l'intention  de  rejoindre  les  hordes  pillardes  du  côté  de 
saverne,  ils  apprirent  la  défaite  de  leurs  camarades  par  le  f^u'ue  t'es  paysans. 
lue  de  Lorraine,  et  demandèrent  merci. 

L'abbé  Rüdiger,  implacable  contre  les  Wissendjourgeois, 
it  ne  tenant  aucun  compte  de  la  résistance  opposée  par  le 
énat  municipal  aux  sommations  des  insurgés,  invita  l'èlec- 
eur  palatin  à  tirer  vengeance  de  la  ville.  Les  munitions 
burnies  pendant  le  siège  de  Saint-Remy,  étaient  un  prétexte 

1.  Schœpflin  aftlrnie,  sniis  citer  la  source  spéciale  ,  que  l'abbaye  de  Wi^seni- 
ourg  fui  pillée  par  les  paysans ,  l'église  de  Saiiit-Étieiine  détruite  ,  et  que  les 
hanoilies  furent  emprisonnés.  (Voy.  Schœptlin-Ravenèz, V,  p.  24-9. —  Voy.  aussi, 
lour  l'ensemble  de  ce  récit ,  relatif  à  la  guerre  des  paysans,  Strobel ,  Histoire 
l'Alsace,  IV,  p.  63  à  81.) 
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plausible;  Telectcur  palatin  (Louis  V)  avait  d'ailleurs  souiïert 

dans  ses  propres  domaines.  Après  le  combat  de  Pfedders- 

heim,  où  il  avait  taillé  eu  jiircos  un  curps  principal  de  ré- 

Wissembour?  assié- voilés,  il  vint  m'U   juillet  1525)  mettre  le  siège  devant  la 
gee,enjuillell525,  '  -,  •  •  ,  •  t       ,        .     i 

par  l'Elecleurpala- malbeureuse  cite,  qui   en  npj)ola  on  vam  au  Landvopt  de 

'"'^»"'^^-       Haguenau/ 

Lebomlianlcnicnt  de  Wissembourg  commença  le  9  juillet; 
le  11,  on  avait  déjà  lancé  1,200  projectiles  dans  la  ville; 
le  12,  le  magistrat  accejita  tuutes  les  conditions,  cpie  le 
Réinlépl""(]el'ab-  vain(pieur  irrité  lui  imposait.  L'abbé -prévôt  fut  réintégré 
e-prc\u  u  !?(r.  ^^^^^^  l'exercice  de  tous  ses  di'oits;  les  curés  de  Saint-Michel 
et  Saint-Jean,  un  moment  chassés,  reprirent  les  fonctions 
de  leur  ministère;  les  registres  de  l'abbaye,  détruits  à  Saint- 
Reniy,  furent  renouvelés;  quelques  exécutions  capitales,  des 
exils  en  hun  nombre,  cl  les  doigts  coupés  aux  principaux 
coupables  complétèrent  ces  mesures  de  répression,  trop 
sévères,  si  l'on  veut  bien  tenir  compte  delà  position  difficile 
du  magistral  et  de  la  résistance  qu'il  avait  opposée  aux 
rebelles.  Un  jugement  prononcé  ])ar  la  chambre  impériale 
en  1525  établit  au  surj)lus  la  nun-culpabililé  de  la  ville  de 
Wissembourg  (G.  n"  71). 

11  y  eut  un  répit  de  neuf  ans;  mais  au  bout  de  ce  temps 
de  grâce,  l'agilalion  réformatrice  et  révolutionnaire  recom- 
mença di'  plil>  lull"'.  Il  nur  |i;ill,  le  ciui'  Kl'CSS  sc  lit  jiro- 
teslant;  deslilui'  |i;ii-  riilibayc,  il  se  niiiiiiliiit  appuyé  pai'  la 
villi',  Ol  à  la  >uilr  d  iiiir  iiitcrvcnlion  (\t'  Hriidiard  sire  de 
liutlonbuuig  ou  o(iu\inl  (juc  le  prédicaut  jtrécborait  l'Evan- 

I .  La  préfcclurc de  H;tgiicii.'iu  avait  clé  coiifisqiico  au  conimcncement  du  siècle, 
sur  la  maison  palatine,  par  l'empereur  Ma\iniilien,  pendant  la  guerre  de  succes- 
sion de  Uavière.  En  1525,  l'empereur  Ferdinand  d'Autriche,  frère  de  Charles V, 
occupait  la  charge  de  préfet  de  Hagnenau. 

Ces  fonctions  furent  rendues  aux  Palatins  en  1530,  et  leur  restèrent  engagées 
jusqu'en  1558,  époque  à  laquelle  l'Autriche  rentia  en  possession  par  un  rachat. 
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gile ,  jusqu'à  la  prochaine  convocation  d'un  concile,  dont  la 
décision  ferait  loi.  Mais  en  1545  la  ville  occupa  décidément 
l'église  de  Saint-Michel,  et  ne  reconnut  plus  le  curé,  nommé 
par  Tahbé-prévôt. 

Si  l'ancienne  abbaye  perdait  une  notable  partie  de  son        15^4 
influence,  à  la  suite  du  mouvement  qui  s'opérait  dans  Igs  j^p-y^ij^i, '^ |.jy^,^j,.j 
esprits,  elle  était  néanmoins  en  bonne  veine;  car  à  la  même  deSie-Waipurgeau 
époque  (en  1544)   la  belle  abbaye  de   Sainte -Walpurge,  ^Jurg. 
dans  la  forêt  sainte  de  H  guenau,  lui  fut  incorporée,  et 
l'électeur  palatin  Frédéric  III,  après  le  consentement  donné 
par  l'empereur,  dut  adhérer  à  cette  opération,  quoiqu'il  fût 
Uii-mème  partisan  et  propagateur  de  la  réforme  protestante. 

Cette  incorporation  fut  un  des  derniers  actes  de  l'admi-  Mort  de  Rüdiger. 
nistration  de  Rüdiger;  il  mourut  à  Sainte-Walpurge  même, 
le  7  juillet  1545. 

Cet  incident  avait  quelque  gravifé.  L'incorporation  de  l'ab- 
baye de  Sainte-Walpurge  était  de  date  si  récente,  les  finances 
de  la  corporation  se  trouvaient  si  embarrassées,  la  nomina- 
tion du  successeur  de  l'abbé  Rüdiger  touchait  à  une  ques- 
tion de  personnes,  si  délicate,  que  l'intervention  de  l'électeur 
palatin,  Landvogt  et  protecteur  du  chapitre  de  Wissembourg, 
semblait  indiquée  par  les  circonstances. 

Le  receveur  du  couvent  de  Sainte-Walpurge  avait  immé-  Le  coadjuleur Michel 
diatement,  après  la  mort  de  Hudiger,  otiert  sa  démission,  et     remplacer. 
un  roturier,  Michel  Gillis,  prévôt  de  Neuhaus,  et  coadjuteur 
de  feu  l'abbé-prévôt  Rüdiger,  s'attendait  bien  à  recueillir  la 
double  succession  de  celui-ci,  au  chapitre  de  Wissembourg 
et  à  Sainte-Walpurge.  * 

1.  Ferdinand,  roi  des  Romains,  avait  ratifié  la  nomination  de  Miche!  Gillis 
à  la  coadjutorie,  à  la  date  du  15  mai  i538.  (Voy.  les  Fonds  de  l'évèché  de 
Spire,  prévôté  de  Wissembourg,  coadjutorie  ;  série  G,  I,  liasse  2.) 
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Inlervention  de  l'e-      -^  peinc  ki  nouvelle  de  l;i  nu  ut  de  Hudijier  fut-elle  connue 

lecleurpalalinFré- à  Hagueniiii,  (luc  riiilci  l;iiid\(iiil  s'cinpi'essa  d'en  avei'tir  son 
deric. 

maître  réleeteur  j)alaliii  (juillet  1545)',  et  de  deniantler  des 

instruclidus  précises.  L'('le(leur  palatin  répondit  sans  désem- 
parer, (|iic  l'on  eût  à  prendre  possession  du  couvent  de 
Sainlr-\V;i||iMrL;c  d  de  rin^tcl  (h'  la  j)révôté  de  Wissemboiirg 
à  Haguenau,  et  (jue  l'on  acce|)làt  la  démission  du  receveur, 
«s'il  se  trouvait  en  état  de  payer  les  rehquats.  »  Quelques 
mois  plus  tard  il  prescrivit  au  môme  Unleilandvogt  ou  sous- 
préfet  (Henri  de  Fleckenstein)  de  convoquer  les  acquéreurs 
des  biens  et  rentes,  que  feu  l'ahhé  de  Sainte-Walpurge  avait 
aliénés,  et  de  leur  faire  connaître  que  cette  aliénation  était 
nulle,  puisque  le  consentement  de  l'électeur-préfet,  protec- 
'•  teur  du  couvent,  n'avait  pas  été  donnée".  Dans  d'autres 
lettres  il  essaye  de  presciirc  an  cliapilre  de  Wisscndiour"- 
de  nommer  un  candidat  noble  d'extraction  et  indigène,  que 
lui,  électeur,  désignerait;  mais  le  chapitre  ayant  répondu 
qu'il  ne  pouvait  annuler  une  élection  canonique,  le  prince 
s'entciidil  avec  l'évèque  de  Spii'C,  et  l'on  arrêta  les  articles 
suivants: 

Iiicorporaiionduclia-      «La  prévôté,  c'est-à-dire,  l'ancienne  abbave  de  Wisseni- 

p:lre  de  Wisscm-  ,  •       •  »  .     o   ■       r>  .       . 

büurfetderalibaye  bourg,  le  château  de  Sanit-Heniy,  le  cloître  de  Saiul-Wal- 

m 'Iwcï'd^e  J^''''8"^'  avec  dépendance,  seraient  remis  à  l'évèque  de  Spire; 
Spire,  -15-iö  el  le  coadiuleur  précédemment  nommé  aurait  une  pension  de 

1550.  .  • 

00(1  florins,  cl  un   caiioin'ral  à    Woi'ins;  que  la  prévôté  de 

Wisscmbnury  serait  a  prypetaite  incorporée  à  L'évéché  de 
Spire;  que  l'évèque  et  l'élecleur  feraient,  à  cet  effet,  1rs 
démarclies  nécessaires  à  Rome,  par  rintermédiaire  du  car- 
dinal ir,\ui^>lMiurg;  (pic  1  i''\i'm|iic  de  S|iiiT  [laicrait,  en  rcloiir 
de  I  aliiiiiiloii  de  ses  di'oils  et  (i!(''lciili(iii.s,  à  l^'lcctciir  |iala- 
tiu,  la  soiiinie  de  ^iG,000  llorins,  laipiclle  sérail  liypntli('(|ii('e 

1.  Voy.  n"  75  de  C.  33.i,  Fonds  de  la  préf.  de  ILi^çiienau. 

2.  Voy.  Il»  70  deC.  334.. 
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jnsrpi'à  conclusion  d('finilive  et  confirninlion  pontificale  et 
impériale,  sur  la  seigneurie  de  Landcck  et  sur  le  bailliage 
d'Altenstatt.  * 

L'empereur  Charles  IV  ratifia  ce  compromis,  (jui  obtint  Pliiliiipe  de  Flers- 
aussi  la  confirmation  papale".  Philippe  de  Flersheim,  évèque   ^'e^nrlvei  de 
de  Spire,  prit  en  mains,  cette  même  année  1545,  les  rênes   Wissembourg. 
de  la  prévôté  de   Wissembourg  et  du  couvent  de  Sainte- 
Walpurge,  et  conserva  sa  triple  dignité  jusqu'à  sa  mort 
arrivée  le  14-  août  1552. 

A  partir  de  ce  moment,  ce  sont  constamment  des  évêques 
de  Spire  qui  ont  rempli  les  fonctions  de  prévôt  du  chapitre 
de  Wissembourg,  jusqu'au  moment  où  le  Palatinat  fut  in- 
corporé à  la  république  française. 

Sous  l'administration  de  Philippe  de    Flersheim   on  eut  Souvenirs   pénibles 
,      ,   1  ,  pf.  .  ,    .,,  ,  ,   .,    laisses  par  l'abbe 

encore  a  régler  quelques  aiian^es  penibles  que  le  prevot   Rüdiger. 

Rudiger  léguait  à  son  successeur.  La  conduite  de  Rüdiger 
n'avait  pas  été  irréprochable;  diverses  réclamations  par- 
vinrent à  l'évèque-prévôt,  dès  la  première  année  de  son 
cumul,  et  les  regrettables  révélations,  dans  lesquelles  l'élec- 
teur palatin  intervint  nécessairement,  étaient  de  nature  à 
expliquer  et  à  excuser,  par  voie  rétrospective,  la  lutte  en- 
gagée un  siècle  auparavant  par  Fréderic-le-Victorieux.  ' 

Les  prélats  de  Spire,  qui  gouvernèrent  le  chapitre  de 
Wissembourg  à  partir  du  milieu  du  XVP  siècle,  couvrirent 
de  leur  haute  protection  cet  établissement  religieux,  dont 

1.  Le  bailliage  d'Altenstatt  relevait  en  grande  partie  de  l'abbaye  de  Wissem- 
bourg; en  partie  de  celle  de  Klingenniünster.  (Voy.  sur  Fincorporatiou  du  cha- 
pitre de  Wissembourg  à  l'évèchc  de  Spire,  n<>  77  de  C.  33-4,  Fonds  de  la  préf. 
de  Haguenau;  et  Série  n"  G,  71,  Fonds  de  révèchc  de  Spire,  cartons  de  Wis- 
sembourg.) 

2.  Bulles  de  Paul  III  (1545,  5  des  Ides  de  février)  et  de  Jules  III  (  1550, 
10  des  Kalendes  de  février)  ;  Séiie  G,  n°  I. 

3.  Voy.  n°5  81  et  82  de  G.  334 
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les  racines  plongeaient  dans  les  temps  reculés  de  la  monar- 
chie mérovingienne.  Sans  les  désastres  de  la  gueiTe  fratri- 
cide lin  Wir'  siècle,  et  les  ravages  rôvdluliunniiircs  de  la 
iiii  (In  XVlir,  leur  régime  paternel  n'aiiiiiil  pu  (pTelre  favo- 
rable ;iu\  chanoines  sécularisés. 

Les  successeurs  de      A  Philip|tc  de  Flcrsheim  avait  succédé  Rodolphe  de  Fran- 

hei'm!''^  ^    "^^  kensteiii  {IJij'l  à  IbiJO);  puis  Marquard  de  llattstein  (15ÜÜ 

à  i580);  puis  Eberhard  de  Durheim,  décédé  en  1610.  Ce 

Christophe  de  Soe- fut  sous  Chiistdpbe  dcSœteren,  (pii  occupa  le  siège épiscopal 

Spire.- 161U.     <^le  bpire  pendant  près  d  un  demi-siecle  (de  lOlO  a  lOoi') 

qu'eurent  heu  les  déplorables  événements  des  guerres  de 

religion. 

Avènement  de  Chri-  L'avénemenl  lie  Cliristuj)he  de  Sœteren,  s'était  annoncé 
Sue  de  sSrei  cependant  sous  de  favorables  auspices.  Le  procès-verbal  de 
abbé  de  Wissem-  son  installation  ',  qui  eut  litMi  le  22  novembre  1610,  contient 
des  détaits,  dont  je  crois  devoir  donner  la  substance,  parce 
qu'ils  nous  initient  dans  le  mécanisme  et  dans  le  personnel 
du  cliaj)itre  princier,  tel  qu'il  était  constitué  pendant  les  trois 
siècles  de  son  existence,  et  parce  que  les  rapporis  de  l'abbé- 
prévôt  avec  ses  vassaux  et  tenanciers  y  Sdiil  nii>  en  Imniéi-e 
dans  une  occasion  solennelle. 

Le  prince-évè((ue  de  Spire  et  [U'évijt  du  eliapilre  de  Wis- 
sembourg-,  arrive,  après  sa  confirmation,  [lar  la  route  de 
Liiiitei  lioMi'g,  avec  un  curli'iie  de  cenl  c;i\;ilier.>^,  lui-mèmc 
niunlé  sur  un  ('l(''L;;inl  cbcMil  <j.n>,  et  précédé  des  deux 
comtes  de  IbdienbjJie-ileinerldch;  il  descend  sous  les  til- 
leuls dans  la  cour  de  l'ancienne  abbaye,  à  dix  heures  du 
nijilin,  li;ivei>e  léle  une  le>  r;nigs  de  son  clergé,  et  se  rend 
dans  l'apparlemenl  du  gi'ünd-dnyen. 

;\n  ninnienl  de  r;ini\t''e  dn  prélat,  les  dignit;iires  du  clia- 

1.  Fend- de  I  cvcclic  de  Sjiirc.  —  Wi-scniliouig  ;  entons  hisloriqucs  cl  va- 
riûs ,  G,  11. 
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pitre  l'attendaient  dans  la  conr  abbatiale;  c'étaient  le  doyen 
Jean  Fleckenstein,  le  custode  Cbristophe-Cliailes  Reicblin  de 
Meldeck,  le  définiteur*  Jacques  liautengiesser,  tous  trois 
chanoines  capitulaires,  le  prédicateur  du  chapitre  Jean  Ca- 
simir Pistorius,  en  ce  moment  simple  chanoine  domiciliaire, 
Jean  Degler  (en  l'absence  du  vicaire  senior,  dorn  Blasins 
qui  était  alité  et  malade  à  la  mort),  Etienne  Fleckcnstein, 
Christophe  Mockh,  Wendelin  Schwan,  et  Jacques  Pi'obst, 
diacre;  tous  les  cinq  vicaires  de  l'église  chapitrale;  de  plus 
l'organiste  et  le  maître  d'école,  revêtus  de  leurs  robes;  ces 
personnes  étaient  rangées  devant  le  bâtiment  de  la  recette, 
sans  croix  et  sans  bannières. 

Les  cloches  sonnaient  à  toute  volée ,  dès  qu'on  avait  pu 
apercevoir  le  cortège  abbatial  entre  Wissembourg  et  Allen- 
statt. 

Dans  l'appartement  du  doyen,  le  prélat  reçoit  les  félicita- 
tions de  ce  dignitaire,  qui  parle  à  peu  près  en  ces  termes  au 
nom  du  chapitre: 

«Prince  Révérendissime, 
«Monseigneur, 

«Votre  Grandeur  vient,  après  la  mort  du  Rév.  Prince  et 
Seigneur  Eberhard,  de  son  vivant  évêque  de  Spire,  prévôt 
de  notre  chapitre,  et  assesseur  de  la  chambre  impériale, 
prendre  possession  de  la  prévôté,  après  avoir  été,  par  faveur 
providentielle  du  Tout-Puissant,  et  par  l'élection  unanime, 
nommé  évèque  de  Spire  et  prévôt  de  Wissembourg. . .  Nous 
commençons  par  souhaiter  à  V,  G.  longue  vie  et  heureux 
règne,  et  nous  avons  l'honneur  de  Lui  présenter  en  toute 
humilité  notre  livre  de  statuts,  sur  lequel  Elle  daignera  bien 
jeter  un  coup  d'œil.  » 

1.  Deßnitor  ou  visilator.  D'après  Ducange,  chez  les  Bénédictins,  on  appe- 
lait du  terme  de  définiteurs  les  supérieurs  nommés  pour  la  durée  d'un  chapitre 
général ,  avec  l'office  de  diriger  les  élections  ou  de  statuer  sur  les  questions  de 
discipline  monastique. 
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Et  le  prince  évêqne  répond,  en  reproduisant  joresque 
lextiiellemenl  l'nliocation  du  doyen  :  <'  PuiscpTil  a  plu  au  elia- 
piti'c  de  Sjiin',  après  la  ninrt  du  revérendissinic  jirince 
Eberhard,  évèque  de  Spin-  cl  prévôt  de  Wissembourg,  de 
bienheureuse  mémoire,  do  m 'imposer  ce  fardeau,  je  viens 
prendre  possession  de  mon  siège,  et  commence  par  vous 
remercier  de  vos  vœux  et  félicitations.  Se  pouvant  seul 
suffire  à  celte  charge,  j(,'  vous  piic,  Messieurs  les  Chanoines 
capitulaires  de  m'assister  de  votre  mieux,  pinu'  les  aflliires 
ecclésiastiques  et  mondaines  en  ces  temps  dillicih's  et  dan- 
gereux. '  » 

Puis  le  l'cceveur  .Martin  Henger,  notaire  du  chapitre  el 
rédacteur  du  procès -verbal,  présente  au  prince  évêque  le 
livre  des  statuts  avec  la  formule  du  serment,  en  lui  mon- 
ti'ant  du  doigt  le  passage  relatif  aux  cent  florins  d'or,  cpie  le 
prévôt  devait  payer  lors  de  son  avènement. 

Le  prèlal  se  boi'iie  à  \()ir  ce  passage  spécial  des  slaluls, 
et  lit  à  haute  voix,  debout  devant  la  table  dans  un  livre  que 
le  chancelier  avait  apporté  la  formule  du  serment  du  prévôt. 
Sur  quoi,  le  secrétaire,  aussi  présent,  donne  lecture  du  lihc 
original;  et  S.  (1.  fiit  rrniarqiici-  (pie  la  copie,  dans  un  cer- 
tain [lassage,  contient  un  »c,  tandis  que  l'original  porte 
nec.  Ces  ri'serves  faites,  le  receveur  introduit  dans  la  |)iè(^p 
.1.  Vj.  Pislorins  et  Etienne  Fleckenslein  ;  puis  le  pi'ince 
èv("'qiic,  pn''\('.l  dn  clKipilic,  jiose  la  nmiii  dinile  ^u^  son 
co.'ur,  en  (■(•;ii!;iiil  Irs  cinii  doigis,  à  la  mode  des  pr(''lals,  et 
prononce  le  serment  en  ces  termes:  »'Nous  ol)serverons 
fidèlement  les  articles  susdits,  tous  et  un  chacun,  sans  dol 
«et  sans  arrière-pensée;  que  Dieu  et  les  saints  Evangélisles 
«nous  soient  en  ;iide. *» 

1.  Les  troubles  de  Juiiers  coinmenraieni  ;  on  voyait  pnindic  à  riinrizon  les 
nuages  de  la  guerre  de  trente  ans. 

2.  Omnia  et  singiila  prcrniissa  fidrlit/'r  oh.tmal/inius ,  dnio  ri  fidiidr  se- 
cluiix ,  sic  liox  Deus  adjuvcl  cl  coiidil»rci  saiirloriiin  EraïKjplionim  I)ei. 
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Après  la  prestation  du  serment,  le  chancelier  émet  l'avis 
que  la  redevance  susdite  (das  Slatulenf/cld)  n'élait  applicable 
qu'aux  prévôts  avant  l'incorporation  de  la  prévôté  avec 
l'évèché  de  Spire  ;  mais  le  doyen  ayant  ré]»Ii(pié  que  les 
prédécesseurs  de  S.  G.  avaient  payé  ce  droil,  le  prélat  pres- 
crivit des  recherches  scrupuleuses,  en  ajoutant  (pi'ii  ferait 
ce  qu'avaient  fait  ses  devanciers. 

Sur  ces  entrefaites,  le  très-honorable  conseil  municipal  de 
Wissembourg  s'était  lait  annoncer  avec  l'intention  d'accom- 
pagner S.  G.  à  l'église.  Le  prélat  y  consent  gracieusement; 
puis,  prenant  à  sa  droite  et  à  sa  gauche  le  doyen  et  le 
custode,  et  leur  prescrivant  de  le  conduire,  en  tenant  cha- 
cun un  bout  de  son  étole,  et  se  faisant  suivre  enfin  par  le 
doyen  du  dôme,  il  traverse  la  cour  du  doyenné,  où  l'atten- 
dait le  clergé,  cette  fois  avec  croix  et  bannières,  découvre 
sa  tète  devant  le  vieux  conseil  {der  alte  RJiaf)  qui  stationnait 
au  coin  près  de  la  ruelle  vis-à-vis  des  Beinhrecher ,  et  se 
rend  dans  le  chœur  de  l'église.  Les  membres  de  la  noblesse, 
ceux  du  conseil,  les  serviteurs  enfin  le  suivent.  Dans  la  nef 
se  pressait  une  foule  compacte,  au  point  que  le  cortège  du 
prélat  a  quelque  peine  à  se  frayer  un  passage.  A  leur  suite 
se  glisse  le  rédacteur  du  procès-verbal,  qui  ne  pouvait  man- 
quer à  cette  solennité. 

Il  a  grand  soin  de  nous  apprendre  que  l'escabelle  placée 
devant  le  maître  autel,  où  le  prélat  allait  monter,  était  recou- 
verte d'un  tapis,  et  qu'un  coussin  était  placé  sur  l'autel.  Le 
doyen  invite  le  prélat  à  s'y  asseoir,  et  à  répéter  à  trois  re- 
prises les  paroles  imposantes  et  sacramentelles:  hœc  requies 
mea  in  seculum  secidi  hic  habitabo  quoniam  elegi  eam. 

Les  cloches  recommencent  à  sonner;  au  son  de  l'orgue, 
on  entonne  le  Te  Deum  laudamus ,  et  au  milieu  du  verset: 
et  rege  eos  et  extolk  illos,  le  doyen,  le  custode,  le  défini- 
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leur,  s'approchent  du  maître  aulel,  placent  leur  main  clans 
celle  du  prélat,  et  lui  |»rometlcnt  obéissance. 

Après  le  Te  Denm,  le  prince-évèquc  retourna  avec  le  même 
cérémonial  que  devant,  dans  le  logement  du  doyen,  se  fai- 
sant précéder  par  sire  George  d'Alben,  dit  Sullzhach ,  et 
monseigneur  Jean-Casimir  Pistorius,  chacun,  tenant  en  main 
un  bâton  d'argent,  m  leur  qualité  de  présidents  des  affaires 
féodales  {Stehler  l.cliciniifiini).  Après  avoir  préseiilt'  leurs 
devoirs  au  piince-évèque,  ils  sont  congédiés. 

Puis  le  doyen  et  le  chapitre,  en  présence  du  doyen  du 
dôme,  et  du  chancelier,  fout  hommage  au  prince- évêque 
de  six  mesures  de  vin,  et  de  dix  mesures  d'avoine,  offerts 
par  le  receveur. 

Le  prélat,  par  l'intermédiaire  du  chancelier,  commence 
par  exprimer  ses  regrets  de  ce  qu'il  devienne  pour  le  cha- 
pitre l'occasion  d'une  dépense  pareille;  mais  ayant  appris 
que  c'était  une  ancienne  tradition,  il  ne  vent  [xiint  y  contre- 
venir, et  accepte  le  don  gracieusement.  A  cette  occasion  ii 
promet  au  chapitre  et  au  clergé  de  les  maintenir  dans  la 
pleine  jouissance  de  leurs  droits  et  privilèges. 

Le  dîner  est  servi;  monseigneur  l'évêque  place  à  sa  gauche 
le  comte  de  Zollern,  aîné,  en  sa  qualité  de  président  de  la 
chambre  imj)ériale;  à  sa  droite,  le  comte  de  Zollern,  jeune; 
mais  ce  ileriiier,  à  distance,  de  manière  à  réserver  un  siège 
éventuel  à  lui  grand  jiei'somiage;  après  lui,  le'  doyen,  jiuis  les 
anciens  conseillers;  à  gau(iie,  à  côté  du  comte  de  Zollern 
l'aîné,  étaient  assis  le  doyen  du  rlôine,  le  custode,  et  d'autres 
anciens  conseillers  avec  le  greflier  de  la  ville. 

A  la  suite  de  la  table  du  prélat,  c'est-à-dire,  à  une  table 
séparée,  étaient  assis  le  trilumal  (le  Stafj'elf/ericltt?),  et  le 
conseil  actuel,  mais  de  manière  à  ce  que  ce  dernier,  con- 
trairement aux  traditions,  avait  la  préséance  sur  les  juges. 

M.  le  chancelier  égaya  les  convives  placés  à  la  première 
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tnble,  en  se  moquant  des  autres,  et  en  aflîrmant  avec  un 
grand  sérieux,  que  le  fils  du  bourprucniailrc  et  un  grand 
nombre  de  gros  mangeurs  avaient  fait  invasion  par  voie 
extraordinaire  ,  et  qu'on  s'était  vu  obligé  de  préparer  pour 
eux  une  table  supplémentaire. 

Le  prélat  de  Stürzelbronn,  présent  à  Wissembourg  pen- 
dant la  cérémonie,  n'avait  pas  été  invité  au  festin  du  prince- 
évèque,  à  raison  de  son  caractère  allier  et  querelleur. 

On  le  voit,  à  toutes  les  époques,  les  petitesses  d'esprit 
étaient  à  l'ordre  du  jour,  et  les  questions  de  préséance,  de 
1610,  sous  le  régime  abbatial,  aussi  bien  que  de  notre 
t'-mps,  sous  le  régime  de  la  loi  de  Messidor,  exerçaient  une 
influence,  que  Ton  affecte  de  dédaigner,  mais  qui  se  rat- 
tachent évidemment  à  des  questions  de  prééminence  sociales 
auxquelles  les  intelligences  les  plus  distinguées  finissent  par 
ne  pas  être  insensibles. 

Pendant  le  repas,  le  doyen,  le  custode  et  le  receveur  se 
rendent  au  château  de  Sainl-Ileniy,  pour  y  nttendre  S.  G. 
A  la  nuit  tombante,  nous  sommes  en  novembre,  le  prélat 
arrive  à  cheval;  le  doyen  et  M.  l'avoué  ou  bailli  (Vogt)  or- 
donne au  portier  de  relever  le  pont  levis,  et  de  ne  le  baisser 
ijU''  .-iir  ijrdre. 

Le  prélat  descend  dans  la  cour  extérieure;  il  y  est  reçu 
par  le  doyen,  qui  lui  adresse  la  parole  en  ces  termes: 

"Monseigneur,  le  chapitre  fait  de  nouveau  les  vœux  les 
plus  sincères  en  faveur  du  gouvernement  de  V.  G.;  il  remet 
entre  vos  mains  le  château  de  Saint-Remy  avec  toutes  ses 
appartenances,  dépendances,  droits  et  privilèges.)) 

On  descendit  le  pont  levis;  la  herse  fut  ouverte,  et  S.  G. 
se  rendit  dans  ses  appartements,  accompagnée  des  comtes, 
genlilhomrnes  et  membres  capitulaires ,  qui  tous  furent  hé- 
bergés, le  mieux  possible,  dans  le  château.  Dans  la  même 
soirée,  le  prélat  tint  table  ouverte. 

14 
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Le  k'iidoiDîiin,  mardi  23  novembre,  ;i  liiiil  heures  du  ma- 
tin, le  [iiélal  lit  venir  dans  son  apiiarlemenl  les  dümesti(|ues 
mâles  du  château,  de  plus  le  hailli  un  aviKK'  de  Saiiil-Kemy, 
le  bailli  ordinaire  d'Allenslall,  piévùl  de  Wissembuui'g  et  de 
Sehlellenbach.  Tout  ee  monde  prèle  serment  au  princc- 
jtrévùl.  Seigneur  de  Saint-Iiemy  et  (rAlfensliilt,  en  j)résence 
(lu  doyen  du  diune,  et  du  doyen  de  W  i>.->fnibourg-,  après 
avoii'  été  préalablenifiil  di-liés  du  seinicnl,  prèle  à  tort  el 
par  ignorance  {unwi^iscitd  und  wider  den  Slroin)  au  chajiitre 
du  dùme.  Néanmoins  le  hailli  d'Altenstatt  fait  quelques  diffi- 
cultés; ear  il  j)rétend  avoir  reçu  défense  de  la  régence  pala- 
tinr  (11'  Heidelberg,  de  prêter  sermenl  à  Tabbé-prévôt;  il 
unit  cependant  par  imiter  l'exemple  des  autres. 

Cet  incident  indique  à  (juel  point  les  conflits  de  juridiction 
entre  le  prince-évèque,  prévôt  de  Wissenibourg,  elles  princes 
palalins,  feudataires  de  fancienne  abbaye  et  du  ehapili'e 
étaient  passés  à  r('tal  cbrdniijiie,  piiiMju';ipiès  Imil  dr  litiges, 
on  n't'tait  point  jjarvenu  à  réglenit.'nier  délinitivement  la 
matière. 

Après  cette  prestation  de  serment,  le  pn-lat  jirend  un  \)0- 
lage  dans  son  apparliMiienl;  puis  S.  G.  descend  dans  la  cour, 
afin  d'y  recevoir  riiommage  de  ses  sujets. 

Le  doyen  commence  par  prescrire  au  chancelier  de  donner 
lc(tui'(.'  aux  sujets  assen)bl('S  du  titi'e  sur  parchemin,  consta- 
Uiiit  lo  (h'(iit>  de  souvei'aini'l(''  dr  l;i  pn'\(~)t('  de  Wisscndjourg; 
puis  avant  ni(intn'';iii  public  le  sceau  ap|jendu  au  titre,  le  prélat, 
assis  dans  ini  l'antenil,  le  doyen  de  Wissenibourg  el  le  doyen 
du  d(Mne-rliapilre  iDanidct  IkihI),  assis  ensemble  sur  un  banc, 
le  do\cii  (le  W  i.sMinlinur,i:  dit  ;'i  m»ii  ((illègne  :  ,r('Sj)èr(j  que 
l'acte  (jui  va  suivre  ne  scr;i  point  pn''judi(i;iblc  aux  droits  du 
cbiipilir  t\r  AVissend)oiu-g.  I'>t  le  doyen  répondit  :  Non. 

[ji'f,  habitants  de  Sleiidèhl  et  Kapsweyei'  (■(»niiiirneent  j)ar 
donner  la  main  au  doyen  ilu  dôme,  mais  non  au  doyen  or- 
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dinaire;  puis  le  prévôt  de  Steinleld  dépose  son  bâton  sur 
une  table  placée  près  de  l'abbé-prévùt,  et  commence  par 
prêter  serment;  son  exemple  est  imité  par  les  autres,  avec 
cette  différence  que  les  prévôts  d'Altenslatt,  Seebacli,  Sclilei- 
tbal,  Bobentbal,  ne  déposent  point  leurs  bâtons  de  com- 
mandement. 

Le  prélat  finit  par  congédier  tout  ce  monde  {ollcn  iiiil- 
einander  ein  guten  Morgen  geumvscht) ,  et  fait  rendre  le 
bâton  au  prévôt  de  Steinfcld  par  l'intermédiaire  de  P.  Hof- 
meister de  Dalbeim. 

Le  prélat  se  lève,  passe  encore  un  moment  dans  son  ap- 
partement, puis  part  pour  Bergzabern,  où  se  répètent  sans 
doute  les  mêmes  cérémonies.  Le  procès-verbal  n'en  fait  plus 
mention,  tandis  qu'il  relate  le  voyage  du  délégué  de  l'abbé 
prévôt  à  Sainte -Walpurge.  C'est  le  custode  Reucblin  Mel- 
degg  qui  remplit  celte  mission,  et  reçoit,  dans  ce  couvent- 
annexe,  en  compagnie  du  bailli  de  Lauterbourg,  les  bom- 
mages  des  habitants  de  Di^irrenbacb.  C'était  le  30  novembre 
1G10,  par  une  pluie  battante;  un  petit  nombre  des  tenan- 
ciers du  couvent  s'étaient  rendus  à  l'appel  du  receveur.  Le 
bailli  de  Lauterbourg  les  exhorte  à  rester  fidèles,  pendant 
ces  temps  périlleux ,  au  prince  évoque ,  abbé  de  Sainte- 
Walpurge,  et  à  ne  point  abandonner  la  foi  de  leurs  pères. 

Cette  réunion  donna  Heu  à  un  autre  incident;  le  prévôt 
(Schultheiss)  reçoit  une  verte  semonce  du  bailli  de  Lauter- 
bourg, parce  que  les  sujets  du  couvent  n'avaient  point  témoi- 
gné tout  le  respect  et  toute  l'obéissance  désirables  à  l'avoué 
(Vogt),  qui  était  jeune  encore,  et  qui  ne  fonctionnait  que 
depuis  peu  de  temps. 

Enfin  le  bailli  de  Lauterbourg  fait  prêter  serment  à  Marcel 
Gambs,  le  père,  receveur  de  Wissembourg,  en  résidence  à 
Haguenau,  et  à  Jean -Marcel  Gambs,  fils,  avoué  ou  Vogl 
de  Sainte-Walpurge. 
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.  Le  procès-verbal  nous  rippreiid  que  le  Imilli  de  Laiiler- 
boiirg,  ayant  grande  liûlc  de  rentrer  chez  lui,  où  rallen- 
daient  quelques  capitulaires,  ne  fit  qu'un  repag  précipité,  et 
pailit,  malgré  le  temps  détestable. 

Le  receveur,  au  contraire,  et  le  chanoine  Meldegg,  atten- 
dirent quelques  jours,  et  revinrent  à  Wissembourg  «sains 
«  et  saufs.  '  » 

liijluencedelafume      l^,  magistrat  de  Wissembourg  profila  des  désordres  du 
(le  trente  ans  sur  le  "^  _  ..... 

(bpitre  et  la  ville  temps  pour  remettre  en  discussion  la  juridiction  seigneuriale 

de  \\ issem  ourg.  j^^  pi'évùl,  et  le  droit  de  battre  moimaie  qui  de  toute  an- 
cienneté apparleiKiil  à  l'abbaye.  Le  chapitre,  après  avoir 
subi  les  exactions  des  hordes  de  Mansfeld",  fut  obhgé  de  se 
défendre  contre  des  agressions  violentes  au  point  de  vue 
du  culte,  et  de  réclamer  la  restitution  des  églises  de  Saint- 
Jean ,  de  Saint-Michel,  du  hameau  de  Schweigen,  et  de 
documents  de  Idiilc  iiaturc  ([u'oii  lui  t'iilc\ail.  Il  se  perd  en 
récriminations,  qu'on  n'écoute  pas,  contre  le  pi'édicant  Orth , 
qui  déverse  la  calomnie  sur  les  têtes  couronnées  et  sur  la 
chn'tienlé;  il  envoie  des  pétitions  réitérées  à  rarchiduc 
Leopold  d'Autriche,  qui  est  impuissant  à  jiorler  remède  au 
milieu  du  ti'ouble  général.^ 

L'intérieur  de  la  collégiale  elle-même,  envahie  par  le 
nouveau  culte,  avait  subi  de  graves  altérations.  Une  chaire 
protestante  avait  été  placée  au  milieu  de  la  nef,  de  manière 
à  cacher  l'autel  callidlique  aux  lidèles;  des  bourgeois  avaieni 
obtenu  la  |Mrmis>i(in  d'ensevelir  leurs  parents,  et  d'ériger 
des  monuments  funèbres  dans  le  poiuMour  de  l'église.  C'est 
contre  ces  abus  et  ces  eni|ii(''lemenls  ((ik.'  le  chapiti'e  élevait 
la  vijix.  Je  ne  Iroiive  rifii  d;iiis  les  (lneuiiirnls,  aunoiieaiil 

1.  Voy.  aux  Pièces  juslificalives  le  ii"  8. 

2.  Slrol)cl  ,  IV.  p.  27i. 

3.  Vov.  ri""  'Ji,  'J5  cl  96  de  C.  331,  Fonds  de  la  préf.  de  lliiguenau. 
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(jii'iHie  satisfîictioii  quelconque  ait  clé  donnée.  La  période 
suédoise,  Iranyaisc  el  weimarienne  de  la  guerre  de  trente 
ans  approchait;  la  ville  de  Wissembourg  prise  et  reprise 
par  tous  les  partis,  subit  toutes  les  horreurs  de  cette  ép0(p]e 
désastreuse,  et  ses  bourgeois  furent  réduits  à  un  nombre 
minime.  Ce  n'était  guère  le  temps  de  songer  k  des  dis- 
cussions de  monuments  sépulcraux ,  lorsque  l'existence  de 
l'Europe  centrale  était  en  jeu,  que  des  populations  entières 
disparaissaient,  el  que  leurs  corps  étaient  livrés,  sans  sépul- 
ture, aux  bètes  carnassières  et  aux  oiseaux  de  proie. 

Au  prélat  Philippe  de  Sœteren  succéda  Lolhaire-Fréderic  Lotliaire-Frédericde 
de  Metternich  (de!  052  à  1078).  Son  administration  répara  (ieS|)i'rr^'i'o5'2! 
en  partie  les  désastres  de  la  guerre  de  trente  ans. 

Pendant  le  reste  du  XVIP  et  pendant  le  XYIIP  siècle, 
sous  les  successeurs  de  l'évêquc  Philippe  de  Sœteren',  des 
questions  d'un  intérêt  secondaire ,  des  affaires  foreslales,  des 
discussions  d'intérieur  forment  les  annales  de  l'abbaye  et 
remplacent  l'agitation  des  siècles  précédents. 

Vers  le  milieu  du  XVIIF  siècle,  l'évèque  Christophe  de  XV11I<=  siècle. 
Hütten  se  trouva  en  litige  avec  le  chapitre  de  Wissembourg 
pour  des  affaires  de  juridiction;  la  procédure  se  prolongea 
jusque  sous  l'épiscopat  d'Auguste  de  Slyrum.  Il  s'agissait 
sju'lout  de  la  perception  des  revenus  en  cas  de  vacance  de 
la  prévôté  du  chapitre  '.  Je  n'ai  point  l'intention  de  m'occu- 
per  de  ces  détails. 

1.  Voici  1.1  liste  de  ces  prélats  : 

Jenii-Ilugues  Orsbeck,    de  1678  au  6  janvier  1711. 
Henri-Hartard  de  RüUiiigen  ,  de  1711  au  30  novenibie  1719. 
Damien-Hugues  de  Schœnborn  ,  de  1719  au  19  août  1743. 
Fr.  Christophe  de  Hiitten  ,  du  14  novembre  1743  —  1770. 
Auguste  Limbourg  de  Styrum ,  1770  —  1795. 
Wilderich  de  Waldersdorff,  1795—  1809. 

2.  G,  15  et  16,  évèché  de  Spire. 
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Elal  acIueldelV'Iise      Des  splendeurs  de  raiiti(jiie  al)baye  de  Wissenibuiiry  il 
Pj^J,j:^i,ij,pjyl"  ne  reste  aujonrd'liiii  que  l'église  collégiale  de  Saint-Pierre 
et  Sainl-Panl,  ri  (|iirl(|ii<'s  liùlcls  des  aneiens  dignitaires  du 
chapitre. 

L'é'glise  elle-même  est  loin  de  remonter  aux  premiers 
siècles  de  cet  établissement  île  bénédictins.  Une  tour  carrée, 
occidentale,  longtemps  attribuée  à  l'un  des  rois  Dagobert, 
remonte  tout  .m  |ilii>  au  XF  siècle.  Dans  sa  partie  inférieiu-e, 
des  lucarnes  semi-circulaires  accusent  l'époque  romane.  Cette 
appréciation ,  émise  par  feu  M.  Schweigba^user ,  est  con- 
lirmée  par  la  petite  chronique  de  Wissembourg,  qui  porte, 
page  CLXXXI\  du  second  volume  de  l'hisloire  d'Alsace  de 
('ii;iiididiiT,  (|U(!  le  monastère  de  \Vissembourg  fut  drliuit 
par  un  incendie  eu  1004.  Mais  en  1Ü.j4  l'église  fut  recon- 
struite; dès  cette  année,  il  est  (juestion  de  la  consécration 
par  l'évèque  Regenbold  de  Spire.  C'est  l'abbé  Samuel  de 
Wissembourg  (pii  ('leva  la  loui'  occidentale.' 

La  tour  placée  au-dessus  de  la  croisée  garde  des  traces 
di'  r(''po(pir  de  transition  du  plein  cintre  à  l'ogive*.  Le  corps 
de  Téglise  est  de  la  seconde  moitié  du  XIH''  siècle,  c'est-à- 
dire,  du  temps  des  abbés  Frédéric  et  Edelin.  On  assigne 
même  à  la  dédicace  du  temple  la  date  de  1288  ou  de  1204, 
correspondant  à  la  c(tiis(''cralinn  ties  autels  par  l'évèque  Fré- 
déric de  Spii  <•  '.  Les  chapiteaux  de  la  nef  ont  une  ornementa- 
tion bizarre;  rarchiteclure  en  général  est,  selon  le  jugement 

1.  Lue  iiiiciipliuii,  dccouvcilc  [jar  .M.  Olilcyer,  en  fail  fui.  —  Le  second 
volume  de  l'histoire  d'Alsace  par  Grandidier,  avec  ses  Pièces  justificatives ,  était 
prêt  pour  l'impression;  mais  il  n'a  point  paru.  Note  communiquée  par  .M.  Selmée- 
gans,  archiviste  de  la  ville  de  SlrasbouiR. 

2.  l^n  sigillé  de  la  ville  de  VVissemliunrf;,  appendu  à  un  acte  déjà  cité  de 
l'abbé  tdelin  (année  128U),  rcprésenle,  d'un  coté,  l'église  de  VVissembouig  , 
avec  une  coupole  au  centre  et  deux  tours  latérales.  (  Voy.  Moue  ,  Zeilschiifl , 
vol.  V,  p.  430.) 

3.  Voir  Zeuss,  page  330. 
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(le  Schwcigbrenser,  plutôt  lourde  que  praeieusc'.  Les  restes 
d'un  beau  cloître  ogival  longent  leeôté  septentrional  deTeglisc. 

Dans  le  hàtiment  élégant  de  l'ancien  doyenné,  on  a  établi 
la  sous-préfecture.  Sans  vouloir  dénigrer  l'administration 
contemporaine,  il  est  permis  de  dire  que  la  pensée  des  con- 
structeurs de  cet  bôtel  avait  destiné  ces  salles  aux  cérémonies 
d'installation  des  princes-évêques,  et  non  à  de  modestes 
l)ureaux  d'arrondissement. 

(juant  aux  forts  qui  entouraient  l'abbaye,  ils  ont  comjjle- 
tement  disparu.  A  Saint-Paul  seulement  quelques  pans  de 
mur,  dit-on,  indiquaient  encore  naguère  la  place  du  cliâteau 
que  l'abbé  Jean  de  Brück  avait  fait  incendier. 

En  jetant  un  coup  d'œil  rétrospectil  sur  les  annales  que 
nous  venons  de  parcourir,  la  fondation  et  la  donation  méro- 
vingienne, vers  la  fin  du  Vil"  siècle,  demeurent  un  fait  acquis, 
de  même  que  le  rapide  accroissement  des  domaines  du  cou- 
vent, et  l'asile,  qu'il  offrit  pendant  la  seconde  moitié  du 
IX*^  siècle,  aux  lettres  et  à  la  poésie. 

La  lutte  entre  l'abbaye  et  la  ville,  lutte  qui  remplit  les 
XIIF  et  XIV^  siècles,  se  transforme  au  XV^;  elle  fait  place  à 
une  guerre  plus  considérable  avec  l'une  des  maisons  les 
plus  puissantes  de  l'empire  germanique.  Les  noms  des  abbés 
plus  ou  moins  obscurs  sont  remplacés  par  les  noms  histo- 
riques de  Fréderic-le-Victorieux  et  de  Philippe-l'Ingénu  ;  la 
personnalité  des  dignitaires  du  couvent  se  dessine  de  son 
côté  :  le  dissipateur  Philippe  d'Erpach,  Jacques  de  Brugg, 
battu  par  les  orages,  Anthis  de  Linange,  prieur  des  (Juatre- 
Tours,  le  malheureux  Henri  de  llombourg  en  butte  à  la 
violence  du  maréchal  de  Dratt,  occupent  le  premier  plan 
d'un  tableau  animé. 

1.  L'aspect  extérieur  de  l'église  n'est  point  imposant;  il  faudrait,  pour  juger 
de  l'ensemble  ,  que  l'édifice  fût  dégagé  des  cniistruclions  modernes  qui  l'ob- 
struent et  le  cachent  du  côté  du  nord  et  de  l'est  ;  il  faudinit  restaurer  le  jnli 
cloître  ogival  ,  qui  est  coupé  par  d'ignobles  cloisons. 
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Duns  hl  |>niiii("'ro  nioilié  du  XVI''  siècle,  l'iibbé  lludiger 
Fischer  ol)(ieiil  hi  st'ciihirisation  de  raiicicnne  abbaye,  et, 
comme  premier  prévùl  du  diapitrc  de  Wissembourg,  il  réunit 
à  cet  établissement  Tancienne  abbaye  de  Sainte- Walpurge. 
Après  sa  mort,  les  deux  établissements  sont  incorporés  à 
l'évêché  de  Spire,  et  les  titulaires  de  cet  antique  siège  épisco- 
jial  (hrii;enl,  à  p;iilir  de  1550, jusqu'à  la  révolution  française, 
l'administration  temporelle  et  spirituelle  du  chapitre. 

La  guerre  des  paysans,  et  plus  encore  celle  de  trente  ans 
y  laissent  des  traces  sanglantes  de  leur  passage  ;  mais  au  total, 
l'existence  phis  ipie  millénaire  de  l'abbaye  et  du  chapitre  est 
marquée  par  les  services  inconteslaliles  (pie  les  cénobites- 
bénédictins  ont  rendus  à  la  civilisation,  dans  le  cœur  d'une 
contrée  avant  eux  déserte,  et  au  développement  d'une  belle 
municipalité;  elle  est  marquée  par  la  résistance  que  leurs 
abbés  surent  opposer  à  des  princes  redoutés  de  leurs  con- 
temporains, et  par  le  bonheur  sans  exemple  avec  lequel  on 
parvint  à  maintenir  le  chapitre  durant  les  troubles  commu- 
nistes et  religieux  du  WT"  siècle,  et,  cent  ans  plus  lard, 
p('ii(l;iiit  les  invasions  de  !\laiisleld  et  (hi  ihic  de  Weimar. 

Je  n'ai  ni  caclit',  ni  mitigé  les  rejiroches  (jiie  l'on  ]ieiit 
adresser  à  quehpies-uns  des  abbés  qui  ont  gouverné  le  cou- 
vent de  Wissembourg.  Le  respect  (jue  je  porte  à  ces  antiques 
institutions  jiortera  d'autant  moins  le  cachet  de  la  ilalterie. 
Je  nriiicliiii'  dr\iii)|  le  cln^ne  si'cuhiire,  abii  de  phis  diiiie 
génération  de  lr;i\;iilleur>,  religieux  et  laïijues,  tout  en  dé'- 
signant  le^  plant.-,  iiaïasitcs,  (pii  ont  germé  impuiK'iiieiit  sur 
ses  branches,  sans  parvenir  à  entamer  sa  vitalili'.  Il  a  liilhi, 
jHiiir  il'  ii'ii\ciM'i',  liiii  de  ces  oiiiMi^aiis  (jiii  p;irci  au'eiil , 
irrésistibles,  iniii  un  li('iiii>|ilièi'e.  Louis  Spacii, 

archiviste  du  Jia.s-Jt/ii/i. 


cî«îo 
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PIÈCES  JUSTIFICATIVES. 


N"  1.  —  Série  des  abbés  de  Wissemboiirg.' 

(Selon  Hcitzog,  liv.  X,  p.  193,  édit.  de  1592;   et  selon  Zeuss,  TradUiones  passcssionesquc 
W i zenburgenses  ,  pag.  XVIII,    XIX.) 

Principius,  premier  abbé.  (Apocryphe.)   Il  y  a  un  évèque  de  Spire  de  ce  nom. 

650-660. 
Dragebodo  o\i  Dragoldu.t ,  évèque  de  Spire.  685-690.  {Véritable  fondateur 

de  l'abbaije.) 
Ralfridus  ou  Radcfridus.   693-72 i. 
Ju  tulphus,  mort  en  725,  évèque  de  Mayence. 
Chrodoinus  ou  Cheodonius.   729. 
Erloidus  ou  Ehrwaldus.  730-739. 
Wieiandus.   739-743. 
David,  évèque  de  Spire.   744-760. 
Astramnus  (?). 
Gerbertus  (?). 

Erinberlhus  ou  Ermberthus ,  évèque  de  Worms.  765-792  {?). 
Ciiariaidus  (??). 

Beriihardus  ou  Wernharius,  évèque  de  Worms.  (Bernharius.)  811-825. 
Geihoh,  Gerliochus.  826. 

Grimoaidus.  (Obtient  la  restitution  de  Bade.)  833-861. 
Olgerus  (Odogerus,  Odogarius),  évèque  de  Metz  ou  Mayence.  840-84-6. 
Volcoidus.  (Olfried,  le  moine,  vécut  sous  lui  vers  870.) 
Vuilrinus  (?). 
Mimoidns  (?). 
Adelhardus  (Geylo). 
Gerrichus. 

Ercambius,  Ercambertus.  (Règne  3  ans.) 
Adelbertus,  archevêque  de  Magdebourg.  (Abbé  de  967-981.) 
Sanderadus. 

Gisiiharius.  989.  (Restaurateur  du  couvent,  incendié  sous  l'abbé  Sanderadus.) 
Gerrichus.  (Abbé  pendant  12  ou  14  ans.)  989-1001. 
Sigebodo.  1002. 
Luithardus.  1002-1032.    (Le  couvent  est  brûlé  de  nouveau.)  Fondateur  de 

Saint-Etienne  de  Wissembourg. 

1.  L'auteur  de  la  notice  de  l'abbaye  de  Wissembourg  n'a  point  la  prétention  de  dresser  ici 
une  liste  complètement  exacte  des  premiers  abbés.  Il  a  coUalionné  les  listes  relatées  parHerlzog 
et  par  Zeuss  ,  et  dressé  un  catalogue  approximatif. 
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Volmanis  ou  Folniaius.   JU32-lUi3. 

Arnoldus.    104-3-1055.  Évéque  tie  Spire. 

Samuel.  1056-101)8.  Fondateur  de  la  piévùté  de-^  Quatre-Tours. 

Etienne.    1102. 

Menigandus.  1111-1113. 

Udairicus.  1118. 

Wernitherus ,  Weinlierus. 

Ernestus. 

Bencdictus.  1135-1115. 

Engisalavus,  Engiiscaicus.    1U5-H68.   (Cliarle  de  1066.) 

Gundelarus,  Guiideiicus.   11G7-1187. 

Godefridus.  1187-1195. 

Wolframmis.  1195-1222. 

Cuno  1222-124.8.  (Cclébic  par  une  rpil.ijilie  fiallou<e,  v.  Herzog). 

Cunradus.   1248-1251. 

FrcderiiMis.   1251-1262.  (Fortifie  la  ville  de  \Vis<emI)ourg.) 

Edelinus.    1262-1293.  (Fortifie  la  ville  do  Wis<embourg  et  l'abbaye.) 

Wilhelnnis.  1293-1301. 

Egidius.   1301-1312. 

Baithnloiiieus.   1312-1316. 

Johannes  (de  Frankenheini).   1316-1337.  (Charte  de  1333.) 

Eberhard  (de  Saarbrücken).  1337-1381. 

Hugues  (de  Nofelden).  1381-U02. 

Jean  (de  Veldenz).  1402-14-39.  (Assiste  au  cnnrile  de  Constanre.) 
Sous  lui:  Conrad  de  Hohenfels,  prieur  des  Quatre-Tours. 
Robert  de  Lœweiistein,  prieur  de  Saint-Germain. 

Philippe  Schenk  d'Eipäch.   1439-1467. 

Walther  de  Geroldseck,  prieur  des  Quatre-Tours 

Jacques  de  Druck.    1467-14-72. 

Anihoine  ou  Anthis  de  Linange,  prieur  des  Quatre-Tours. 

Henri  de  Uotn/'ourg.   1 4-75-1 49G. 

Guillaume.    1496-1500. 

Hudi'jcr{V\>dwi).  Elu  en  1500,  confiiiné  par  le  pape  Léon  X,  en  1513.  Dernier 
.ilibé  el  premier  prévôt  du  chapitre,  1524-.  De  basse  extraction, 
conduite  blâmable,  f  à  .Sainte -Walpurgc,  1545.  (  Hertzog  le 
inaltiaile  cruellement,  lui  reproche  ses  complaisances  à  l'en- 
droit du  Palatinat.) 

Philippe  de  Flersheim.  Abbé-piévùt  de  Wissembouig,  en  1545.  EreÀpie  de 
Spire,  j-1552.  (Incorporation  du  chapitre  à  j'évéché  de  Spire.) 

Rodolphe  de  Frankeiistcin.  1552-156U.  Kvèque  de  Spire  et  abbé-prévôt  de 
Wisseinbouig. 

Marquard  de  Hatstcin.  1560-1580.  Évéque  de  Spire  el  abbé-prcvùl  du  chapitre 
de  Wissembourg. 
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Éherh;ird  de  Durheiiii.  158U-1610.  Evoque  de  Spire  et  alibc-piévot  du  chapitre 

de  Wissenibourg. 
Philippn-Cliiistoplie  de  Sœleren.   1610-1652.  Kvèque  de  Spire  cl  alibé-picvul 

du  ciiapilre  de  VVisscnibourg. 
Lothaire-Fréderic  de  Metternicli.  1652-1678.  Evoque  de  Spire  et  abbc-prcvùl 

du  chapitre  de  Wissenibourg. 
Jean-Hugues  d'Orsbeck.   1678-1711.  -{-  G  janvier.  Évèque  de  Spire  et  abbé- 

piévùt  du  ciiapitre  de  Wissenibourg. 
Henri-Hartrad  de  Roilingen.   1711-1719.   ■{- 30  novembre.    Évèque  de  Spire 

et  al>l)é-prévut  du  chapitre  de  Wissembourg. 
Damicn-IIugues  de  Schœnborn.   171'J-1743.  -\  19  août.  Évèque  de  Spire  et 

abbé-prévôt  du  chapitre  de  Wissembourg. 
Francisque -Christophe  de  Ilutten.   174-3-14.  nov.  1770.  Evèque  de  Spire  et 

abbé-prévùt  du  chapitre  de  Wissembourg. 
Auguste  Limbourg  de  Styrum.   1770-1795.   Évèque  de  Spire  et  abbé -prévôt 

du  chapitre  de  Wissembourg. 
Wilderich  comte  de  Waldersdorff.  1795-1809.  Évèque  de  Spire  et  abbé-prévôl 

du  cliapitre  de  Wissembourg. 


N»  2. 

In  nomine  sancte  et  individue  trinitatis. 

Engilscalcus  dei  gracia  Wizenburgensis  abbas. 

Quum  quam  plurima  predia  et  allodia  aliaque  bona  ecclesiis  dei  a  fidelibus  in- 
dolater  et  contradita  vel  etiam  precio  coniparafa  fréquenter  ab  invasoribus  abri- 
piuntur  et  sunt  abrepta.  Atque  cum  inde  argumenlia  {.ne)  soient  requirere  horum 
privilégia.  Que  vel  antiquitate  consumpta  vel  perdita  sunt  custodum  negligentia.  Ob 
hoc  nobis  visum  est  omnimodis  necessarium  super  quodam  bono  a  nobis  empto 
hoc  conscribere  Privilegium.  Quod  tam  beati  Pétri  ecclesie  nostre  defensoris.  Quam 
nostri  nominis  sigillo  signavimus  et  confirmavimus,  et  tam  fuluris  quam  presen- 
tibus  legendum  transmisimus.  Itaque  notum  facimus  omnibus  et  maxime  sancle 
Wizenburgensis  ecclesie  fidelibus.  Quod  quidam  homo  nobilis  nomine  Cuno  de 
Malberg  cum  haberet  in  Spirensi  episcopatu  in  villa  Odensheym  allodium  sibi  non 
multum  proficuum  utpote  longe  a  se  remotum  nostro  vero  bono  quod  in  eadem 
villa  habemus  conterminum  nobis  illud  vénale  prebuit,  et  cum  alibi  carius  vendere 
possel  tam  ob  sui  suorunjque  memoriam  in  ecclesia  nostra  habcndain  pro  centum 
et  deeem  marcis  nobis  emendum  roncessit.  Nos  vero  considérantes  nisi  illud  eme- 
reraus  quod  ex  alterius  emptione  nostri  boni  eidem  bono  contermini  forte  dispen- 
diuni  incurreremus.  habito  communi  consilio  omnia  que  potuimus  in  ecclesia  nostra 
decrusfavimus  et  predictam  pecuniam  utcumque  acquisivimus  et  prefato  Cunoni  ex 
intègre  assignavimus  et  appendinius  cûram  ideoneis  teslibus  videlicet  rniam  duobus 
abbatibus  domino  Sifiido  Novillarensi  et  domino  Folmaro  Glandariensi.  preterea 
coram  comité  Hugnne  deDagesburg.  comité  Ludewico  deSarwerde.  domino  Ottonc 
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et  filio  ejus  de  Geroldeseche.  lierdericu  et  liliu  ejus  rie  Poneu.  Simone  Alberto 
et  Humfiido  de  Luzelenbuig  iiostris  quoque  fiatribus  cleiicis  ac  niinisterialibus. 
E  conti  a  predictusCuno  coraiii  prememoiatis  testibus  allodiuni  suum  in  Odensheym 
cum  viris  ac  mulieribus  et  omnibus  jure  appendentibus  Wizenburgensi  ecclesie 
consensu  uxoris  sue  et  liberorum  suorum  libère  contradidil.  et  quia  ipse  obses 
delinebatur  in  Luzelenburgensi  castello  \no  domino  suo  Melensi  episcopo  nec  ad 
nos  venire  potuit.  jiro  se  et  pro  suis  super  aitare  beali  Pétri  offerendum  domino 
Olloni  de  Geroldseche  de  manu  in  nianum  commendavit.  Quod  idem  Otto  non 
muito  post  dévolus  adimplevil.  Coram  subadvocato  ecclesie  nostre  Bertoido  de 
Hardenberg  el  hominibus  domini  Imperatoris  Rudegero  de  Morsbrunnen.  Bertoido 
de  grumornnat.  ^Vulfranlno  imperatoris  mariscallco.  et  aliis  quam  pluribus.  tam 
ecclesie  fratribus  quam  clericis  ac  niinisterialibus  quorum  iiumiiia  subnotavimus. 
Albertus  decanus  et  preposilus  saiicti  Michaelis.  Ullo  preposilus  saiicli  Germani. 
Gerlacus  cellerarius.  Gundelacus  custos.  Godefridus  camerarius.  Alexander.  Gode- 
fridus.  Gerardus.  Reyneius.  cum  cetei is  omnibus.  Otto  preposilus  sancli  Slephani. 
Cumadus  paiochianus  clericus.  Ilem  Gunradus.  Frideiicus.  Cunradus.  \Velclio. 
Heynricus.  Ihigo  judex.  Cunradus  rufus.  Hugo.  Billuiigus.  Cunradus.  Udalricus. 
Drulherus.  hiign'  Thcodericus.  Nec  niullo  post  idem  Cuiio  in  preseiiiia  domini 
imperatoris  Friderici  Argenlinam  veiiil  el  coram  illo  ac  principibus  regni  homini- 
bus quoque  ac  ministeiiaiibus  piedictum  allodiuin  pro  se  ipso  pro  liberis  suis  ac 
posteris  exfestucavil  et  Wizenbuigensi  ecclesie  confirmavit.  quod  eliam  dominus 
imperator  ejusdem  ecclesie  major  advocalus  impeiiali  banno  Wizenburgensi  ecclesie 
cum  pace  et  quiète  in  perpeliium  possidendum  vendicavil  et  cousolidavil.  Igilur 
hoc  bono  sub  tali  testimonio  a  nobis  ila  empto  et  confirmalo  cum  clericis  ecclesie 
ac  niinisterialibus  in  hoc  convenimus  ul  idem  bonum  ad  augendum  decorem  doraus 
dei  et  ad  lediutegiaiidum  decrustatum  ecclesie  thesaurum  in  peiiietuum  confir- 
maiemus  el  huic  négocie  ununi  fralrum  iiostiorum  maxime  iduiieum  et  studiosum 
preficerenius.  Qnod  el  fecimus.  Acceplis  qiiippe  >tolis  siiiguli  presbiteii  tam  iiio- 

nachi  quana  clerici '  et  sancli  Pctii  successorumque  ejus  quo  cetera 

ecclesie  nostra  bona -  sunt ^  qui  aliquain  unquam  vim   vel 

fraudem  huic  bono  inlulorit.  vel  aliquid  aliquo  modo  inde  subtraxeiit,  cliaiu  ^i 
Abbas  ecclesie  fuerit.  qui  hoc  feceril.  decernenles  el  firmitcr  coiiiii niantes,  ut 
oiTicio  et  nomine  abbatis  careat.  el  nullus  ci  monachurum  clericorum  vel  laicoruin 

ut  pote ''  deinceps  in  aliquo  obaudial.  nisi  cum  reslilulione  illati  dampni 

cl  juramento  emendationis  resipiscal.  insuper  imprecantes  si  in  bac  obstiiialione 
permaneal  ul  cum  Juda  fraudatore  rerum  Christi  in  perpeluam  peidilionem  cat. 
Acta  sunt  bec  anno  ab  incainatiune  domini  millesimo  cenlCMmo  LXVI.  Indictione 
Xllll.  Hcgnante  domino  Impeialore  Kiidciico  ecclesie  noslre  majore  advocalo 
presidenle  Spiiensi  ecclesie  domino  Godefrido  veneiabili  Episcopo  cum  leslibus 
promcmoratis  et  aliis  mullis. 
Les  sigillés  manquent. 

I.  Oblitér*  bompl^lcmciii. 
2  ,  5  cl  i.  Kffacé. 
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Sur  un  carré  du  pli  se  trouve  écrit  ce  qui  suit  : 

Anno  domiiii  niiil.  C.LXVIll.  Cunnidus  de  Bulielon  veiuiiiiil  [irciliiMii  suuni 
quidquid  iiabuit  in  Odenesheim  tani  in  agris  quam  in  pralis  et  in  curiis  sancto 
Petro  Wizenburgensique  congregationi  pro  XXVIII  niaieis  doininu  suc  iierimanno 
fratre  comitis Ekkeberti  junioris  aunuente.  Iiic  eliani  luMimannus  eamdoin  Iraditio- 
neni  in  curia  sua  Spire  manu  sua  confirniavit  corani  testilnis  facti  idoneis  et 
honestis  Marquardo  et  hugone  de  Mestirseie  et  aliis  niuilis.  Istis  addili  sunt  agri 
Werinhardi  XIIII  jugera  tam  in  agris  quam  in  pratis  in  eadeni  villa,  que  Geriacus 
celleraiius  suscepit  in  procurationem  suara. 


N°  3. 

Wir  hc.inan  von  Lichtenberg  erweltcr  und  besletiget.  ByscholT  zu  Wurt/.eburg. 
und  Cantzeier  unsers  aller  durchluhtichesten  herren  hern  Ludewiges  des  Rœmi- 
schen  Keysers  erkorn  und  erweit  ze  einem  obemanne.  umbe  seliche  gedaht  offlauf 
unde  zweiunge  die  nue  ze  jungest  geschehen  ist  zwiischen  dem  erwurdigen  heri'en 
hern  Johans  Abbet.  dem  dechan  und  dem  Convent  des  Stiftes  ze  Wizenburg  sancte 
benediclen  Orden  off  eine  site  und  der  stat  und  den  burgern  ze  Wizenburg  offe 
die  andere  Site  .  .  .  Tun  kunt  allen  den  die  disen  Brief  selient  oder  horent  lesen 
daz  wir  mit  dem  eibern  geistlichen  manne  bruder  Niclause  von  hagen  Commentur 
zu  den  Eichen  bi  Wizenburg  sancte  Johans  orden  und  mit  deine  erberii  Ritter 
hern  Rudolfe  Boppelmanne  die  ze  Ralmanne  von  den  vorgenannten  parteie  zu  uns 
geben  sint.  bedrechtenliche  gesessen  sint  und  gedacht  han  waz  unde  wiliche 
bezzerunge  den  vorgeschrieben  herren  dem  abbte  und  dem  Convente  umbe  soliche 
geschieht  und  uberlauf  geschehen  solle,  und  umbe  daz.  daz  sich  die  selben  zwene 
Ratinanne  an  dere  bezzerunge  sich  gezweiet  hant.  so  han  wir  mit  dem  vorge- 
nannien  herrn  Rudolfe  die  bezzerunge  geordienieret.  gemazet  und  gesatzt.  mit 
willen  und  heize  unsers  herren  des  kevsers  und  orden  und  setzen  sie  als  hie- 
nach  geschrieben  stat.  Zue  dem  ersten,  so  heizen  wir.  unde  wollen,  wan  der 
abbet  und  die  herren  wider  in  die  stat  wollent  varen  und  sie  das  dem  Raie  von 
Wizenburg  verkundent.  daz  der  Rat  mit  der  Stat  gemeinliche,  rieh  und  arm.  die 
sie  darzu  behauffen  sollent.  ane  geverde.  gegen  den  herren  mit  den  Grützen 
ziemeliche.  und  eiiiche  gen  sellent  —  biz  an  der  stette  porte  die  da  heizet  Bann- 
agger  porte,  und  sollent  si  da  empfahen.  unde  auch  von  dannen  wider  mit  ien 
gaen  in  ir  Gloster.  Darnach  so  heizen  wir.  un  wollen  daz  des  heyden  siine  die 
hand  an  die  herren  von  dem  closter  und  ir  gesinde  freveliche  haut  geleit  welch 
Suntags  oder  hochgezit  der  abbet  und  di  herren  von  dem  Stifte  daz  an  sie  vorde- 
rent  und  es  in  verkundent.  one  geverde.  barfaz  unde  bloz  in  ieren  hemeden 
sollent  gen  vor  den  Gruecen  von  dem  Stifte,  und  vor  der  herren  procession,  als 
sie  si  spulgent  gewonliche  zu  tünde  und  sollent  rueden  tragen  in  den  henden. 
und  wan  sie  wider  mit  der  processien  {sie)  in  daz  muenster  kœnient.  se  sollent 
sie  knven  vor  den  abbet.  obe  er  da  ist  oder  vor  den  Dechan  von  dem  Stifte,  unde 
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sollent  sich  erkennen,  daz  sie  gegen  dem  Slifte  übergriffen  h;iben.  Unde  solieiil 
danach  in  dem  neheslen  mande  sich  uz  machen  unde  bereuten,  nnd  daz  kunigi  iclie 
rnemen  ane  gnade  unde  unwidcrruefeniiche.  darnach  einenn  nianad.  unde  nach 
dem  manede.  auch  ruemen.  an  gnade  des  vorgenannten  Abbto-;.  wolte  aber  der 
Abbet.  an  der  gnaden  ze  herte  sin.  se  sol  ez  sten  an  uns  dem  vorgenannten 
Cantzeler  und  in  dem  ersten  mänede.  so  sie  sich  uez  machen  sollent  so  sollent  sie 
nit  komen  über  die  bach  der  Lüter  naher  dem  Münster.  Wir  heizen  auch  und 
wollen  dem  vorgenannten  Abble  und  Stifte  zu  ercn,  daz  er.  Niclaus  der  alle  an  der 
Staffeln  li.n  tniut  Sefchnan  Kantz.  und  dar  ze  zwen  unde  zwcntzig  bürgere  von  dci 
stat  die  der  abbet.  darzu  benennet,  vvan  es  an  sie  gevorderet  wirl.  ane  geverde. 
varen  sollent  uzer  wizenburg.  samt,  unde  mit  einander  in  die  stat  ze  hagenawe. 
obe  sie  wollent.  oder  ze  Lutcrburg.  oder  ze  Landawe.  unde  da  beliben  an  des 
abbtcs  gnade,  wolte  auch  der  abbet  an  der  gnade  ze  herte  sin.  so  soi  ir  wider 
vart  steen.  an  uns  dem  vorgenannten  Cantzeler.  Wir  sprechen  auch,  unde  wollen, 
wer  von  den  Burgeren  von  Wizenbuig  den  ban  verschuldiget  hette.  von  des 
vorgenannten  Überlaufes  und  crieges  wegen,  an  den  personen  oder  an  der  friheil 
des  Stiftes,  daz  sich  der  oder  die  welche  sie  weren.  sollent  schaffen  und  achten 
daz  si  uez  dem  banne  kommen,  und  sollent  darzu  der  abbet  und  die  herren  ieren 
willen  und  gnnst  geben.  Darnach  so  sprechen  wir  daz  der  Abbet  und  die  herren 
von  dein  Stifte  gctrücwcnliche  ernstliche  nnd  ane  geverde  bitten  nnd  werben 
sollen  an  des  probesles  frünt  von  den  viere  turnen,  der  sider  dem  ulllauffe  vervaren 
ist.  daz  sie  mit  der  sünc  die  schuezzcn  den  vorgenannten  Parten  gemachet  ist 
begnuegen  wolle,  und  die  stat  von  wizenburg  darüber  nit  leydegen.  wollen  aber 
des  probestes  frünt  über  daz  mit  der  stat  erlegen  daz  soi  die  suene  nit  rueren 
die  zwischen  dem  abte  sinen  herren  und  der  stat  geniachet  ist.  wie  ez  auch  unibe 
den  crieg  ergienge.  Wir  auch  der  vorgenannte  crwelte  Byschoff  und  Cantzeler 
behalten  uns  daz  erkennen  und  daz  sprechen  umbe  den  bue  der  wende,  als  der 
anlaz  brief  besiget.  won  wir  daz  nue  ze  dirre  zit.  von  merren  Sachen  erkennen 
nit  en  mœgen.  unde  ze  eime  Urkunde  aller  der  vorgeschrieben  rede,  so  hau  wir 
der  vorgenannt  crwelte  und  bestediget  byschoff  unde  Cantzeler.  unseres  stifles 
Ingesigel  von  Wirtzebiirg.  und  ich  der  vorgenannte  Ruediger  Boppelmann.  han 
min  Ingesigel,  gehenket  an  diesen  ßiief.  Der  wart  gegeben  da  man  zaite  von 
gotes  gebürle.  druetzehenhundert  Jar  in  dem  dru  und  drizigen  Jare.  an  dem 
.Mänta-o'C  vor  sancte  galientage. 

1333.   12  octobre. 

Les  sigillés  de  l'évcque  de  Würzbourg  et  de  Rudiger  Boppelmaun  sont  a|i- 
pendus  à  l'acte. 

No  4.  —  Antoine  comte  de  Linange  ,  prieur  des  Quatre-Tours  à 
l'Électeur  Frédéric. 

Durchluchliger hochgeborener  filial  nweien  t,Miaden  sint  zuvor  myn  undericniger 
dinst.  Gnediger  hère  ich  han  Bele>en  wie  uwer  gnade  uf  myn  schriffl  berurende 
handcl  zu  wisscmbing  diurh  den  faut  von  Germershcim  und  andere  die  uweren 


in  nivner  friheit  ^egen  mir  und  den  myncnn  j^elirncht  mir  antwort  gibt ,  der 
nieynung  das  solliclier  uwer  handel  dem  allnieciiligen  golt  zu  lobe  und  eren 
furgenommen  und  getreuwen  also  f'urgang  liaben  und  das  ich  dem  unnl)illig  wie- 
derwei  tig  sin  soll  und  als  uwer  gnade  verstee  so  sy  mir  und  den  inynen  an  dem 
unsern  noch  kein  schade  geschehen  mit  andern  desselben  uwers  briefs  Inhalt. 
Unnd  noch  dem  nuder  stifft  von  Wissenburg  on  mittel  an  den  heiligen  slule  zu  Rome 
gehöret  und  von  niilten  gnaden  heiliger  vetter  der  bcbste  gefriet  ouch  von  konig 
Dagbrechts  loblicher  gedechtnisz  fundatzion  herkomen  ist  so  gebart  nyeniandt  zu 
wissenbuig  Im  stift  eynich  furnemen  zuthuende  dann  unserm  heiligen  vatter  dem 
bapst  zuvor  Dornach  myrae  gnedigen  hern  von  wyssenburg  und  nur  als  gliedern 
desselben  stifts  wan  nu  demselben  myme  hein  nochnial  durch  unnsern  heiligen 
vatter  dem  babst  kein  rechtlich  ordenlieh  verkundung  der  dinge  nit  geschehn 
so  dunckt  mich  der  vorgerurt  hanndel  Im  stift  und  myner  friheit  mit  solliclier 
gewalt  unbillich  und  auch  got  dem  almechtigen  also  on  alle  rechtlich  ordenlich 
erfolgung  kein  lob  noch  ere  mögen  sin. 

Wenn  auch  sollichs  Inhalts  des  verschribenen  schirms  ich  von  uweren  gnaden 
habe  billich  vermitten  und  in  bessern  fngenn  furgenomen  vvere  diewil  mir  im 
gewaltsamer  handel  wie  vorgerurt  in  dem  niynen  und  in  myner  friheit  begangen 
und  das  myn  genomen  das  mir  und  den  mynen  noch  einsfheils  ussteet  so  bin  ich 
wider  sollichen  handel  schirms  von  uweren  gnaden  notduiflig  und  von  den  the- 
tern  Rechts  und  bitt  und  forder  Inn  hermanen  dei'  vorgerurt  verschribung  mich 
liy  dem  mynen  zu  schirmen  und  zu  hanthaben  und  nochdem  mir  hans  von 
Gemijmjen  vor  myme  gnedigen  hern  von  spier  Ere  und  Recht  zu  thunde  zuge- 
schriben  hat  so  bilt  ich  uwer  gnade  mir  auch  von  den  andern  thetern  ere  und 
Recht  zu  schaffen.  Das  wil  ich  vonn  in  nenien  wie  ich  uwern  gnaden  das  vorge- 
schrieben bann  vor  myme  herrn  von  spier  und  wil  in  gnade  uf  die  vorgerurt 
uwer  Zuschrift  bitten  sich  des  anzunemen  desglichen  wol  uwer  gnade  die  andern 
die  das  nie  berurt  vermögen  zu  thunde  und  desuwer  gnedige  antwort.  Geben  am 
Montage  nach  Sant  Agnesentag  (23  janvier)  anno  1469. 

Signé  :  Annthis  grave  vonn  Lynningen  probst  zu  Stephan. 

N'  5.  Lettre  d'Eberhard ,  abbé  de  Mœnchberg,  près  Bamberg,  à 
l'Électeur-palalin  Frédéric. 

Durcliluchtiger  hochgeborener  fürst  gnediger  lieber  herre  uwern  gnaden  sint 
willig  niyne  flissige  gebett  und  undertenige  schuldige  dienst.  Gnediger  furst  wie 
uwer  gnade  mir  hatt  thun  schriben  der  angefangenen  Reformation  hie  zu  wissemburg 
nochz  ügeen  und  zuthun  was  sich  in  recht  gebure  des  bin  ich  vorabe  got  dem  herren 
zu  lobe  uweren  gnaden  ze  eren  und  allen  cristenmenschen  zu  heil  willig  und 
indegeicher  ubunge.  Dann  mich  itzunt  sere  Irret  das  myn  herre  von  spier  In 
sinem  bistum  hall  gebütten  den  pfarrern  kein  Römische  bulle  noch  process  zu 
veikünden  si  werden  dann  vor  durch  ine  zugelassen  desshalp  die  pfarrer  noch  zur 

züt  stille  steent  und  die  die  Ich  durch  bapstlichen  gewall  banne  nit bennig 

verkünde  noch  dorfur  halten  Bitt  ich  uwer  fürstlich  gnade  zumol  dienstlich  mit 
dem  bestimplen  mynen  herrn  von  spier  zu  schaffen  das  die  hiemit  geschickten 
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bulle  und  piücess  durch  sin  gnade  oder  den  vicaiien  vidiniieit  weiden  domit  sin 
pfener  und  undertan  dem  bebstlichen  befeile  den  leb  han  gehorsam  sient  die  die 
Ich  gebannet  han  und  bannen  werde  fur  bennig  halten  und  verkünden  als  das 
billich  geschieht  uff  das  das  angefangen  gut  werk  iiit  werde  gehindert.  Auch 
gnediger  hene  Ich  iiab  mit  meyster  Justen  und  nieister  petern  furgeschlageii 
uwern  gnaden  welschen  doctur  Inne  dieser  sachen  geen  Rome  zu  schicken  mit 
uwern  gnaden  und  ander  fursten  credentz  und  furdeiliricllen  war  man  yocii  das 
gelt  nimpt  und  uwerer  gnaden  das  voriangst  geschriben.  Bitt  ich  uwer  gnade 
wollen  verfugen  domitt  der  genannt  doctor  furderlich  gefertigt  werde  dann  ein 
tag  ein  iore  Es  sinl  die  fauglte  von  Germersheira  und  wissemburg  in  dem  do  sie 
mir  furderlich  sin  mochten  willig  und  sagent  doch  sie  habenl  nit  gemeiniglich 
entpfel  von  uweren  gnaden  bilt  ich  auch  zumal  dienstlich  Inen  theur  schriben 
und  enpfellen  dem  düster  und  pfleger  zu  wissenburg  zu  gut  geflissen  zu  sinde 
dann  zu  dem  bapstiichen  befellle  und  der  goreclilikeit  stell  des  Zosters  und  myn 
trost  allein  zu  uweren  gnaden  und  wir  bittent  degeiich  die  gollich  gnade  uch  der 
und  der  und  alier  gülldatt  mit  zilliclier  und  ewiger  selikeit  zu  belonen  die  mir 
allezyl  thue  gebietten.  Geben  zu  wissennburg  uff  fritag  nehst  noch  dem  sontag 
ieiare.  In  anno  1469. 

l'wer  fursliicheii  gnaden  17  mars  1160. 

demütiger  capplan  Ebeihart  ept  zum  Monichberg 
by  banilierg. 

Sur  le  revers  . 

Dem  durchluciiligen  hocbgeliorenen  fursten  und  herren  herrn  friderichen 
pfallzgraven  by  Hine  und  Eilzliyciisesse  Kurfürst  undgemeynen  vicarien  hie  dissit 
der  gebirge  mynen  gnedigen  lieben  herrn. 


N"  6.  —  Lettre-supplique  de  l'abbé  Jacques  de  Wissembourg  à 
l'Électeur-palatin  Fréderic-le- Victorieux. 

Durchluchtiger  hochgeborener  fiirsl  uwern  für^llichoii  gnaden  sy  aJiezyt  bereyl 
myn  wylligs  gebet  und  schuldig  unterdcnige  Dinst.  Gnediger  herr  als  ich  uff 
samslag  nach  sanl  Johanstag  baptislen  nehst  verschienen  uwern  gnaden  durch  au- 
biingen  descrwirdigen  und  wolgeborenen  hern  herrn  nyclassvon  linyngen  dechant 
des  dorn  stifAs  zii  Collen  myn  schwer  bekommcrnyss  und  sundern  mysshandel 
sodan  die  Epl  von  Monichs  und  sanl  Jacobsbeig  an  mich  und  myn  suffi  zu  wys- 
senburg  geleyt  haben,  nemlirh  die  suffis  guder  mit  gebriich  und  genoss  underzo- 
gen  dar  zii  mich  des  entsetz  und  eiilfifrempt  han  als  meitgliih  wol  wyssen  ist  und 
ob  in  senilichs  von  empfclbnyss  bepstlicher  oberkcyl  gebol  oder  ander  gcwalt  zu 
thun  als  sie  dann  vermeynt  gebure  und  zustand,  forderlich  und  bcgert  des  gicub- 
lichen  schin  einer  aligeschrieffl  dir  in  und  wieder  zu  reden  nach  notdurffl  und  so 
ver  die  abgeschiieffl  noch  zu  dage  auch  vor  mir  abge>lagen  und  verhallen  ist, 
vcrslcd  ewer  gnaden  wol  ir  unbillichs  vornemen  ,  und  darzu  wol  m,ig  sin  daz 
durch  derselben  ept  gunder  und  frund  in  zugeben  werd  daz  sie  semlichs  zu  thun 
macht  haben  des   zu  glauben  ungclnnlich   ist  findet  sich  doch  unrechten  und 
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öffentlich  am  tag  lit  daz  dieselben  Ept  und  visilierer  als  sie  sich  nennen  wyeder 
alle  ordenunij  und  iisswissunj;^  der  recht  anders  wann  hiliich  ist  gehalten  und 
bewiesen  haben.  Daiumb  ich  auch  fordern  was  und  noch  beger,  der  stifft  obge- 
nannter  soll  billich  wieder  zu  myncn  banden  gesetzt  sin  und  werden  ,  mit  wie- 
dergelten kostes  und  schaden.  Aber  nach  aller  myner  clage  und  anruffen  wasz 
ich  in  hoffen  uwer  fürstlich  gnad  soll  sollichs  unbillichs  vornemen  und  inyshandel 
dem  und  ander  nit  gestaden,  ulch  ich  dann  one  zwyffel  und  hoffen  zu  uwcrn 
gnaden  noch  bin  zymiicher  gebett  halp  so  ich  mich  dann  der  billichcil  und  recbicn 
auch  selbs  zii  reformieren  vor  und  nach  in  bywesen  uwer  gnaden  retlhen  zu  ihun 
erbotten  hab.  Doch  über  alle  diese  abgeschrieben  gebot  und  clag  verstee  ich  daz 
uwer  gnaden  meynung  ist  die  aptie  zu  band  uwer  gnaden  stellen  mag  uwercr 
gnad  wol  versten  nach  allem  herkomen  und  fryhcit  des  obgenanten  suffis  auch 
der  aptie  und  eins  iglichen  apts  wurde ,  die  on  alle  mittel  dem  stul  zu  Rome 
unserm  heyligen  vatter  dem  bapst  und  sinen  nakkommen  mit  aller  des  stiffts 
zugehörde  gutt  und  frylieit  ym  allein  zu  stede  und  gebeert  on  siner  heylekeit 
wissen  und  willen  ich  das  nit  zu  thun  hab  nach  Inhalt  niyner  aptien  confirmatzion 
und  bestetigung ,  uwern  gnaden  aber  zu  gevallen  und  sunderbar  angesehen  des 
stiffts  noldurffl  wer  es  dann  uwern  gnaden  zu  willen  das  durch  unsern  heiligen 
vatter  den  bapst  ein  genüglicli  provisio  und  pension  mir  nioclit  uff  dem  stifft  be- 
halten und  reserviert  weiden  nach  notdurtft  myner  person  und  wesen  .  so  ich 
dann  das  erst  versten  mocht,  in  wellicher  gestalt  und  sicherheyt  das  geschehen 
mocbt  und  mir  uffziinemen  gebürlich  wer,  weit  ich  uwern  gnaden  gern  zu  willen 
w'erden  die  aptie  in  hant  unsers  heiligen  vatter  des  bapsts  zu  stellen  daz  closter 
und  stifft  mit  siner  fryheit  durch  sin  heyligkeit  nach  sini  gevallen  und  ob  uw-ern 
gnaden  das  alles  nit  gefeilig  wollt  sin  so  bied  ich  uwer  gnade  mir  recht  zu  ge- 
staden ,  uwere  gnedige  antwort. 

Geben  ufF  frytag  nach  margarefhe  anno  domini  14-69.  (Le  14  ou  lo  21  juillet.) 
Signé  :  Jacob  von  gotz  gnaden  apt  zu  wissenburg. 

Sur  le  revers  : 

Dem  durchluchtigen  hochgeborenen  fursten  und  herren  herrn  friederichen 
pfaltzgiaven  by  Rin  des  heiligen  Romischen  Richs  Ertztruchsessen  und  Kurfürsten 
hertzog  in  beyern  mynem  gnedigen  lieben  hern. 

No7. 

Ich  Erhart  Wyler  bekenne  mich  offennlich  mit  disseni  Brief!'  als  mir  die  erwur- 
digen  und  würdigen  wolgebornen  hern  Phillips  apt  dechan  und  Capittel  sant 
Peteisstifft  zu  Wissenburg  myne  gnedigen  lieben  herren  ir  sloss  Berwenslein 
ingegeben  gelulien  und  befolhen  hant  Inhalt  eins  hiieffs  so  ich  von  irn  gnaden 
inhan  das  solich  Ingebung  lyhung  und  befelniss  des  obgenannten  sloss  mir  in 
disser  hir  nachgeschriebenen  form  bescheen  ist  Item  sollent  ich  oder  myne  erben 
die  das  obgenannte  sinss  inhant  mit  vier  wechter  knechten  in  guter  bewarnung 
und  hut  han  also  das  es  nacht  und  tag  wohl  bewacht  und  behut  sy.  Item  wurde 
inderzit  so  ich  oder  rnyne  erben  das  genannt  sloss  inhant  ettwasz  not  zu  buwen 
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das  sollenl  ich  oder  myne  erben  dem  genanten  niyiiciii  gnedigen  lieneii  liern 
Phillips  apt  oder  siner  gnaden  nachkonien  zu  wissen  Ihun  und  niœgent  si  das- 
selbe alsdan  verkomen.  Item  die  zune  unib  die  gerten  zu  dem  slosz  gehörig  sul- 
lenl  ich  oder  myne  erben  so  lang  wir  das  sloss  inhant  machen  und  ufreclil 
hallen  in  mynem  costen.  iteu»  wer  es  dasz  ich  oder  myne  erben  in  der  zyl  duyl 
ich  oder  niyn  erben  das  gonant  slosz  inhant  mit  den  genanten  hern  Phillips  apt 
dechan  und  Capittel  zu  schallen  gewönne  was  dasz  were  Soi  ich  oder  myne 
erben  mit  recht  usztragen  vor  mynem  gnedigen  herren  eym  Pfallzgryven  eyiii 
maiggraven  zu  iiaden  oder  eiin  underlanlfaugt  in  Elsas  welchem  ende  eym  sin 
gnade  wil  was  ich  aber  zu  thun  oder  zu  schaffen  gewynne  mit  den  jhennen  die 
dem  genannten  mynem  gnedigen  herren  zu  verpprechen  und  zusteend  soi  ich  mit 
recht  usstiagen  vor  den  genanten  mynen  gnedigen  herren  oder  siner  gnaden 
nachkommen  apte,  item  die  zyt  so  ich  oder  myn  erben  das  genannt  slosz  inhant 
iiatt  dei-  genannt  myn  gnediger  herre  sinen  gnaden  und  siner  gnaden  stiffi  in  dem 
genanten  sloss  ufl'enung  behalten  zu  aller  syner  notduilTt.  Auch  wen  sine  gnade 
mich  oder  myne  erben  besdieydet  in  zulassen  sollen  wii-  Fnlassen  ,  doch  in  irm 
kosten  und  ane  mynem  schaden  dess  glich  hatt  sine  gnade  offenung  behalten  in  dem 
genanten  slosz  mynem  gnedigen  herren  Pfaltzgraven  Inhalt  verschribung  darüber 
sagende.  Item  schickte  der  genannt  myn  gnediger  herre  oder  syner  gnaden  nach- 
kommen eynchen  gefangen  oder  mere  wie  ich  dann  von  siner  gnaden  oder  sinei- 
gnaden  nachkomen  bescheyden  würd  die  zu  halten  soll  ich  thuii  in  siner  gnaden 
kost.  Ich  Erhalt  obgenannt  hab  auch  gelobt  und  cynen  eyld  liplich  zu  gut  und  den 
lieyligen  gesworn  dis  genannt  slosz  Derwcnstein  mit  vier  knechten  besetzen  dasz 
getruwelich  behüten  und  dem  genannten  mynoin  gnedigen  herren  oder  eym 
nachkonienden  apte  getruwe  und  holt  zu  sin  sinen  und  sines  stiH'ts  fromen  und 
besten  zu  werben  un  frommen  und  schaden  zu  warnen  so  lang  ich  das  genannte 
sloss  inhand  han.  Desz  alles  zu  wareni  Urkunde  so  han  ich  Erhart  obgenannler 
myn  Ingesigel  gehenckt  an  dissen  brief  mich  zu  besagen  was  vorgeschrüben  sleet. 
Der  geben  ist  uff  mondag  nebst  nach  sant  Jacobstag  des  heiligen  apposteln.  In 
dem  jore  do  man  zalt  nach  Christi  geburt  tusent  viei hundert  sehtzig  und  zwcy 
Jore.  (.\vec  sigillé  d'Erhart  Wyler,  2G  juillet  liöi). 

N»  8. 

Montags  den  22sten  Novembiis  neuen  Calenders  anno  IG  10.  ist  der  llochwür- 
dige  Fürst  und  Herr  Herr  Phili(»ps  Christoph ,  erwöhlter  und  besteeltigterBischovc 
zu  Speyr  und  Probste  zu  weiszenburg  uiiszcr  gniidigcr  Fürst  undt  Herr  alhir  zu 
weiszenburg  gegen  zehen  Thren  Vormiltags  Zeilen  anszer  lanleiburg  mil  lliinderl 
reiszigen  und  gul^'hen  Pferden,  sanibt  zweyen  Vurreilhendcn  Graffen  Von  llolien- 
zolleni  Ileigerlüch,  auf  einem  zierlichen  grasvschiminel  alsz  ein  geistlicher  Kürst 
ohne  Trommeler,  eingeritten,  im  Stifts  Hoff  unter  der  linden  allda  die  reütliercy 
gehalten,  abgestanden,  sliackhs  vom  Pferdl  ih  die  dechaney  behausung  gangen,  und 
in  der  gioszeieii  oberen  slubcii  losameiil  gciioiiimeii,  uiiler  diesem  Einritt  stuendcii 
in  habitu  clericali  Herr  Dt-caiiu^  Johannes  FIcckcnstein  Herr  Cuslos  CInisloph 
Call  Hcicliliii  Von  Mcldeckli  und  Herr  Itilliiiildr  Jacobus  Kantei.'gicszer  alsz  canonici 
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capitulai'es,   Herr  Slifts  Prediger  Joaiuies  Casiniinis  Pistmiiis,    diszmalils  no'"!] 
Canoiiicus  doniicillaris,  sodaiinllerr.lnhaiin  Degler,  (daim  DdiiiiiiusBlasiusWeggen- 
mann ,  alsz  Senior  Vicaiius,  lag  zu  bett  tüdlicii  iiiank)  Herr  Stcplianus  FieeJicn- 
stein,  Herr  Christoph  Mockh,  Herr  Wendeling  schwaii,  und  Herr  Jacobus  Probst 
Diaconus,  alle  fünff  gegenwürtige  Vicarij  huius  Ecdesife,  sambt  Organisten  und 
schuhlnieistern,  so  auch  ihre  Chorröcke  aiigethan  hellen   ohne  Creülzundt  Fahnen, 
Vor  der  Zinns  Canimern  auffsvarlendl,  und  sich  darnach  der  Kirchen  ze  verlieh- 
lendl,  unter  allem  Einritt  hat  man  mit  allen  Glocken,   sobald  man  ihre  fürstl. 
Gnaden  zwischen  hier  und  Altstatt  ersehen,  zusammen  gelitten,  bisz  ihre  frstl. 
Gn.  ins  losament  kommen  ,  und  ritten  dieselben  mit  entblöizelem  llanbt  durch 
die  Clerisey.  Sobaldt  nun  mehrhochgedachfer  unzser  gnädiger  Fürst  und  Herr  im 
losament  Clericalem  habitura  angelhan  gehabt,  sogar  kurtz  zugangen,  befanden 
sich  bey  ihnen  Herr  domdechant,  Herr  Canlzlcr  und  Herr  Secretarius,  seind  Herr 
decanus  und  beede  Herren  Capitulares  obbenaimt  zu  ihren  fiirsll   Gn.  ins  Zimmer 
erfordert  und  gleich  erschienen  dieselben,  reicheten  ihnen  die  fürstliche  Hand 
und  wünschte  artfängklichs  Herr  Decanus  in  nahmen  gantzen  Capituls  ihren  fürstl. 
Gn.  Viel  Glücks,  ohngefehrlichen  uff  folgende  weisz  :  Hochwürdiger  fürst,  gnädiger 
Herr,  nachdem  auff Absterben  weyland  des  auch  hüchw'ürdigen  Fürsten  undt  Herrn 
Herrn  Eberharden  bischovens  zuSpeyr  und  probstes  zu  weiszenburg  röm.  Keiszer- 
licher  May.  Cammerrichters  hochseeligerGedächtnusz  euer  fürstl.  Gn.auszsonder- 
barerschickhiingdesAllmechtigenunddurch ordenliche  einhellige  wähl  ;  zubischoven 
zue  Speir  und  Probaten  zue  weiszenburg  erwohlet  worden,  hierauff  wünschen  Von 
Gott  euer  fürstl.  Gn.  wir  langwürige  Gesundheit  und  glückreiche  Regierung,  weil 
dann  dieselben  jetzo  Possess  auff  gerirte  Probsteyen  zunemmen  Vorhabens  seyen, 
so  wollen  euer  fürstl  Gn.  wir  unszer  Statutenbuch  untertheniger  wohlmeinung 
zu  überreichen,  sich  darinnen  gnd.  haben  zu  ersehen,  nicht  umbgeen.    darauff 
antwortete  hochgedachler  unser  gnediger  Fürst  und  Herr  selbs,  dieszen  bey- 
lüufligen  Innhalt  :  Nachdem  ein  ehrw.   DombCapilul  zu  Speir  ihren  fürstl.  Gn. 
nach  absterben  ihres  geliebten  Herin  und  Vorfahrens ,  des  hochwürdigen  Fürsten 
und  Herrn  Herrn  Eberharden  bischovens  zu  Speyer  und  Probstens  zu  weiszen- 
burg Christsecligen   Andenckbens   diesze   schwehren    bürden    auffgeladen ,    zu 
bisrhoven  zu  Speir  erwohlet ,  undt  die  Probstey  weiszenburg  darbey  übergeben , 
alsz  wollen  ihre  fürstl.  Gn.  gebürende  Possess  nemen,   und   bedanckhteu   sich 
Vorderst  der  glückwünschung  hochlleizsig  mit  gnedigem  gesinnen,  weil  sie  diesze 
bürden   nicht  allein  zu  tragen  vermöchten,  die  Herren   Capitulares  wollen  zu 
Jetziger  schwürigen  Zeilen  und  gefährlichen  laüffen,  so  wol  in  geistlichen  alsz 
welllichen  sachen  ihren   fürstl.  Gn.  dieselbigiMi  helffen  mittragen,  und  also  ir 
bestes  auch  thuen.  Darauff  habe  ich  Schaffner  Marlin  Renger  alsz  Notai  ins  R."*'  Ca- 
pituli  das  Statutenbuch  sambt  dem  Jurament,  so  ich  allhie  uif  Pergamen  ingros- 
sirii  müssen   (das  doch  Jederzeit  uszer  der   HoffCantzlei  gefertigt  mitgepracht 
worden)  auff  den  Tisch  gelegt,  ihren  fürstl.  Gn.  den  passum  darinn,  die  Hundert 
goldgulden  Statuten  Gelts  betreffendes  zulesen  für  gewieszen,  die  haben  selbigen, 
und  sonst  nichts  darinnen  abgelesen,  und  folgends  das  pröbslische  Juramentum 
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hoyiii  lisch  sielioiidt,  Clara  voce  uszer  einem  l)ucii,  so  Hpir  Cniitzler  inlUgeliabl , 
Verlesen  ,  und  liât  Herr  Secietarius  das  original  ausculliren  miiszen ,  so  dem 
andern  gleich  befunden,  allein  haben  ihre  fürsll.  Gn.  in  ihiem  Buch  an  einem 
orlh  ne,  und  das  original  nee  gehabt,  alsz  nun  ihre  fiirstl.  Gn.  die  Puncten  des 
Juranients  bi>z  auff  nacl.folgende  woits  absolviert,  seind  Herr  Magister  Joannes 
Casimirus  pistorius  und  Herr  SU'phanus  Fleckenstein  ,  durch  mich  in  das  Zimmer 
erfordert,  haben  ihre  fiirstl.  Gn.  die  rechten  Handt  uff  die  lincken  Brust  (  niore 
Praslatorum)  mil  auszgerechlen  fünffFingeren  geleget,  und  den  eidl  also  erstattet; 
onmia  et  singula  praemissa  fideliler  observabimus,  dolo  et  fraude  seclusis,  sie  nos 
dcus  adjuvel  et  conditoros  sanclorum  Evangeiiorum  Dei.  Nach  jetzt  angereglem 
liiiirlem  .hnanientn,  hat  Herr  Canizler  vorgohraclit,  er  hielte  darVor,  dasz  ire 
fürsll.  Gn.  das  Statulum  zu  erlegen  nicht  schuldig,  sonder  wären  solches  Statuten 
Gelt  uff  einen  Probst  gemeint,  ehe  die  Probstey  dem  Domstifl  Speir  incorporirt 
worden,  alsz  aber  Herr  dechant  replicirte,  dasz  es  Andere  Vorgehende  Herren 
Probst  zuVor  allwegen  gelieffert,  respondirten  ihre  fürsll.  Gn.  darauff,  man  solle 
disen  dingen  weilers  nachschlagen,  was  ihre  Vorfahren  dei*  orts  geliefert, 
wollen  sie  zugleich  auch  leisten.  Unterdessen  hat  sich  ein  ehisamer  Stattrhal 
alhie  bey  ihien  fürsll.  Gn.  anmelden  lassen,  ihren  fürsll.  Gn.  allem  Herkommen 
nach  in  die  Kirchen  uff  den  dienst  zu  warten,  das  Reverendissimus  guelwillig 
acceplirt,  und  inen  soiihe  accoplalion  anlworllich  anmelden  lassen,  darmit  seind 
ire  fürsll.  Gn.  zwischen  zehen  und  eilf  uhren  nacher  der  Kirchen  gangen ,  und 
Hdcli  iii  dem  Zimmer  Herren  decano  und  Herrn  cuslodi  befolhen,  neben  ihren 
luisli.  Gn.  zu  geen,  undl  si  beym  Chorrock  zu  fiehren,  als/.dann  solle  Herrn 
Dombdechan  nachfolgen ,  inmaszen  daszelbig  geschehen  : 

Alsz  nun  Reverendissimus  durch  den  Dechaneyhoff  (bey  dem  Dechaneylhor  die 
übrige  Clerisey  mit  Creulz  und  Fahnen  gewarlh,  und  ihre  fürsll.  Gn.  allda 
eiilpfangen  und  in  Chorum  begleilel)  dem  Paradeys  und  Kirclieiichor  zngaiigen, 
hal  ein  ersamer  aller  rlialc  am  eckb  des  Giiszlins  gegen  der  beinbrechen  über 
gehalten  und  auffgewarlel,  im  fürgeen  erzeiglen  ihre  fürsll.  Gn.  ihnen  ohne 
Ilandpüelen  mil  enldcckhung  des  Haubts  reverenz,  der  rhal  folgle  uff  Herrn  doni- 
dccannin,  darnach  der  Adel,  rhät  und  diener,  und  war  in  der  Kirchen  ein 
grewiich  Geträng,  da-z  sich  g.n  der  Adel  im  Chor  einzwingeii  und  durclilriicklii'ii 
niüszen ,  darmit  ich  auch  durchkininnen ,  dem  aclu  beyzuwohnen  ;  sobald  ihre 
fürsll.  Gn.  zum  hohen  oder  fronallar  gehörter  maszcn  begleitet,  daran  ein  ge- 
staffelter Anfflrilt  mit  einem  Tuch  überzogen ,  und  uff  dem  Altar  ein  Küszcn  gelegt 
war,  kommen,  hiesze  ihre  fürsll.  (In.,  Herr  dccanus  uff  den  Altar  niedersetzen, 
und  drcymahl  iiach<|ireclieii,  li;ec  requies  mea  in  sœcnlum  saiculi,  bic  habilahci 
quoniam  clegi  eam.  Darnach  gienge  Herr  dccanus  beiseilhs,  wir  niclil  weniger 
Herr  Gustos  und  Herr  Kaulcngicszer,  uff  die  anderen  linggen  seilen  auch  beseilhs, 
und  also  Vor  den  steinen  Staffeln  gegeneinander  über  slehendt,  in  deme  würden 
alle  Glocken  geleilet,  das  lobgesang  Te  deum  laudamus  zur  orgel  figuralim  ge- 
sungen, und  alsz  man  ad  versiculum,  et  rege  eos  el  exlolle  illos  (so  ziu'  orgel 
choralilcr  zu  singen  befohlen  und  geschehen)  kommen,  gieng  ersllichs  D.  Dccanus, 
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darnach  D.  Gustos  et  diffinitor  zu  ihren  fiiistl.  Gn.  zum  altar,  und  gelobeten 
ol)ediontiani  mit  gegebener  llaiidt.  da  nun  das  te  deuni  iaudanius  gesuii;,'on  gc- 
weszen,  stuenden  ihre  fürstl.  Gn.  vom  allar  wiederumb  auff,  und  giengen  straciths 
voriges  gangs  und  fierens  beeder  Herren  nach  vorigem  losament ,  und  giengen 
vom  Chor  ausz ,  Juncker  Georg  von  Alben  genannt  Sult/.bach  aisz  Stehler  lehen- 
mann undt  II.  Magister  Joannes  Casimirus  Pistorius  mit  zweycn  silberin  Stäben 
ihren  fürstl.  Gn.  vor,  bisz  für  das  Zimmer,  riarvor  sie  ein  weyl  aufgewartet,  und 
darnach  wiederumb  wekhgangcn. 

Disemnach  haben  Herren  Deciian  und  Capitcl  ihren  fürst!.  Gii.  beyweszendt 
Herrn  Domdechant  und  herrnCantzlers  sechs  olinien  weinsundzehen  achtel  Haberns 
durch  mich  Schaffnern  verehrt ,  aisz  naciifolget ,  und  sub  n.°  1  zu  sehen.  Auff 
welche  Verehrung  und  gratulation  hat  reverendissimus  noster  durch  Herrn  Cantz- 
lern  hochfloiszig  danckhen  lassen,  mit  gn.  Vermelden,  das  ihren  fürstl.  Gn.  leidt, 
der  Stift  irentweegen  selten  in  Costen  gerathen,  weil  sie  aber  verstanden,  dasz 
es  ein  altes  Herkommen ,  wollen  sie  dise  Verehrung  desto  weniger  verschmehen 
und  zu  gnaden  annehmen,  sich  beneben  auch  gnädigiich  erbotten,  den  Stift  und 
ganze  Clerisey  in  gn.  schütz  und  schürmb  zu  halten,  und  sie  bey  iren  herge- 
brachten rechten  und  gerechtigkeiten  zu  handthaben. 

Undt  gleich  nach  vollendter  Danckbsagung  thaten  ihre  fürstl.  Gn.  Anregung,  die 
Herren  werden  ane  Zweiffei  zum  Eszen  berouffen  seyn ,  die  sich  dann  fürderlich 
darbey  einstellen  wollen,  darmil  allen  die  Handt  gereicht,  und  Jeder  seines  weeges 
gangen,  sobald  H.  Dechan  undt  Capitel  ahgetretten,  scind  des  Statlraths  Verord- 
neten sambt  irem  Statlschreiber  Heinrich  Cunen  ins  Zimmer  gelassen;  die  haben 
ihren  fürstl.  Gn.  Glücks  gewünscht,  und  benehen  ein  fasz  weins  und  fünff  Seckh 
mit  Habern  verehrt  :  unverzüglichen  wurde  das  eszen  (dann  ihre  fürstl.  Gn.  nacher 
St.  Reraig  zu  ziehen  eileten  )  in  die  Stuben  des  refectorij  auffgelragen ,  neben 
ihren  fürstl.  Gn.  auff  der  linggen  Hand  sasz  der  älter  Herr  Graff  von  Zollern  aisz 
Keiszerliiher  Cammer  Gerichtspräsident ,  uff  der  rechten  Hand  sasz  der  junge 
Herr  Graff  von  Zollern  beseits  der  Tafel,  so  ferr  hinab ,  dasz  ein  grosze  Persohn 
noch  Session  über  ihme  haben  können,  an  ihren  Gnaden  sasz  Herr  Dechan  alhir, 
darnach  die  alten  Herren  des  Raths,  neben  dem  altern  Graffen  lincker  seilhs  sasze 
herr  Dombdechan ,  an  ihren  Gnaden  II.  Gustos  alhie,  darnach  die  alten  Herren 
desRhats,  sambt  irem  Stattschreiber,  Nach  der  fürstlichen  Taffei  sasz  Gericht 
und  Raht  secundum  ordineni,  aber  also,  der  neue  Rahte  warde  dem  Gericht 
contra  ordiiiem  vorgesetzel,  die  machte  Herr  Gantzier  am  ersten  Tisch  lustig  und 
gab  uff  die  lelst  gute  schnitz,  es  sein  der  burgermeislerSöhnlin  und  extraordinär! 
Freszer  soviel  erschienen,  dasz  man  noch  ein  Tisch  zubereithen  müszen,  die  Stiffts 
Persohnen  alle  seind  auch  geladen  undt  zugegen  gewesen.  Prselat  von  Stürtzel- 
bronn  ward  zwar  alhie  in  der  Statt,  aber  nicht  geladen ,  wie  ich  hörte  ausz  Ur- 
sachen seiner  Hochtragenheit  und  strittigen  Händeln.  Unter  währendem  Inibisz 
fuhren  11.  decanus,  Herr  Gustos  und  ich  Schaffner  nacher  St.  Reniig  und  bezogen 
daszelbige  Hausz,  und  warteten  aida  reverendissinii  nostri,  aisz  es  nun  fast  abend 
war,  kamen  ihre  fürstl.  Gn.  geritten,   unterdeszen  hieszen  Herr  decanus  und 

15* 
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JunckherVogt  den  Pörtner  die  brüggen  auffziehen  und  ohne  ferneren  bescheid  nicht 
zu  öffnen,  Stunden  im  Vorhove  vom  pferd  ab,  da^elbsten  empfinge  herr  decanus 
ihre  fürstl.  Gn.  mit  kurzen  Worten  also  :  Ire  Ehrw.  und  gantzes  Gapitel  wün- 
scheten  ihren  fürstl.  Gn.  wiederunib  viel  Glückhs  zur  fürstl.  Regierung,  und  über- 
gaben darmit  denselben  das  schlosz  St.  Remig  mit  allen  seinen  zugehörigen 
örteren ,  Rechten  und  Gerechtigkeiten,  darauff  wurde  der  Gatter  geöffnet  und 
die  bruggen  wiederumb  abgelaszen,  und  giengen  ihre  fürstl.  Gn.  ins  schlosz  zu 
ihrem  gemach  wie  nicht  weniger  folgends  die  Herren  Graffen,  Junckeren,  und 
Herren,  Jeder  so  guet  er  accommodirt  werden  mögen  in  ihre  losament,  disen 
Abend  hielten  ihre  fürstl.  Gn.  noch  offne  Tafel. 

Folgenden  Dünstags  den  23sten  novembris  anno  1610  nach  8  Uhren  haben  ihre 
fürstl.  Gn.  alles  schloss  Gesindlin  von  Mannspersohnen  und  den  Vogt  darrait, 
sambt  dem  gemeinen  Faulh  zur  Altslatt ,  schultheiszen  zu  weiszenburg  und 
schlettenbach  in  ihr  Gemach  forderen  und  hommen  laszen ,  die  haben  bewesend 
H.  dombdecani  und  wei-zenburgischen  H.  decani  ihren  fürstl.  Gn.  angelübet, 
zuvor  aber  ihrer  Glülidlen ,  die  sie  dem  Domcapilul  unwiszendt  und  wieder  den 
Strom  gethan ,  wieder  endtschlagen  worden,  gleichwohl  hat  sich  der  Fauth  zur 
Altstatt  des  angelobens  halben  difficultirt ,  mit  füigebung,  das  es  ihme  von 
Heidelbeig  verboten,  für  sein  person  were  er  fast  erpüelig,  hat  doch  endllichen 
uff  Zusprechen  iren  fürstl. Gn.  Handthreü  sambt  anderen  erstattet. 

Disemnach  hat  man  das  eszen  uffgelragen  und  sein  beede  herren  Graffen 
von  Zollern  sambt  H.  domdecano,  H.  decano  alihie  und  anderen  Junckeien  zur 
fürstl.  Taffei  gesessen,  und  haben  ire  fürstl.  Gn.  in  dero  Gemach  ein  Suppen 
eingenommen,  unter  gehaltner  Taffei  sein  ihre  fürstl.  Gn.  in  Hoff  gangen,  Herr 
Dcmdechan,  und  decanus  alhie  gleich  von  der  Taffei  uffgestanden.  und  nach^'e- 
folgt  und  Huldigung  nachfolgender  maszen  vorm  schneggen  herausz  eingenommen. 

Anfeiiglich-;  ihetellen  Donidechan  stände  ein  sermon  an  d'e  sanbllichen  Unter- 
thanen,  nachdem  mit  löm.  Kei-zl.Maj.  undt  gn.bäp4l.  Heiligkeit  biwulligur  g  der 
Stiffl  weiszeuburg  dem  domh-lift  Speyr  vor  Jahien  incorporirl  worden,  und  nach 
ab>teiben  weyland  des  hochwürdigen  Fürsten  und  Herrn  Herrn  Eberharden  Bi- 
schovens  zue  speir  und  Piob^len^  zue  weiszenburg,  der  auch  hochwürdig  fürst 
und  Herr  Herr  Philipps  Chri>loph  durch  ordenliche  einhellige  wähl  zu  bischoven 
ziie  speii  urid  Piobsten  zue  wei^zenbuig  erwalet,  hette  ein  ehrw.  edel  Donicapitel 
inie  sambt  noch  dreyen  mit  capifularen  im  Gewalt  benannt,  neben  ihren  für-ll. 
Gn.  abgefeitiget,  alle  öiter  zur  Probsteien  wei-zenbuig  gehöiig  einzunehmen 
und  Huldigung  von  den  bcamblen,  Dienern  und  Unlerlhanen  zu  enipfahen,  in 
maszen  sie  u-zer  gegenwürligem  pergainentin  Gewall  den  Herr  Doinhdechan 
uszeim  bu^em  gezogen  und  hcrniCantzlern  zu  verle-en  überreicht,  genug-aniblich 
vernehmen  weiden,  al>z  nun  herr  Ganlzler  selhi^cen  verlesen,  hat  er  inen  das 
Insiegel  zu  recogi  oscirn  von  weitem  zu  >iehen  gizcigl  und  heirn  Domdecano  wieder 
behendiget,  der  lai/lel  3I.-.0  n.°  2  :  darmit  setzten  ihre  fürstl.  Gn.  sich  in  ein  Seszel, 
herr  Dombdechan  und  Derhan  uff  ein  langen  Stuhl  zu>ammen.  Nach  verlesenem 
Gewalt  hat  herr  decanus  an  herrn  Domdecanum  geredel,  es  werde  Ja  dardurch  dem 
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Stiffl  weiszenburg  nichts  prspjudicirliches  fiirgenommen  ,  der  geantworlt ,  Nein  : 
darauff  haben  die  Steinfelder  und  Cappsweiier  Reverendissimo  wie  auch  herrn  Dom- 
decano  (so  zuvor  nie  geweszt)  Ilandthreu  gegeben,  unserm  herrn  decano  aber  nicht, 
und  hat  schuitheisz  zue  Steinfeldt  sein  Staab  auf  den  Tisch ,  so  unferr  von  iren 
fürst!.  Gn.  gestanden  geleget  und  den  enfang  mit  der  handthreü  gemacht,  demc 
folgten  alle  Unlerthanen  nach. 

Folgenlz  haben  die  Unlerthanen  der  geraeinscliaft  Allstatt ,  als  Allslall ,  See- 
bach ,  Schleythal ,  Schweighoffen,  Bobenthai  und  Schleltenbach  zugleich  ange- 
lobet, und  haben  die  vier  schultheiszen  AUslalt,  Seebach,  Schleythal  und  Boben- 
thal  ihre  Stab  aufrecht  in  banden  hallend,  nicht  von  sich  gelegt,  endtlichen  alle 
zemahl  ihre  Finger  aufzuhaben ,  und  den  leiblichen  eidl ,  so  H.  Cantzier  inen 
uf  einem  Zedel  vorgeleszen ,  darauf  zu  schweren,  der  lautet  sub  n.°  3.  alszo  : 

Auf  jetz  verlesenen  aidt,  hat  Junckher  Hoffmeister  von  Dalheim  den  eydt  mit 
uffieckhenden  Fingeren  zu  bestetigen  und  ime  folgende  wort  nachzusprechen, 
erstlichs  die  steinfelder  und  Capszweiler  Unlerthanen  sambt  und  sonderlichen 
ermahnet,  die  lauthen  also  :  Als  ich  mit  handigegebenen  Treuen  gelobt  habe,  und 
mir  Jelzo  vorgeleszen  ist;  das  will  ich  steet  und  vesl  hallen,  und  deme  threùlich 
nachkommen,  Also  bit  ich.  mir  Gott  zu  helfen,  und  alle  heiligen. 

In  gleichem  haben  die  Altstatliscben  in  gemein  geschworen,  doch  auff  Gott 
und  das  heilig  Evangelium,  die  Steinfelder  haben  zwoo  Supplicaliones  und  die 
.\ltslatter  ein  Supplication  vor  geleistem  aidt  übergeben,  und  hat  der  allstatler 
Procurator  Philipps  Gulden  ,  neben  dem  glückwünschen  und  vielem  unnötigen 
Geschwetz  ohngemelt,  da  ihre  fürsll.  Gn.  sie  die  Allstatler  an  ihren  alten  çerech- 
ligkeiten,  innhalt  der  Supplication  die  er  damit  überreicht,  zu  handhaben  gesinnt^ 
wäien  sie  zu  schwöhren  erpüetig,  also  der  aydt  one  Antwort  erfolgt. 

Die  st  infelder  haben  uf  erstaten  aidt  durch  iren  schultheiszen  wolffgang 
Zornen  R."°  glückgewünschet  ihren  fürsll.  Gn.  ain  vergullen  bêcher  verehrt  und 
gebeten ,  sie  bei  ihren  alten  Rechten  und  Gerechtigkeiten  zu  handthaben ,  zu 
schützen  und  zu  schürmen. 

Darauff  haben  ihre  fürsll.  Gn.  sich  gegen  den  Unlerthanen  der  glückwünschung 
halb,  selhs  höchlich  bedanckht  sich  aller  Gnaden  und  schirmbs  eibolen,  sie  auch 
bey  ihren  alten  gerechtigkeiten  zu  handhaben,  und  ihr  gnädiger  Herr  und  Valier 
zu  seyn ,  dasz  sie  sich  dann  mit  der  Verehrung  in  ein  Kosten  gewoiffen,  wäre  Ihren 
fürsll.  Gn.  hertzlich  leid,  undt  sie  aber  nicht  zugedencken,  die-elben  (darumben 
sie  sich  höchlich  bedancklieten)  zu  verschmähen ,  wollen  sie  selbige  also  anne- 
men;  damit  allen  rnitei »anderen  ein  gueten  morgen  gewünscht. 

Und  redten  ihre  fürstl.  Gn.  ferners,  sie  haben  verslanden,  der  schuitheisz 
zue  Steinfeldt  het  hiszhero  den  Staab  gefiert,  wie  einem  ufrichtigen  bidermann 
zustende.  deszwegen  solle  derselbe  ime  wiederumb  zugestellt  werden,  dasz  er 
welle  richten  dem  armen  als  dem  reichen  und  dem  reichen  als  dem  armen, 
darauff  Juncker  Hoffmeister  ime  den  Staab  behendiget. 

Gleich  stuenden  ihre  fürstl.  Gn.  uszerm  Seszel  wiederumben  auff,  giengen  in 
ir  Gemach,   und  eyleten  gleich  von  dannen  zur  Gulschen ,  lieszen  gleichwoh 
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hecden  Herren  Grafen  anzeigen ,  ob  sie  lielier  bey  ihren  fürsll.Gn.  in  der  Gulschen 
fahren  oder  reiten  wollen,  haben  ihre  Gn.  sich  erkleret  ihren  fürsll.  Gn.  zu  pferdt 
nfTdon  dienst  zu  warten,  also  seind  ihre  fürstl.  Gn.  und  Herr  donibdcchan  allein 
zu  Gulschen  gefahien,  und  die  Herren  Gj äffen  geritten,  und  nacher  Riieinzabern 
zu  huidignng  gezogen.  Nachdem  herr  Decanus  genielts  lages  nach  reverendissinii 
nostri  Abreisen  von  Juncker  oberaniLtniann  zu  lauterburg  Vernommen,  dasz  sein 
Gn.  die  huldigung  zu  St.  waldtbuig  in  ihren  fürstl.  Gnaden  Nahmen  einzunehmen 
gn.  befelcht,  hat  sein  ehrw.  angedeutet,  dasz  Jedesmalil  auch  ein  Stiftsherr  dar- 
bey  geweszen  were,  als  hat  erngedachler  H.  Oberambtmann  gleich  den  Ambt- 
schreiber  nacher  Rheinzabern  abgcfertiget ,  ihren  fürstl.  Gn.  daszclbige  anpringen 
zu  laszen,  darauff  dieselben  sich  gn.  erclcrt,  weil  es  hicbevor  geschehen,  solle 
S.  Str.  das  weiszenburgische  Capitul  ein  solches  wiederum  zu  verrichten  ,  be- 
richten. Darüber  nachfolgendes  schreiben  an  ein  chrw.  Capilel  abgangen,  mil 
numéro  4.  signirt. 

.\uff  welche  Vertagung  ist  herr  Guslos  Chrisloff  Carl  Reichlin  von  .Mcldcgg  Capi- 
tulariter  dcputirl,  der  angedeülen  Huldigung  zu  St.  waldtburg  beizuwohnen,  desz- 
wegen  sein  S.  Ehiw.  undt  ich  schaffner  dinstags  Andreae  den  leisten  Monatstag 
novembris  anno  1610.  nacher  St.  waldtburg  abgefahren  und  wegen  tieffen  fahrens 
zimlich  Spath,  doch  vorm  Juncker  oberambtmann  gegen  Abent  daselbsten  an- 
gelangt. 

Des  tags  sein  durch  den  Vogt  zu  St.  waldlbnrgdie  Uiilerlhanen  zue  Dürienbach, 
morgen  Mittwochs  den  Isteudecembris  zu  arhl  uhren  im  Closter  St.  waldlburg  zu 
erscheinen  vertagt  worden,  die  seind  nun  gleichwohl  etwas  langsambs  erschienen, 
und  weil  gar  unsteth  Regenweller  :  der  Hauff  auch  sehr  gering  geweszen,  hat 
Juncker  Oberaniblmann  sie  in  die  oberen  Stuben  zusammen  bescheiden,  da  hat 
S.  Sir.  angefangen  zu  reden,  dises  olnigefaln liehen  Inhalts  : 

Obwohlen  der  hochwürdige  fürst  und  Herr  Herr  philipps  Christoph  ,  erwälter 
und  bestetigler  bischoff  zu  Speir  und  Probste  zu  weiszenburg  unser  g.  frst.  und 
Herr  enlschloszen  gewesen,  die  Huldigung  selbsten  eigener  fürstl.  Person  von 
jnen  einzuholen  ,  so  weren  ihren  fürstl.  Gn.  aber  andere  wichtigere  Geschafft 
verhinderlich  fürgefallen,  das  dieselben  also  S^  Str.  gnediglich  comniittirt,  süliich 
Gescbeffl  von  ihr  fürstl.  Gnaden  wegen  zu  verrichten,  geslalt  gegenwärtiger  fürslK. 
Gewalt  und  ihr  fürsll.  Gn.  Secret  Insiegel  auszweyszet,  den  der  Amblschreiber  zu 
verleszen  hiemit  befelch  liete,  und  also  lautete ,  wie  unter  n.°  5.  zu  sehen. 
Nach  verleszenem  fürstl.  Gewalt  hat  Junkher  Oberambtmann  weilers  geredl,  weil 
sie  die  l'ntcrlhanen  anjelzo  den  fürstl.  Gewall  ^den  II.  .\nd)tscln  iber  ihnen  zuvor, 
das  Insiegel  zu  recogncisciren  vorgezeigt)  hören  verlesen,  und  S^  Sir.  denie 
unlerlheniger  Schuldigkeit  zu  gehorsamen  und  nachziikhommen  gebüren  wollen, 
So  weiden  sie  S'.  Str.  neben  den  beysilzeiiden  zugeordneten  Herrn  desSliffts  der 
probsley  weiszenburg  namblichen  dem  ehrwürdigen  und  wohledlcnherrn  Chii4oph 
Carlen  Reichlin  von  Meldogg  uff  denjenigen  Zedel,  so  Amblschreiber  Verleszen 
werde  (uf  n."  C  zu  sehen)  gebüreiide  Haiidllneü  leisten,  und  ful^ends  dieselben 
mit  dem  leiblichen  aidl  besleetigen,  welches  geschehen,  doch  hat  Juncker  über- 
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ambtraann  die  haiidlhreü  alleinig  entpfangen,  und  hat  der  schullheisz  sein  Slab 
uff  den  Tisch  geleg,  undt  darniit  den  Anfang  des  Gelühdls  gemacht,  Nach  Vollen- 
dung des  Gelübdtcs  hat  Junckher  Oberanihtniann  weiters  an  die  l'nterlhanen  geredl , 
Nachdem  Gott  der  allmoclitig  hochgedachten  unszcrn  gn.  fiirsten  stendherni ,  zu 
solchem  fiiiNtlichen  Standt  beiuffen,  so  theten  ihre  fürstl.  Gnaden  auszer  sonder- 
barem empfangenem  gn.  befelch  durch  Ire  Str.  sie  hiemil  gnediglich  ernialnicn,  zuc 
diesen  gefärlichen  schwürigen  Zeiten  und  läufften  zu  ihren  fürstl.  Gn.  zu  hallen, 
und  hey  der  wahren  allein  seeligniachenden  Catholischen  Römischen  religion  slandt- 
hafflig  zu  verbleiben,  hiengegen  wollen  ihre  fürstl.  Gn.  leib,  ehr,  guet  und  bluot 
für  sie  darsetzen,  sie  auch  bestes  Vernjögens  zu  schützen  und  zu  schirmen  und 
ihr  Herr  und  Vatter  ^u  seyn,  darauff  sie  sich  gäntzlich  zu  verlaszen,  wollen  also 
widerumb  ihres  pfaads  nacher  Hausz  gehen,  Darmit  haben  sein  Streng,  dem 
schullheiszen  den  Slaab  beyweszend  der  unterthanen,  weil  er  selbigen  ziemblich 
gebraucht ,  überliefferl,  und  sobald  die  Unterthanen  uszer  der  Stuben  khonmien 
(denen  gleichwohl  ires  lang'^amen  erscheinens  halb,  und  das  sie  dem  Vogt  als 
einer  jungen  Person  der  die  mehrere  Jahr  noch  nicht  erreicht,  nicht  gebüilich 
gehorsambeten  )  hat  Juukher  Oberambtmann  dem  schullheiszen  einen  überausz 
starckhen  fültz  geben,  Mit  Vermelden,  da  sein  Str.  seiner  alsz  eines  alten  erlebten 
Mannsnicht  schonete,  dasz  sie,  Crafft  habenden  fürstl.  Gewalts  ihme  den  Staab  usz 
Händen  zu  nehmen  ,  einem  anderen  zu  übergeben  und  vor  gantzer  Gemein  zu 
rpolt  und  schänden  zumachen,  wolle  sich  aber  guter  beszerung  versehen,  wo 
nicht,  konle  das  Jenige  hernach  folgen. 

Disemnach  hat  Ir.  ober  Ambtrnann  den  Schaffner  des  weiszenburgischen  Hoves 
zu  Hagenau  herrh  Marceil  Gambszen  den  Vater  und  dann  herrn  Johann  Marceil 
Gambszen  den  Sohn  als  Vögten  zu  St.  waldlburg  uff  ir  allhabende  beslallungen 
in  glüht  genoraen,  dem  neu  erwölten  fürsten  und  Herrn  gelhreü  und  hold  zu  seyn, 
darauif  gleich  die  Supp  uf  den  Tisch  gestellt  und  Junkher  Oberambtmann  ohnange- 
sehen  des  elenden  wetlers  nacher  Hausz  geeylt,  angesehen  etliche  Dombherrcn  zu 
lauterburg  geweszen  und  sein  Str.  die  Schätzung  auszzulegcn  gewarthet,  und 
seind  wir  des  tags  still  gelegen ,  und  ererst  am  folgenden  Freytag  nacher  weiszen- 
burg  gezogen  undt  Gottlob  glücklich  und  wohl  wiederumb  angelangel. 

Mehrhochgedachter  unser  gnädiger  Fürst  und  Herr  Philipps  Christoph  beschreibt 
etliche  Herren  des  Gapituls  zum  fürstlichen  Eintritt  nacher  Speyr  alsz  nachfolgt 
Numero  7. 
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Séance  du  6  oclobie  1836. 

Présidence  de  M.  SPACH. 


La  séance  est  ouverte  à  1 1  heures  du  matin. 

Onze  membres  du  comité  sont  présents. 

Le  secrétiiire  lit  le  compte-rendu  de  la  séance  du  4  août 
dernier,  qui  est  adopté. 

M.  le  grand-vicaire  Schirr  dépose  sur  le  bureau  l'ouvrage 
qu'il  a  publié  sous  le  titre  de  :  Guide  du  'pèlerin  au  mont 
Sainl-Odile.  Remercîment  et  dépôt  dans  les  archives. 

M.  Matuczinki,  architecte  de  l'arrondissement  de  Wissem- 
bourg,  envoie  au  comité  un  dessin  et  un  estampage  du  lin- 
teau de  l'église  d'Altenstadt.  Le  comité  remercie  l'auteur  de 
cet  envoi. 

M.  le  président  donne  lecture  de  la  correspondance. 

Des  lettres  de  MM.  Mathieu  de  Faviers  et  Ringeisen  don- 
nent des  détails  sur  les  travaux  de  consolidation  des  murs 
du  Hohenkœnigsbourg.  M.  Ringeisen,  présent  à  la  séance, 
aiuionce  pour  celle  de  novembre  un  rapport  spécial. 

Sur  la  jjroposition  du  président,  le  comité  décide  ipi'une 
somme  de  20  francs  est  accordée,  ;'i  titre  de  gratilication, 
au  garde  forestier  dans  le  rayon  dufjncl  celte  ruine  histo- 
rique est  placée. 

.M.  FoUy,  colonel  en  retraite  à  Andlau,  ayant  proposé  à 
la  .société  de  lui  ;ibandonner,  par  vente,  la  propriété  d'une 
vieille  tour  qui  sert  d'enlrée  à  la  ville  d'Andlau,  le  j^résidcnl 
a  demandé  ;'i  M.  ringéuicur  en  clief  des  ])(iiits  et  chaussées 
quelques  renseignements  sui'  Yr\M  de  dégradation  de  cet 
édifice,  qui  devait  tuiniter  à  propos  de  l'établissement  d'un 
chemin  vicinal. 
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M.  Coumes  serait  d'nvis  de  rabattre  complètement;  mais 
il  accède  au  désir  manifeste  par  le  comité  pour  sa  conser- 
vation. 

M.  Ringeisen  observe  que  la  dégradation  de  cette  tour , 
sur  laquelle  se  lit  le  millésime  de  1-470,  n'est  point,  en  effet, 
un  motif  de  démolition;  qu'Andlau  possède  encore  deux 
autres  tours  pareilles ,  seuls  restes  de  ses  fortifications,  et 
que,  sans  ces  souvenirs  du  moyen  âge,  l'aspect  de  cette 
ville  serait  triste  et  monotome. 

Le  secrétaire  est  prié  de  s'entendre  avec  M.  le  colonel 
Folly  sur  les  moyens  de  consolider  la  tour. 

M.  Ringeisen  rappelle  que  la  commune  de  Ville  est  dans 
le  même  cas  qu'Andlau.  Ses  vieilles  tours  d'enceinte  sont 
aussi  menacées.  Le  comité  décide  qu'elles  seront  prises  sous 
sa  tu  tele. 

M.  Süss,  maire  de  Langensoultzbach,  informe  le  comité 
que  plusieurs  objets  d'antiquité  ont  été  découverts  lors  de 
la  construction  de  la  nouvelle  église  du  lieu  en  1847.  Il  cite, 
entre  autres,  un  autel  romain,  d'à  peu  près  deux  pieds  et 
demi  de  baut  sur  un  pied  de  large  en  tous  sens,  portant  en 
relief,  sur  les  quatre  faces,  les  figures  de  Jupiter,  de  Junon, 
de  Mercure  et  de  Minerve;  et  quatre  bas-reliefs,  dont  l'un 
représente  un  Gaulois,  et  dont  les  trois  autres  montrent  un 
Mercure,  accompagné  sur  chacun  d'autres  attributs.  Un 
cinquième  bas-relief,  plus  parfait  pour  l'exécution  et  la  con- 
servation, représentait  une  Vénus;  il  a  été  enlevé  par  un 
amateur  anonyme. 

Cette  note  sera  déposée  dans  les  archives,  pour  servir  à 
la  statistique  des  monuments  romains. 
.  M.  le  maire  de  Diippigheim  réclame  l'intervention  du 
comité  pour  qu'une  rosace  et  une  inscription  qui,  sous  son 
administration,  avaient  été  placées  en  1846  dans  l'église 
du  lieu,  et  qui,  en  1848,  en  ont  été  enlevées  par  le  nou- 


veau  conseil  municipal,  soient  rétablies.  M.  Piton  observe 
que  cette  demande  semble  juste,  puisque  la  pierre  précisait 
une  date  et  les  noms  des  membres  de  la  municipalité  alors 
existante,  et  que  cette  même  inscription  qui,  pour  nous,  a 
peut-(Mn'  peu  d'intérêt  ,  en  aura  pour  les  arcliéologues  à 
venir. 

M.  le  yrand-vicain'  Schirr  se  charge  de  prendre  connais- 
sance de  cette  aiïaire. 

M.  Waiter,  curé  d'Allensladt,  a  adressé  au  président  de 
la  société  une  lettre  exposant  les  réparations  urgentes  que 
demanderait  la  vieille  église  qu'il  dessert.  M.  Spach  informe 
les  membres  présents  qu'il  a  répondu  à  M.  le  curé ,  en  lui 
indiquant  les  formalités  à  remplir  auprès  du  Ministre  des 
cultes,  auquel  il  doit  adresser  sa  demande  de  secours,  si  les 
fonds  de  la  commune  sont  insuffisants. 

M.  Audéoiid,  maiie  d'Avolsheim  et  membre  de  la  société, 
désigne  comme  devant  figurer  dans  l'inventaire  des  monu- 
ments histdriipies  (pii  va  être  dressé,  la  vieille  église,  de 
style  byzantin,  connue  sous  le  nom  de  Dom  Pcire  (Domus 
Pktri),  que  l'opinion  signale  comme  la  plus  ancienne  église 
d'Alsace. 

D'après  Kœnigshoffen  et  riuebwilrr,  dil  le  coi'respondaiil, 
Saint -Materne,  contemporiiin  et  ili.sciple  de  Saint-Pierre, 
serait  venu,  64  ans  après  la  mort  du  Christ,  jeter  les  fonde- 
ments de  cette  église.  Néanmoins,  l'abbé  Grandidier  a  placé  au 
troisième  siècle  seulenieiil  l;i  iiiissiun  aj)ostoliqiie  de  Saint- 
.\l;ili  rue  (Jiioi  (|iiil  en  soit,  (llovis,  Hagoberl,  l'i'jtin,  sont 
signalés  poui'  ;i\(iii-  (•uiili'ibiK'  ;iii\  rf'pai'alinns  de  cet  édifice, 
que  les  gnerres,  qui  eurent  lieu  .^(jus  leurs  l'ègnes  respectifs, 
avaient  déjà  endommagé. 

En  l(i75,  lorsque  Turenne  \\n\  nielli-r  le  si('ge  devant 
Dachslein,  l'église  de  Sainl-Materne  se  truu\ail  au  milieu  du 


—  237  — 

camp  des  Français,  et  c'est  de  ceite  direction  que  partait  la 
tranchée  ouverte  devant  cette  petite  ville. 

En  1768,  la  foudre  détruisit  une  partie  de  la  tour. 

Malgré  tous  les  ravages  de  la  guerre  et  du  temps,  ce 
temple  sert  encore  au  culte  de  la  paroisse.  Les  réparations 
modernes  ne  datent  que  de  vingt-cin(j  ans.  Quoique  situé 
à  plus  d'un  kilomètre  d'Avolsheim,  et  isolé  au  milieu  des 
champs,  il  attire  toujours  sous  ses  voûtes  les  populations 
fidèles. 

Un  second  monument  d'Avolsheim  est  le  baptistère  qu'on 
regarde  comme  étant  au  moins  aussi  ancien  que  le  Doni- 
Pétre,  et  dans  la  coupole  duquel  on  distingue  des  vestiges 
de  fresque.  Au  siècle  dernier,  on  a  construit  contre  ce  bap- 
tistère, qui  sert  de  clocher,  un  corps  de  chapelle.  Le  tout 
ensemble  forme  maintenant  une  petite  église  qui  sert  à 
l'office  journalier  de  la  paroisse. 

Remercîment  et  dépôt  aux  archives. 

M.  Jung  est  appelé  à  faire  connaître  le  résultat  d'une 
visite  qu'il  a  faite,  avec  le  président,  aux  cabinets  de  M.  Merck 
et  de  M.  Schnœringer,  à  Brumath. 

Ces  collections  se  composent  en  majeure  partie  d'objets 
provenant  de  Niederbronn  et  de  ses  environs  :  ce  sont  des 
bronzes,  des  inscriptions  lapidaires,  et  des  ustensiles  ayant 
servi  à  la  vie  domestique  des  Romains.  Le  plus  grand  nombre 
de  ces  inscriptions  sont  adressées  au  dieu  Mercure.  M.  Jung 
cite,  entre  autres,  l'inscription  de  Mertzwiller,  qui  a  déjà 
donné  heu  au  mémoire  de  M.  le  curé  Sift'er,  dont  M.  de  Ring 
a  rendu  compte  dans  une  des  dernières  séances. 

Sur  la  demande  du  comité,  une  copie  de  ces  inscriptions 
sera  déposée  dans  les  archives  de  la  société,  et  sur  la  pro- 
position du  président ,  des  félicitations  seront  transmises  à 
MM.  Merck  et  Schnœringer  pour  les  soins  qu'ils  apportent 
à  recueilUr  nos  antiquités  locales. 
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A  la  même  occasion,  .M.  Jung  a  visiié  la  pierre  lumulaire 
dont  M.  Merck  avait  entretenu  le  comité.  Le  rapporteur  est 
d'avis  que  le  comité  n'a  point  à  s'occuper  du  tran&fèrement 
de  cet  objet,  qui  n'a  qu'un  iiilcrèt  local. 

M.  de  iiing  rend  compte  d'un  mémoire  de  M.  Siffer  sur 
une  inscription  romaine,  encastrée  aujourd'hui  dans  le  mur 
d'une  maison  de  Morscluviller  (canton  de  Haguenau). 

Cette  inscrijition,  qui  pr(jvient  des  ruines  de  l'ancienne 
chapelle  de  BachliofTen,  près  de  Grassendorf,  laquelle  repo- 
sait elle-même  sur  les  fondements  d'un  éditice  romain,  est 
ainsi  conçue  : 

SEGILiy  S- El-MERC 

CONSTANS:  HELLATo 

RICISLIIII'X    IVSSV-P 

Au-dessous  sont  sculj)tés,  en  relief,  trois  bustes,  les 
cheveux  roulés  autour  de  la  tète,  et  revêtus  de  la  chiamyde 
romaine. 

M.  le  curé  Sifl'er  voit  dans  cette  inscription,  ou  l'éjjitaphe 
de  soldats  de  la  ti'oisième  légion,  ou  celle  de  cinquante-trois 
guerriers,  ou  i^iiiiplcnirnl  cclhj  qui  rccouvi'il  les  (mis  tdin- 
beaux  où  ces  guerriers  furent  déposés,  selon  que  les  sigles 
LUI  seraient  prisi^^  pour  Icr/iouis  Icrflœ,  ou  pour  le  cliiiïre 
50,  ou  pour  Ikco.s  1res. 

M.  de  Hing,  sans  rejeter  aucune  de  ces  hypothèses,  de- 
mande si  ces  sig'les  ne  sont  pas  pInhM  jihici's  ici  dans  un 
sens  abstrait.  11  est  présurnablc,  dit -il,  que  cellr  pierre  ne 
fut  pas  posée  en  coniménuMalion  ni  de  soldais  de  la  troi- 
sième légion  ni  de  rin(pi;inle-li(iis  mi  cinquante-huit  guer- 
riers, mai:-  liieii  en  iiii'iiiiiiie  (les  tpdis  personnages  ornés 
de  la  chiamyde  romaine  qui  sont  sculptés  au-dessous  de  l'in- 
scription. On  ne  s'expliquerait  point  autrement  pourquoi  le 
sculpteur  y  a  plact'  leni's   liojs  liiiste>.    j.e  sigle  L  (V.  L.) 
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pourrait  en  ce  cas  se  traduire  par  volntis  Icto ,  expression 
qui  semblerait  prouver  que  ces  trois  guerriers  (hcUalnricis 
pour  beUatoribus  )  ont  dû  périr  d'une  mort  violente  ou 
funeste.  Il  faudrait,  en  ce  cas,  lire  ainsi  l'inscription  : 

Segillinus  et  Mer  dus  Constans  bellatoricis  leto  volntis 
tribus  ex  jussu  fosuerunt. 

M.  le  professeur  Jung  penche  à  croire  que  bellatoricis  n'est 
point  écrit  pour  beUatoribus ,  mais  que  c'est  un  nom  propre. 

En  ce  cas,  observe  M.  de  Ring,  il  faudrait  que  les  sigles 
LUI  exprimassent  ßii,  et  lire  :  Segillinus  et  Mercius 
Constans  Bellatoricis  filii  ex  jussu  posuerunt.  Nous  ne 
pourrons  en  être  certains  qu'autant  que  nous  aurons  un 
estampage  de  la  pierre.  11  propose  de  remettre  à  M.  Jung 
ces  notes  et  le  mémoire  de  M.  Siffer,  qui  seront  l'objet 
d'un  nouvel  examen. 

Le  rapporteur  entretient  ensuite  le  comité  d'une  brochure 
que  M.  le  professeur  E.  Gerhard,  membre  de  l'Académie  des 
sciences  de  Berlin,  a  fait  déposer  sur  le  bureau  par  le  pré- 
sident. 

M.  Gerhard ,  dans  cet  opuscule ,  accompagné  de  trois 
planches  lithographiées ,  décrit  divers  objets  d'antiquité 
trouvés  à  Heerapfel,  près  de  Saarbrück.  L'auteur  dérive  ce 
nom  de  Hierapolis,  que  cet  ancien  établissement  romain 
aurait  dû  porter.  M.  de  Ring  trouve  cette  étymologie  hasar- 
dée, d'autant  plus,  dit-il,  que  ni  sur  le  Rhin  ni  sur  la 
Moselle,  aucun  lieu  n'a  reçu  cette  terminaison  grecque  sous 
l'époque  romaine.  Apfel  est  bien  évidemment  allemand ,  et 
n'a  rien  de  commun  avec  le  grec  7i:6)vî.c.  H  est  bien  plus  pro- 
bable que  le  nom  d'Heerapfel  a  été  donné,  au  moyen  âge, 
au  lieu  qui  s'est  élevé  sur  les  ruines  du  camp  ou  du  viens 
romain,  à  cause  du  grand  nombre  de  pommiers  que  son 
territoire  produisait. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  docteur  Koner  avait  déjà,  en  1855, 
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parlé  fie  rinvenlion  de  ces  divers  objets  dans  \ Archcologi- 
scher- Anzeiger ,  page  30  et  suiv  ,  en  faisant,  dans  cette 
revue,  la  description  du  riche  cabinet  de  M.  Bœcking,  con- 
seiller supérieur  des  mines  à  Berlin.  M.  Gerhard,  après  lui, 
a  publié,  de  celte  même  collection,  un  vase  en  bronze,  de 
style  grec,  aussi  remarquable,  dit-il,  par  sa  forme  élégante 
que  par  les  figures  dunt  il  est  orné.  11  regarde  ce  vase 
connue  la  j)ièce  la  plus  curieuse  de  ce  précieux  cabinet 
{Arclieol.  Zeiiuufj ,  1850;  Deiihiiale)'  und  Forschungen, 
pi.  LXXXV). 

Dans  la  présente  brochure  qu'il  envoie  au  comité  ,  il 
s'occupe  de  divers  bijoux  en  ur,  trouvés  dans  le  même 
tombeau  qui  recelait  le  vase  en  question,  lesquels  se  com- 
posent de  divers  débris  de  diadèmes ,  d'ornements ,  de 
plusieurs  anneaux  et  bracelets,  et  de  nombreuses  palmettes 
et  figurines,  qui  ont  probablement  été  réunies  en  coUier. 
M.  le  professeur  Gerhard  regarde  tous  ces  objets  comme 
appartenant  à  l'art  étrusque. 

M.  l'abbé  Straub  attire  l'attention  du  cumilé  .<ur  une  in- 
scription de  Rosheim ,  dont  il  dépose  l'estampage  sur  le 
bureau. 

L'inscription  est  ainsi  conçue  : 

M  /  II. 


ANNO-  l(l/z- VS-SUElTMi-  DEN 
S  .  IIA  VWMUiNET-  IIAT-  DER  -  G-  V-M-F-T 
DIE-STAT   MIT-84-KARTIIONNEN 
SIIITZ    REScIIOSEN  -  VNND  -  MIT 
ARGELIST- EINGENOMEN  -VNND 
VIE■ZVSA(;T-^VEN1(;-GEI1.\LTENN- 

16z3 
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Anno  i62S  uf  freitag  den  8  hanwmonet  hat  der  grnf 
von  Munsfdi  die  Stat  mit  84  karUionnenschitz  beschosen , 
nnnd  mil  argelist  ein  g  en  ont  en  ,  und  vil  zusagt,  ivenig 
gehaltcnn. 

Maiisfeld  s'était  jeté  dans  l'Alsace  dès  le  mois  de  novembre 
1021.  Il  tenta  de  là  une  expédition  dans  les  pays  dn  land- 
t;rave  de  Darmstadt,  où  Tilly  et  Gonzalve  de  Cordoue  allè- 
rent le  chercher.  Battn  par  ces  généraux ,  il  entra  avec  le 
reste  de  son  arni('e  sur  les  terres  de  l'évêché  de  Strasbourg, 
(»ù  il  signala  son  passage  par  des  actes  de  barbarie,  dont  le 
souvenir  s'est  conservé  jusqu'à  nos  jours  parmi  les  pojiula- 
ti(jns.  Entre  toutes  les  villes ,  celle  de  Uosheim  lut  la  plus 
maltraitée.  Mansfeld  paiiit  sous  les  murs  de  Uoslieim  le 
(i  juillet  1622;  il  la  somma  de  se  rendre.  Mais  les  habitants 
ayant  ajouté  l'injure  au  refus,  il  résolut  de  se  venger,  et  fit 
aussitôt  canonner  la  ville.  Uosheim  ne  se  sentit  point  en 
('■lat  de  soutenir  un  siège,  et  tenta  la  voie  des  négociations. 
Mais  pendant  que  l'envoyé  de  Mansfeld  traitait  avec  le  ma- 
gistrat,  (piehpies  soldats  s'approchèrent  des  murailles  d'où 
l'on  lit  aussitôt  feu  sur  eux.  Ce  fut  un  signal  po(n'  l'ennemi 
d'enfoncer  les  portes  et  de  mettre  le  feu  à  une  (juarantaine 
de  maisons'.  Une  partie  des  ihabitants  fut  pass(''e  au  lil  de 
l'èpée. 

L'inscription  qui  rappelle  cet  événement,  semble,  ainsi 

1.  .  .  .  Den  8  July  der  Mnniis/.fclilisflic  oinf.ill  Kofnl;:;!  (iariiiiicn  .v  d  m  prn- 
verhium  liulzcii  vniul  stilil ,  alles  Vielie,  Klein  viind  giosz,  Pferdl,  Sillier^jescliiirr, 
I!a:irs{;h;ifl ,  geld,  Ki(!iiiodioM,  Kiidieii/.ienlt ,  wein,  friiclilen,  aller  dinf,'s  nichts 
aMszgenominen,  aiiszgepliinderl  ,  liind;,'ofiilnl  vnnd  Iici.üiIiI  worden.  Die  stndt 
Inn  jçrnndt  veiderlit,  viniil  vlier  die  30  eder  1U  i^chcw  Inii  die  Aschen  (feiegt,  die 
levt  szo  ni{hl  nidcihawen  ,  s(hiii(;rzlii'h  hoch  ranlioniil  woiden,  vnnd  isl  solcher 
schaden  gerechnet  worden  weil  vher  15U,UUU  (1. 

Gruianiina  vnnd  lie^ehwerdleti  der  Stadt  Hoszhcim  vnn  dem  iiiniialh  Mnrtzio 
anno  1()2':2  liisz  vfTdeii  2.')  Ajirilis  anno  IC.ü:!. 

[Archives  de  la  ville  de  linnheim.) 
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(juc  rimiiquc  le  millésime  10:23,  placé  au  bas  do  la  pierre, 
avoir  été  scellée  dans  le  mur  d'enceinte  de  Rosheim  l'année 
(jui  suivit  ce  désastre.  Elle  était  placée  au-dessus  du  clieinin 
de  ronde  de  la  courtine  à  gauche,  et  à  la  distance  de  quatre 
ou  cinq  mètres  de  la  porte  inférieure. 

Il  y  a  vingt  années,  lors  de  la  démoliliuu  de  la  [)arlie  su- 
périeure de  la  courtine,  un  ouvrier  laissa  tomber  la  pierre 
sur  le  pavé,  où  elle  se  brisa  et  perdit  quelques  lettres,  heu- 
reusement faciles  à  suppléer. 

Le  monogramme  du  sculpteur  est  entre  les  deux  lettres 
.M  et  U,  placé  au  haut  de  la  pierre  en  dehors  de  l'inscription. 

Le  comité  remercie  l'auteur  de  cette  notice  dont  la  lec- 
ture a  été  écoutée  avec  intérêt. 

A  l'occasion  de  l'estampage  présenté  par  M.  Stiaub ,  le 
comité  prie  ce  membre  et  M.  Petit-Gérard  de  vouloir  bien 
rédiger  quelques  insiructions  sur  ce  mode  d'opération. 
Elles  seront  insérées  dans  le  bulletin ,  afin  de  servir  à 
MM.  les  correspondants  qui  auraient  des  inscriptions  à 
transmettre. 

Lr  pri''>i(l(Mil  j)r()jios('  de  (h'ccinijr  le  lilre  de  vice -prési- 
dent à  M.  le  grand -vicaire  Schirr;  ^W  nonnncr  M.  Eissen 
second  secrétaii'c,  et  M.  Ilcitz,  aicliivish;  iW  la  société,  ()our 
compléter  la  conslituliun  du  bureau. 

Ces  propositions  sont  approuvées. 

.M.  llriiz  (iiiiiiiiiiiiiiiiii'  ;iii  coiiiih-  iiiic  cnllcciiiin  cui'ieuse 
de  dessins  (ji'iginaiix  de  Icu  A.  Silberniann.  l'dic  renferme 
un  grand  nombre  de  nioiiinnciils  religieux  lU'  noli'c  pro- 
vince et  de  celh^  d'oulr'e-liliiii,  cnli'c  autres,  le  liimi  Prlre  , 

l'église  dAllddlT,  celle  de  Scliiiller  el  celle  (rLlIeiilieiiiiiiirm- 

ster,  etc. 

La  séance  est  levée  à  une  heure  et  demie. 
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Séance  du  3  novembre  i8ö6. 

Présidence  de  M.  SPAGH. 


La  séance  est  ouverte  à  ii  heures.  Quinze  membres  du 
comité  sont  présents. 

Le  président  transmet  au  trésorier  une  liste  de  dix -huit 
nouveaux  membres  de  la  société,  tous  du  Ilaut-Fihin, 
fournie  par  M.  I.  Chauffour  à  Golmar.  Le  comité  autorise 
son  président  à  témoigner  ses  remercîments  à  cet  hono- 
rable correspondant.  M.  de  Ring  annonce  de  même  l'adhé- 
sion de  M.  Thiébaut,  ancien  avocat  à  Strasbourg,  qui  est 
inscrit  sur  la  liste  des  membres  de  la  société. 

M.  Spach  procède  à  la  lecture  de  la  correspondance. 

Il  fait  part  au  comité  d'une  lettre  de  M.  le  Préfet  du  Bas- 
Rhin  concernant  la  porte  d'Andlau,  dont  il  a  été  question 
dans  la  précédente  séance.  Il  donne  lecture  de  la  réponse 
qu'il  a  faite  à  ce  magistrat,  et  dans  laquelle  il  lui  annonce 
les  démarches  que  déjà  le  comité  a  faites  dans  l'intérêt  de 
ce  monument,  dont  il  désire  la  conservation.  M.  de  Ring 
profite  de  l'occasion  pour  instruire  le  comité  qu'il  a  écrit  à 
ce  sujet  à  M.  le  colonel  Folly,  propriétaire  de  cette  tour, 
mais  qu'il  n'a  point  encore  reçu  de  réponse. 

iM.  Eissen  remercie  le  comité  de  la  marque  de  confiance 
qu'il  a  bien  voulu  lui  donner  en  lui  conférant  les  fonctions 
de  second  secrétaire. 

M.  le  commissaire  de  police  du  canton  de  Seltz  annonce 
le  prochain  envoi  de  copies  d'inscriptions,  de  figures  et  de 
symboles  qui  ornent  l'église  de  cette  localité  et  dont  quel- 
ques-uns datent  du  onzième  siècle.  Il  a  été  répondu  par  le 


y 


—  244  — 

président  que  le  comité  recevra  toujours  avec  reconnais- 
sance toute  communication  de  cette  nature. 

M.  Ilriinfelder,  médecin  à  Neuwiller,  écrit  au  comité 
pour  allircr  sun  alleiition  sur  le  liàtiiiiciit  de  l'ancien  cou- 
vent des  Bénédictins,  au  rez-de-cliaussée  duquel  se  trouve 
une  salle,  construite,  dit-il,  dans  le  style  romano-byzantin , 
et  (jui  semble  avoir  servi  de  réfectoire.  Cette  construction 
(lalcrail,  selon  lui,  du  dnuzième  siècle. 

Renvoi  à  M.  Arlli,  à  Savcrne,  cbarné  de  l'inventaire  des 
rfionuments  liist()ri(pies  de  ce  canton. 

•M.  le  docteur  Frœhlich,  de  Drulini;en,  adresse  un  relevé 
sommaire  des  monuments  de  ce  canton.  Ils  sont  partagés 
en  trois  catégories. 

1°  Epoque  gallo-romaine. 

a)  Au  Puberg,  près  de  la  commune  de  Durstel,  sous  une 
coucbe  de  Muscbelkalk,  on  trouve,  depuis  de  longues  an- 
nées, des  tombes  en  grès,  qui  néanuioiiis  ilispar;iissent  de 
plus  en  plus  sous  la  pioche  du  carrier. 

b)  Vestiges  d'une  voie  romaine  dans  la  banlieue  de  Dru- 
lin  g  en. 

2°  Moyen  âge. 

a)  Eglise  de  Berg;  (au  Kircbberg)  :  clocher  rond,  architec- 
ture romane  (IX^  ou  X'^  siècle)  ;  chœur  ogival;  rosace  tri- 
lobée (Xiir  ou  XIV^  siècle). 

b)  Clocher  de  l'église  de  Ilaïuhai  h  ,  octogone,  sur  base 
carrée  (XV®  siècle). 

3"  XVir  siècle. 

rr  )  Hcsles  des  furtilicatidiis  de  riiemci'iugcn  détriiiles 
p;u-  Tiu  riiiic. 

b)  En  l(i(l.">,  le  sviiiiilc  lies  |i;islriiis  (hi  C(iiiit(''  (je  Saar- 
wcrdiii  (l(iiiii;i  la  list»-  des  paroisses.  Parmi  celles-ci  ligure 
(jrrhaiinen.  i.e  m  un  et  le  souvenir  en  est  eiVaeé  dans  le 
pays.  Le  correspondant  a  recueiUi  des  renseignements  (jui 
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lui  permettent  d'assigner  avec  quelque  probabilité  à  celle 
paroisse  l'emplacement  occupé  aujourd'hui  par  le  village 
d'Eschwiller. 

c)  Deux  ailes  du  château  d'Asswiller  habitées;  deux  tou- 
relles restaurées  en  1762. 

d)  Le  château  de  Diedendorf  habité  ;  deux  tourelles. 

Le  comité  charge  son  président  d'écrire  au  correspon- 
dant pour  le  remercier  de  cet  envoi,  en  le  priant  néanmoins 
de  communiquer  une  hste  plus  complète. 

M.  Roussel,  garde  général  des  forêts  à  Neuwiller,  donne 
connaissance  au  comité  de  la  découverte  de  monnaies  du 
moyen  âge  faite  dans  son  rayon  il  y  a  trois  ou  quatre  ans. 
11  cite  parmi  elles  principalement  des  Pfenning  de  la  ville  de 
Strasbourg,  au  lys  épanoui;  d'autres  de  diverses  villes  et  de 
divers  princes,  et  en  assez  grande  quantité  aussi,  un  Pfen- 
ning de  Ferrette.  Une  monnaie  plus  remarquable,  dit-il,  est 
une  pièce  plus  grande  que  ces  Pfenning ,  bien  mieux  frappée 
et  d'un  argent  plus  pur,  sur  une  des  faces  de  laquelle  on 
distingue  quatre  lions  dirigés  dans  le  même  sens,  et  sur  le 
revers  une  croix  à  quatre  branches  égales  et  armées.  On 
n'en  a  trouvé  que  quatre  exemplaires  dont  les  propriétaires 
dit-il,  réfusent  de  se  dessaisir. 

M.  le  Maire  de  Drulingen  envoie  les  dessins  de  deux  mo- 
numents funéraires  qui  se  trouvent  placés  à  côté  de  l'autel 
collatéral  du  lieu.  La  hauteur  est  de  2"\04;  leur  largeur,  de 
0'",S2.  Ils  sont  appliqués  l'un  et  l'autre  contre  le  mur  de  la 
nef  à  droite. 

On  Ht  sur  le  premier  : 

Anno  dni  MDLVI  den  VU  tag  iuni  starb  der  edel  und 
vest  Wilhelm,  von  Walbach  zu  Mackenheim  :  got  wel  im 
genedig  sin. 

Au  bas  :  sein  mueter  eine  gebor,  von  Honwihr. 

Sur  le  second,  en  haut  :  dem  got  genedig  set. 

iù* 
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Et  niitour  do  la  pioirc  : 

Anna  bu.  MDL  Villi  starb  der  edel  und  vest  Ilauz  Jacob 
von  W'albach,  der  letzte  d.  geschleclit  d.  XIll  ho. 

Au  bas  :  .sein  mueter  von  Blumeneck  : 

C'est-à-dire,  sur  le  premier  : 

L'an  do  50,  le  7"  jour  de  juin,  mourut  le  noble  et  puis- 
sa)tt  Guillauine  Walbach  de  Mackenheim  ;  Dieu  lui  soit 
propice.  Sa  mère  née  de  Honwihr. 

Et  sur  le  second  : 

L'an  1559  mourut  le  noble  et  puissant  Jacques  de  Wal- 
bach, le  dernier  de  sa  race,  le  iS  novembre,  auquel  Dieu 
soit  propice.  Sa  mère  de  Blumeneck. 

Toutes  les  recherches  dans  les  archives  de  la  fabrique, 
ainsi  (jue  dans  celles  de  la  mairie,  dit  le  correspondant, 
ont  été  infructueuses  pour  découvrir  l'origine  de  ces  familles. 

Le  secrétaire  observe  que  la  famille  de  Walbach  était  sei- 
gneur (lu  village  du  im^'inc  lutni,  silui'  sur  le  liliiii  dans  l'an- 
cien comté  de  lUiinfcldcn.  La  famille  de  lilumeneck  habilait 
le  château,  aujoiu'd'hui  ruiné,  dimt  les  restes  couronnent 
encore  un  roc  isolé  près  du  villniif  du  même  nom,  au  bord 
de  la  \VuI;m1!  dans  If  i^niud-iiurln''  df  \\\\\\r.  (ju;iul  à  lu  l'a- 
nullc  de  lionwihr,  elle  ne  lui  est  point  bisturiquement  con- 
nue; peut-être  est-ce  llimawibr.  Dans  tous  les  cas,  ces 
dessins  présentent  de  rint(''ri't,  et  il  dcnianiie  (ju'ils  soient 
déposi's  dans  les  arcliivcs,  cl  ijui'  dts  inuercîmciits  soiciil 
adressés  à  leur  auteur.  —  Ailupti'. 

MM.  .M;illiieu  de  Fuvicrs  et  liingeisen  sont  pri('S  de  rendre 
C(Jiuj)Le  au  cunnh'  ^r^  travaux  de  (•onsolidalion  (pii  ont  été 
faits  au  cliâfeau  de  JbilienkiMii^.^liDurg. 

Le  riiJi|Hj|l    (le  ee.s  nies.sleUl>  est  llilisi  (■(lUCU  : 
«Le's   travau.\   ('.(.jnsi.^leut   (hui>    la   i-e|iriM'  de  neuf  pieds- 
droits,  de   Seize  brèclie.s  et   de  ciiKi  ;m(s  n\\  portions  de 
voûtes.» 
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«Le  mode  d'exécution  a  consisté  à  rétablir  les  parties 
compromises  à  l'aide  des  anciens  matériaux  trouvés  sur 
place,  assortis,  autant  que  possible,  mais  sans  autre  préten- 
tion que  de  les  consolider,  en  ayant  soin  de  conserver  in- 
tact tout  ce  qui  pouvait  avoir  le  moindre  caractère  architec- 
tural. On  a  été  amené  de  cette  façon  à  désencombrer  et 
déblayer  la  cbaussée  en  rampe  depuis  la  porte  de  l'enceinte 
extérieure  jusqu'à  celle  du  bâtiment;  la  première  salle  d'en- 
trée voûtée  ;  le  premier  étage  de  la  partie  méridionale  en 
dessus  et  les  trois  escaliers  en  tour  ronde.  Le  quatrième 
escalier,  donnant  accès  aux  deux  escaliers  contre  le  donjon, 
ont  été  exhumés  des  décombres  qui  l'ensevelissaient. 

«Dans  toutes  ces  opérations  les  pierres  portant  taille  d'ar- 
chitecture ont  été  conservées  et  rangées  sur  place,  de  ma- 
nière à  pouvoir  être  reconnues  et  réemployées  au  besoin. 

«Ces  travaux,  quelques  faibles  qu'ils  soient,  eu  égard  à 
l'importance  des  désastres,  ont  pourtant  pour  résultat  im- 
médiat de  mettre  à  jour  des  ouvrages  primitifs,  cachés 
jusqu'ici,  et  d'assurer  pour  longtemps* encore  des  parties 
intéressantes  qui  auraient  disparu  sans  retour  dans  quel- 
ques années  \)) 

M,  Ringeissen  exprime  le  regret  de  n'avoir  pu  entreprendre 
une  partie  du  château,  qui  est  à  ses  yeux  du  plus  haut  in- 
térêt; il  veut  parler  des  voûtes  supérieures  qui  menacent  de 
tomber  en  trois  endroits  et  principalement  à  l'angle  sud- 
ouest.  En  cet  endroit  les  encorbellements  en  pierres  de 
taille,  très -saillants  en  dessus  des  piliers  de  fund,  sont 
brisés  et  restent  suspendus  en  l'air  par  la  pression  des  som- 
miers des  arcs  de  décharge,  à  la  naissance  de  la  voûte.  Tout 
ce  système  en  bascule  peut  être  rompu  par  le  moindre 
effort  et  entraînera  dans  sa  chute  la  voûte  entière  et  toutes 

1.  A  rc  propos,  M.  Riiigeisen  soumet  au  coiiiilé  2i  fcuillis  (i';iH;i(iio  ,  relevées 
au  jour  le  jour  et  qui  ligureut  l'état  ancien. 
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los  parties  adjacentes.  Tons  les  jours ,  dit  rarcliitccte,  des 
visiteurs,  attirés  par  la  n'[»utation  de  ces  lieux  et  par  les 
(iuirnics  du  |)aysage,  iiioiitciil  iniprudemiueiit  sur  ces 
voûtes  recouvertes  jtar  les  luousses  et  les  arbustes  qui  ont 
pris  racine  dans  toutes  les  tissures.  Il  pense  qu'il  serait  ur- 
gent de  consolider  ces  voûtes,  et  que  moyennant  cinq  à  six 
cents  francs  les  parties  signalées  ci -dessus  pourraient  être 
conservées  \\n\w  lunL:ieiii|is. 

Le  comité  remercie  les  deux  membres,  et  décide  que  les 
travaux  proposés  seront  pris  en  sérieuse  considération. 
M.  Morin  demande  qu'en  attendant  l'époque  où  ces  consoli- 
(hilidiis  pourront  être  eiitrejiiises,  il  soit  jilacé  une  balus- 
trade qui  empêche  les  visiteurs  de  fouler  la  partie  qui  me- 
nace ruine.  Les  comptes  des  dépenses  ajoutés  au  l'apport 
seront  remis  entre  les  mains  du  trésorier. 

l'iif  une  seconde  eoiiiiiiiiiiieiilioii ,    .\1.   Uingeiseu   ;nMiiiiice      1 
(pie  les  travaux  de  eniisolidiilioii    eulr(-pris  au   clKileiui   di' 
Hatlisaudiausen  sont  en  cours  d'exécution,  et  seront  ter- 
minés vers  la  lin  delà  semaine.  Ils  donneront  lieu  à  un  rap- 
port particulier. 

.M.  i'iliiu  liiil  p;ul  au  c  luité'  de  rexeursioii  archéologique 
et  artistique  qu'il  a  laite  ;iux  chrileiiux  (|ui  avoisinent  l'enti-éc 
de  la  valh'e  |U'ès  de  (",li;iiciiMi>  r\  lie  Scjiiiwiller.  Il  eu  donne 

lerlure,  eu  auuoueiuil  (|iie  ce  li;i\;id  >ci;i  inx'rc'  d;iuS  UUC 
lle\Ue.  il  i|i''jiiive  Mir  je  |)iuc;iu  les  (le>sius  ilu  cllfllellU  (l(! 
llolirukiiiiigsbourg ,  exi'culi'.s  ;'i  lu  eli;uulil-e  nlixiu'e  jiar 
.M.  SihUlpr  de  S;iinle-.M;U'ie-;iux-.Milie.s;  il  pmse  (pie  le  coUlih' 
devriiil  (Il  tiiire  I  ;ic(|uiï>ili(iii  pmir  ses  archives,  l'iiisieiirs 
iiieiiilir'  s  ri'jillciil  crllc  |ii(ipn>ili(iii  cniiiuie  c(  Uli  lai  l'e  au 
hiil  de  la  s(ici('l('' ;  daiilres,  m'aiiuinins  .  la  sonlieiiiieiit.  Le 
pli'-ldellt  met  aux   \(ii\  la  ijneslion,  (pii  esl   njditriK'e. 

.M.  labbé  .Sli'auh,  (pii  s'élail  c|iar,!j<''  de  \i:~il(r  la  (lieric  de 
lialhiiHiii  ,  désignée  à  rutteiilion   du  c(unit(''   par  le  niaitre 
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d'école  du  lieu ,  dépose  sur  le  bureau  la  copie  exacte  de 
l'inscription  qui  la  recouvre. 

Anno  doi  MDLXUII  den  XXX  tag  broe{h)monats, 
starb  d{e)r.  edel,  vnd  vest.  Juncker,  hans.  vo.  milelhusen 

man  zv  ba{lbr)on  vnd  die 
^         edel  fraio  barbra  liißeri. 

A  l'intérieur  des  deux  côtés  du  cimier  se  lit  : 
seinn  denen 

ehliche  gott 

husfratv  gnod 

15  72. 

Sous  le  heaume  qui  porte  pour  cimier  un  buste  de  femme 
couronné ,  on  voit  l'écusson  des  Mittelhausen  et  des  Hufel. 

Les  Mittelhausen  portent  fascée  d'or  et  de  sable. 

Les  Hufel,  d'or  au  demi-vol;  dextre  abaissé  de  sable. 

Sur  la  pierre  tumulaire  de  Balbronn ,  le  demi-vol  est  sur- 
monté de  trois  petites  coUmes. 

En  1562,  un  Adam  de  Mittelhausen  était  bailli  à  ilague- 
nau.  Le  dernier  rejeton  de  cette  famille,  Philippe  de  Mittel- 
hausen, mourut  en  février  1634. 

Un  dessin  achevé  de  cette  pierre  sera  donné  par  le  rap- 
porteur ,  pour  être  déposé  dans  les  archives  de  la  société. 

M.  Siffer  ,  curé  de  Mertzwiller,  rend  compte  dans  un 
mémoire  manuscrit  de  la  découverte  d'une  grande  quantité 
de  tombeaux  faite  au  mois  de  septembre  1844,  lors  des 
travaux  de  terrassement  entrepris  pour  l'établissement  de 
la  nouvelle  route  de  Pfaffenhoffen  à  Brumath,  à  Test  de 
Morschwiller ,  à  cinquante  mètres  environ  de  ce  village, 
dans  la  direction  de  Ilüttendorf. 

Sur  le  penchant  d'une  côte,  dit-il,  au  lieu  dit  Lvnen- 
wasen,  on  découvrit  d'abord  dix-sept  squelettes  encore  en- 
tiers, enterrés  sans  cercueils.  On  trouva  près  d'eux  divers 
objets  de  curiosité,  notamment  trois  pierres  à  feu,  une  clef 


—  250  — 

de  cuivre,  les  restes  Irès-oxydés  d'un  poignard,  dont  la 
pointe  et  \o  maurlir  manquaient,  et  des  débris  de  luiles  an- 
tiques. 

Au-dessous,  à  un  mètre  plus  Ijas,  vini^l  et  un  autres 
squelettes  étaient  renfermés  dans  des  cercueils  faits  de  ma- 
driers bruts  de  bois  de  cliène.  Ces  cercueils  étaient  ensevelis 
à  une  profondeur  de  trois  mètres,  à  l'exception  d'un  seul 
qui  se  distinguait  par  son  volume  et  (jui  était  à  un  demi- 
mètre  plus  bas.  Les  ossements  que  ce  dernier  n'uffi'niiiit 
indiquaient  que  le  personnage  auquel  ils  avaient  ajipartenu 
était  d'une  taille  presque  colossale.  Les  squelettes ,  super- 
posés et  disséminés  au-dessus  de  ces  tombes,  n'étaient  en- 
fouis (]u'à  une  pi'ofondciu-  de  deux  mètres.  Parmi  les  restes 
de  ceux  renfermés  dans  des  cercueils  on  reconnaissait  les 
ossements  de  deux  adolescents  et  ceux  d'une  femme,  qui, 
à  en  juger  par  la  pose  de  sa  tète,  avait  dû  être  placée  dans 
la  tondie  sur  la  l'aec  Les  bras  chez  tous  les  squelettes  étaient 
étendus  le  long  du  corps.  La  mâchoire  iiilV'rieure  de  l'un 
d'eux  avait  encore  toutes  ses  dents. 

Tous  ces  squelettes  regardaient  l'Urient. 

Les  cercueils  étaient  la  plupart  très-volumineux.  Les  blocs 
uii  madriers  d(,'  cli("'i)c  dont  ils  se  ccjmpdsaicnt ,  très-j)arfai- 
tement  conservés,  avaient  été  fendus  à  coup  de  cognée,  et 
étaient  joints,  les  uns  avec  des  chevilles,  les  autres  assem- 
blés à  rainure,  c'est-à-dire,  au  moyen  d'entailles  incisées 
an  piiiiil  de  joiicliiiii. 

M.  Silier  demande  ;'i  (lucllc  ('pinpie  peuvent  remonter 
ces  iidnimatioiis  ,  l'I  ;"i  (|uelles  pupiilntions  elles  oui  ap- 
partenu. 

.M.  i\f  IliiiL:,  qie-  le  eiinnli'  ;i  iliargi'  de  lui  faire  un  rap- 
[Hiil  >iir  ec  mf'miiii'e,  >  est  liiiiiK'  ;'i  l'ii  ilnnner  lecture,  sans 
pouvoir,  dil-il,  m'  jironoucer  à  cet  égard,  n'ayant  puinl  vu 
lui-mcmc  les  tombeaux.  Néanmoins,  ajoute- 1- il,  l'opinion 
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émise  par  le  savant  curé  ,  que  le  nom  de  Lunemvnscn  que 
porte  le  terrain  clans  lequel  ces  restes  ont  été  rencontrés , 
peut  être  une  corruption  du  mot  Hunenivasen ,  qui,  par 
conséquent,  se  rattacherait  au  passage  des  Huns  dans  ces 
contrées,  repose  sur  une  fausse  interprétation  des  mots 
}iun,  hunengrœber ,  hiinenheddc ,  que  l'Allemand,  en  gé- 
néral, emploie  pour  désigner  les  tombes  païennes  anté- 
rieures à  l'épocjue  romaine.  Le  mot  itun  est  celtique,  et  veut 
dire  sommeil.  Les  Hunengrœber  sont  donc  les  tombeaux  de 
ceux  qui  sommeillent,  d'après  ce  principe  des  Druides,  que 
l'àme  ne  meurt  pas,  mais  qu'après  la  mort,  elle  passe  d'un 
corps  à  un  autre.  Elle  était  censée  dormir  jusqu'à  l'époque 
où,  réunie  à  l'àme  universelle  du  monde,  elle  s'en  détachait 
de  nouveau  pour  revenir  sur  la  terre,  après  avoir  parcouru 
la  route  mystérieuse  des  sept  sphères,  vivifier  un  être  sem- 
blable à  elle.  Des  inhumations  pareilles  dans  des  blocs  de 
bois  ont  é^é  rencontrées  près  du  Danube ,  entre  Tuttlingen 
et  Mœskirch.  Leur  origine  n'a  point  été  éclaircie;  elle  est 
restée  un  mystère,  comme  le  restera  sans  doute  celle  des 
tombes  du  Lunenwasen ,  sur  lesquelles,  ajoute  en  terminant 
le  rapporteur,  nous  laisserons  retomber  le  voile  qui  les 
couvrait. 
La  séance  est  levée  à  une  heure  et  demie. 


îî^O 
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Séance  du  i"  décemliro  IS'JG. 

Présidence  de  M.  SPACH. 


La  séance  est  ouverte  à  11  heures. 

Le  secrétaii'e  lit  le  procès- veilial  de  la  dernière  séance 
(jiii  iH'  donne  lieu  à  aucune  réclamation. 

M.  llingeisen ,  chargé ,  de  concert  avec  M.  Levrault  à 
Obcrnai,  de  présider  aux  travaux  de  consolidation  du  châ- 
teau de  Uathsamhauscn ,  rend  compte  au  comité  de  ce  qui 
a  été  fait  pour  l'étayage  de  ces  vieux  murs. 

Les  travaux,  dit  le  rapporteur ,  ont  commencé  le  .'30  oc- 
tobre dernier,  et  ont  été  arrêtés  le  6  novembre  suivant. 

Ils  consistent  dans  la  reprise  et  la  consolidation  : 

V  De  deux  brèches  d  irmi  jambage  sui'  la  lace  inté- 
rieure-nord du  corps  de  logis  principal  ; 

t^"  De  six  brèches  et  du  jambage  d'une  grande  arcade  sur 
la  face  sud  ; 

3°  De  six  trous  et  brèches  dans  la  face  est  de  la  cour 
d'entrée.  On  a  établi  les  jambages  intérieurs  de  la  voûte,  en 
décharge  d'une  fenêtre  dont  Téboulement  eut  compromis 
la  fenêtre  au-dessus  et  la  partie  du  mur  correspondant. 

Le  passage  depuis  l'enceinte  extérieure  jusqu'au  corps 
de  logis  principal  a  été  déblayé. 

Ces  premiers  travaux  de  consolidation  ont  donné  lieu  à 
une  dépense  de  07  francs  i^5  cent.,  juslili('e  par  l'i'tat  que 
le  rapporteur  dépose  sur  \r  bureau  avec  ipialre  feuilles 
d'attachciiiriii  ù  r;ip|iiii. 

L'intention  ilo  iliiix  membres  avait  éli'  d'cntiY'prcndrc 
l;i  Liriuidc  lii'èfbc  de  l;i  l'.u-c  F>t  int(''i'i(.',ure,  dont  rellonth'e- 
iiinit  mil  ;iîii(  r;iii  imii  le  p;iii  de  niur  correspondant ,  ferait 
di>p;iiaîti'(,'  les  lr;i(i.'s  curieuses  de  r;u)cienne  dispusiliun  îles 
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toits,  et  compromettrait  probablement  dans  sa  chute  les 
saillies  de  la  cheminée  romane  si  curieuse  ,  qui  embellit 
cette  partie  pittoresque  du  château  ;  ce  qui  a  dû  probable- 
ment arriver  à  celle  de  la  face  opposée,  dont  on  n'aperçoit 
plus  que  les  vestiges. 

Malheureusement,  le  mauvais  état  de  cette  partie  n'a  pas 
permis  de  continuer  les  travaux  sur  des  échafaudages  vo- 
lants, sans  craindre  de  compromettre  la  vie  des  ouvriers. 
La  saison  avancée  et  le  manque  de  ressources  suffisantes 
leur  ont  interdit  d'entreprendre  ces  travaux  ,  auxquels 
néanmoins  ils  attachent  la  plus  grande  importance. 

Comme,  du  reste,  il  n'y  a  pas  de  péril  immédiat,  con- 
tinue le  rapporteur,  nous  avons  cru  devoir,  avant  tout, 
rendre  compte  au  comité  de  la  situation,  et  lui  indiquer  la 
dépense  probable  que  nous  évaluons  à  200  francs. 

Le  comité,  par  l'organe  de  son  président,  remercie  les 
deux  membres  délégués,  et  décide  que,  dès  l'arrivée  de  la 
belle  saison,  si  ses  moyens  le  lui  permettent,  il  accordera 
les  fonds  nécessaires  à  la  consolidation  de  cette  partie  du 
château.  L'état  de  la  dépense  faite  du  30  octobre  au  6  no- 
vembre est  remis^  avec  les  pièces  justificatives  entre  les 
mains  du  trésorier.    . 

M.  Levrault,  dans  une  lettre  adressée  au  président ,  ré- 
clame l'intervention  du  comité  pour  un  petit  monument 
(ju'il  serait  urgent,  dit-il,  de  ne  point  laisser  plus  long- 
temps sans  protection. 

Dans  un  pâturage,  voisin  de  la  roule  d'Erstein  à  Obernai, 
à  environ  un  kilomètre  de  Meistratzheim,  se  trouve,  dit- il, 
un  ancien  puits  d'irrigation  ou  d'abreuvoir,  aujourd'hui 
hors  de  service ,  et  dont  l'auge ,  formée  d'une  seule  pierre 
creusée  circulairement,  a  pour  ornementation  une  arcature 
en  plein  cintre.  On  ne  saurait  douter  (jue  ce  ne  soit  la  partie 
supérieure  d'une  très -ancienne  cuve  baptismale,  dont  la  \^ 


Q 
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sculpture  a  très-peu  de  relief,  mais  est  parfaitement  carac- 
térisée et  paraît  appartenir  à  l'époque  de  Tart  roman ,  anté- 
rieur à  rusîige  (le  i'driirmentation  byzantine. 

M.  LevraulL  se  ilemande  si  cette  pierre  ne  proviendrait 
point  d'une  ancienne  église  dans  le  liied  même,  celte  lande 
inculte,  située  sur  la  lisière  des  cantons  de  Benfeld,  d'Er- 
stein  et  (FOljernai,  et  dont  (juelques  traces  d'anciens  canaux 
qu'on  aperçoit  çà  et  là  en  parcourant  cetle  solitude,  semblent 
attester  qu'un  jour  cette  terre  aride  a  été  cultivée;  ou,  si 
plutôt,  elle  ne  parviendrait  point,  soit  de  l'ancienne  église 
de  Meistralzlieiui,  uù  apparaissent  encore  des  vestiges  d'ar- 
chitecture romane,  soit  de  l'église  régionale  de  Feldkircb  , 
entre  Ober-  et  Medernai,  église  qui  devint  par  la  suite  un 
prieuré  ,  et  dont  les  derniers  restes  ont  disparu  il  n'y  a 
qu'une  vingtaine  d'années. 

Iklhomme  et  Schœpilin  attribuent  au  VIIF  siècle  la  fon- 
dation de  cette  dernière  église  due  à  lleginbert,  abbé  de 
Moyen-Moutiers,  qui  la  dédia  à  Saint-Maximin.  Des  titres  de 
1114,  de  1140,  de  1244,  de  1258,  de  1263,  de  1292  et 
de  1332  prouvent  l'importance  de  cette  église,  citée  dans 
deux  bulles  papales,  l'une  d'Innocent  111,  l'autre  de  Jean  XXII; 
dans  un  diplôme  de  l'empereur  Henri  V,  et  dans  une  inves- 
titure du  duc  de  Lorraine  Frédéric  III  qui  en  conlia  l'advo- 
catie  aux  châtelains  de  Landsberg. 

M.  Levraull  (IimIiiIi  ^\^^  h  |irésence  de  ces  documents  que 
cette  église  était  de  IV'puque  romane,  et  qu'elle  devait  pos- 
séder des  fonds  baptismaux  du  même  style. 

(Juant  à  Meistralzheim,  c'était,  dit-il,  dès  le  XP  siècle, 
au  rapport  de  Grandidier,  un  dcmaine,  au  moins  oblal,  de 
l'abbaye  d'Altorf,  et  dès  lors  une  église  ou  une  cliapelle  de- 
vait nécessairement  s'y  trouver. 

(Juel  que  soit  du  reste  le  lieu  d'où  provient  la  cuve  bap- 
tismale en  question ,  M.  Levrault  réclame  l'intervention  du 


—  255  — 

comité  en  faveur  de  cette  pierre  antique  qui  ne  serait  point 
déplacée,  ajoute-t-il,  à  côté  du  bassin  baptismal  de  Bischofis- 
lieim,  conservé  au  Musée  lapidaire  de  la  bibliollièque  de 
Strasbourg. 

Le  comité,  considérant  que  de  telles  antiquités  offrent 
toujours  plus  tl'intérêt  lorsqu'elles  sont  conservées  dans  les 
localités  mêmes  à  l'iiistoire  desquelles  elles  appartiennent, 
que  dans  un  Musée  où  elles  parlent  moins  à  l'esprit,  décide 
que  des  démarches  seront  faites  auprès  de  l'autorité  ecclé- 
siastique pour  obtenir  le  transfèrement  de  cette  pierre,  soit 
dans  l'église  de  Meistratzheim ,  soit  dans  une  partie  du  ci- 
metière qui  en  dépend.  M.  le  grand-vicaire  Schirr,  présent 
à  la  séance,  promet  de  prendre  des  mesures  à  cet  égard. 

Le  même  membre,  dans  un  discours  écrit,  adresse  au 
comité  des  vœux  pour  la  restauration  de  quelques  points 
tout  à  fait  éboulés  de  l'ancienne  enceinte,  connue  sous  le 
nom  de  Heidenmaiier  ou  mur  païen  qui  couronne  la  mon- 
tagne de  Sainte-Odile.  11  rappelle  que  cette  montagne  est  de- 
venue pour  les  Alsaciens,  comme  pour  les  étrangers,  un 
des  points  d'excursion  les  plus  recherchés,  et  propose, 
non  point  de  relever  ce  mur  dans  toute  l'étendue  de  son 
immense  développement,  mais  de  le  redresser  sur  quelques 
points  d'intersection  où  il  est  traversé  par  des  chemins  plus 
ou  moins  fréquentés.  Au  moyen  de  ces  restaurations  par- 
tielles ,  les  nombreux  visiteurs  de  cette  montagne  appren- 
draient à  connaître  cet  ancien  camp  retranché  ou  plutôt 
cette  antique  enceinte  sacrée ,  sans  être  obligés  d'en  cher- 
cher les  débris  à  travers  les  taillis  et  les  fourrés  peu  prati- 
cables. 

Le  président  donne  l'assurance  à  M.  le  grand-vicaire  que 
cette  demande  sera  prise  en  très-sérieuse  considération,  et 
que,  dès  la  belle  saison,  une  commission  de  quelques  membres 
se  rendra  sur  les  lieux  pour  faire  un  rapport  à  ce  sujet. 
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M.  lynace  Cliautlour,  à  Colmar ,  écril  au  président  du 
comité  et  lui  envoie  une  nouvelle  liste  de  dix-huit  membres, 
de  Munster,  de  Citimar,  de  ISelforl ,  do  Logelbach  et  de 
Cernay.  La  note  est  remise  au  trésorier,  chargé  de  les  in- 
scrire sur  la  liste  générale  des  membres  de  la  société.  Des 
remercîments  sont  adressés  à  M.  Ignace  Chaulï'our. 

M.  Stœber,  professeur  à  Mulhouse,  demande  qu'on  veuille 
bien  envoyer  à  la  direction  du  cercle  littéraire  de  cette  ville, 
soit  des  prospectus  de  la  société  pour  la  conservation  des 
monuments  historiipies  à  Strasbourg,  soit  un  exemplaire 
complcl  (lu  Hiillcliii  |inbli(''  piir  clic.  Ai'cui'dé. 

.M.  Ailli,  iiiciiilirc  (lu  ciiiiiili''  ;'i  Siivcrue,  envoie  le  restant 
de  la  slalisli(|ue  des  cin({  cautuns  alsaciens  de  cet  arrondis- 
sement, dont  il  a  déjà  fait  parvenir  la  première  partie,  ile- 
mercîmeiits  et  dépôt  dans  les  archives. 

Le  maire  de  la  commune  d'Lckarlswillcr  envoie  la  copie 
de  quelques  iféscriplions  tumulaires  de  celte  locahté,  sans 
aucun  intérêt  historique.  Le  comité,  néanmoins,  tient 
compte  de  la  bonne  intention  de  ce  coi'respondant,  et  dé- 
pose ces  dessins  et  ces  inscrijttions  dans  les  archives. 

M.  le  grand -vicaire  Schirr  coniiiiuni(jnc  au  comité  un 
morceau  de  fer  oxydé,  trouvé  sur  un  rue  isolé  de  Sainte- 
Odile,  et  reconnu  pour  avoir  servi  à  armer  la  base  d'une 
bêche  en  bois,  telle  (pi'on  en  voit  l'cprésenlées  sin*  l'an- 
cienne tapisserie  de  Sainle-Odilc ,  iiujoind'liiii  conserv('e  à 
l'église  Sainte -Etienne  de  Strasbourg.  Ce  l'cr,  i'einar(pie 
M.  Schirr,  a  dû  rester  peut-être  pendant  des  siècles  sur  cette 
roche,  où  jamais  persomie  ne  monte,  et  où  j)Our  , eu  at- 
teindre h'  S(jmniel,  on  doit  .^(.'  scr\ir  (riiiie  échelle. 

M.  Kiamer,  curé  desserxanl  de  .Mederhaslach,  en  réponse 
à  la  circulaiie  envoyée  pai'  laiilorité  ecclésiasticjue,  adresse 
au  comité  pour  être  transmis  à  S.  Lxc.  M.  le  Ministre  de 
lin-li'uclidii  piililique  cl  (le>  cilliez,   Uli   iillniiii   contenant 
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l'historique  de  l'église  et  les  inscriptions  du  rimeticre  de 
cette  localité. 

S.  Florent,  selon  la  légende,  vint  en  CGi  en  Alsace ,  et 
s'arrêtant  dans  la  vallée  de  la  Bruche,  au  pied  de  la  mon- 
tagne appelée  Ringelsberg,  y  construisit  plusieurs  cabanes 
pour  lui  et  pour  ses  disciples.  Ce  lieu  s'appelle  encore 
Schotten,  et  rappelle  l'extraction  écossaise  du  pieux  céno- 
bite dont  le  corps,  après  que  son  âme  l'eût  quitté,  fut  trans- 
féré à  Strasbourg-,  et  déposé  dans  l'église  de  Saint-Thomas. 

Selon  une  seconde  tradition,  ce  serait  en  776  ou  777 
qu'aurait  eu  lieu  la  fondation  de  l'abbaye ,  due  à  une  appa- 
rition que  l'évêque  Rachion ,  alors  sur  le  siège  épiscopal  de 
Strasbourg-,  eut  du  bienheureux  S.  Florent,  qui  lui  ordonna 
de  transporter  son  corps  à  Haslach,  et  de  l'enterrer  au  lieu 
où  sa  cabane  avait  été  posée.  Rachion  obéit,  et  la  transla- 
tion du  saint  eut  lieu  immédiatement  avec  un  concours  in- 
nombrable de  fidèles,  et  non  sans  que  de  nombreux  mi- 
racles s'opérassent. 

Dès  ce  moment,  les  pèlerins  qui  jusqu'alors  s'étaient 
portés  en  foule  au  tombeau  du  saint  à  l'église  de  Saint- 
Thomas,  se  rendirent  à  Haslach,  où,  après  la  mort  de  Ra- 
chion, le  corps  de  ce  digne  prélat  fut  aussi  déposé  à  côté 
de  celui  de  S.  Florent. 

En  127-4,  le  chapitre  de  Haslach  résolut  de  bâtir  une 
nouvelle  éghse  plus  grande  que  l'ancienne,  «dont  les  murs 
menaçaient  de  tomber  de  vétusté.»  Mais  elle  fut  à  peine 
achevée ,  qu'un  incendie  terrible  la  dévora  pendant  une 
nuit  d'orage  en  1287. 

Selon  M.  Krämer,  rien  ne  put  être  sauvé  que  le  corps  de 
S.  Florent,  déposé  dans  une  niche  de  l'abside.  M.  l'abbé 
Straub  observe  que  la  ruine  de  l'église  n'a  pas  dû  être  com- 
plète, et  que  l'abside  paraît  avoir  échappé  à  la  destruction. 
Cette  partie ,  sous  laquelle  s'élève   aujourd'hui  le  maîti-e- 
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autel,  accuse  une  i'ikkjuc  un  jxmi  antérieure  à  celle  de  la 
reconstruclion  de  rédilice  après  le  désastre  de  1:287,  et 
doit  être  considérée  comme  un  reste  de  l'église  bâtie  sous 
l'évèque  Conrad  de  Liclitenberii-.  L'inspection  de  la  verrière 
du  Ibnd  de  Tahside  eoniirme  ce  point,  sur  lequel  M.  Straub 
compte  revenir  dans  un  travail  (ju'il  prépare  sur  les  vitraux 
de  Ilaslacli.  Le  chapitre  ,  pour  pouvoir  célébrer  l'office 
divin  construisit  la  partie  qu'on  appelle  aujourd'hui  le  cha^ur 
du  chapitre  ou  l'avant-chœur ,  en  l'adossant  à  l'abside  de 
l'église  incendiée.  Ce  chœur  fut  achevé  en  1294-. 

Ce  fut  en  loIO  que,  sous  la  direction  du  fds  d'Ervin  de 
Steinbach,  le  célèbie  architecte  de  la  façade  et  de  la  partie 
intermédiaire  du  clocher  de  la  cathédrale  de  Strasbourg, 
fut  commencée  l'élévation  de  la  nef  et  de  la  tour  actuelle  de 
réghse  abbatiale.  Ce  ne  fut  (pTen  1385  que  ces  constructions 
entreprises  pendant  des  temps  de  trouble  et  au  moyen  de 
dons  volontaires  et  des  quêtes  ordouni'es  par  les  évèques 
de  Strasbourg  dans  toute  l'Alsace,  et  publiées  jusqu'en  Lor- 
raine et  en  Allemagne,  furent  enlin  achevées. 

Siu'  le  tymj)au  du  graïul  imilail  et  sur  les  verrières  de 
l'i'glise  se  reiuiirquciit  les  prinripiiux  fails  de  la  If'L^cnde  de 
S.  Florent. 

La  loudic  d'Rrwin  se  montre  encore  sur  le  einielière 
derrière  celte  ;iiili(pu'!  église  abluliiilc,  (|ui  m  ri  aujourd  lini 
au  culte  de  la  paroisse.  .Malhenieusement,  la  partie  la  plus 
intéressante  de  rinscj'ij)linii ,  le  nom  Ar  rarehitecte  est 
eflacé  de  dessus  la  pierif. 

Aiiiio  JJiii.  M.  (jCCXXX  nonis  decciiil/ris  ohiil nia- 

gislcr  operis  h  ni  us  ecdesiœ,  jUins  Krin'jii  iiiiiijislri  (ptaii- 
diuii  operis  Art/i'nliic/isis. 

Auluui"  de  ce  nuni  liisloricpie  se  groupent  les  inscrijttions 
de  vingt- trois  pierres  tombales  et  autres,  parmi  lescpu'iles 

llnlIS   eu   rrlii;ir(|i|ii||>   ||||r   (|i||   ((iiilliMll    \r   I  m  IliVuilc  de   1^87, 


f'ijKjijiie  de  luclièvoiiieiiL  de  l'église  qui  siiccèd;!  ,'i  rcjlr  liàlif 
en  (»72  par  Dagobert  11,  loi  d'Austrasie. 

omm 

Parmi  les  nioniiinenls  Itinéraires  nous  renianjuons  l'in- 
scription  : 

1"  De  la  tombe  de  l'évèque  Hacbiun,  autour  de  laquelle 
on  lit: 

Per  quon  prelatus  Florentins;  ille  bcjilus  ilUc  translalns 
Rachio  jacet  hic  tumidatu.s. 

:2°  Celle  de  Jean  Liib,  protonolaire  du  siège  apostolirpje , 
mort  le  12  des  calendes  de  juillet  ioïi. 

S"  Celle  de  Gisela  de  Greifenstein,  épouse  d'Anselme  de 
I lohenstein,  morte  le  9  des  calendes  de  février  1326. 

4''  Celle  d'mi  Albert  de  Hohenstein,  homme  d'armes  fAr- 
iiiif/erj,  mort  le  3  des  Ides  de  février  1335. 

5"  Celle  de  maître  Grafton  de  Stille ,  issu  des  chevaHers 
de  ce  nom,  dont  le  château  s'élevait  à  une  lieue  d'Haslach, 
et  qui  était  prévôt  de  ce  monastère. 

6°  Celle  de  Wolfram ,  écuyer  de  Heckenstcin ,  mort  en 
1317. 

7°  Celle  d'Agnès  de  Geizpolsheim ,  qui  avait  épousé  un 
Wolf  de  Still ,  morte  en  1 330. 

8°  Celle  de  trois  membres  de  la  famille  des  Richter,  dits 
de  Dachmann ,  qui  fut  Tune  des  plus  riches  familles  d'Alsace 
au  moyen  âge  (1324,  1426  et  1440). 

Ce  manuscrit,  soigneusement  travaillé,  a  vivement  inté- 
ressé  le  comité,  qui  l'a  remis  aux  membres  de  son  sein. 
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ijiii  sont  (•on'<.'Sj)Oii(l;iiits  du  iiiiuistc'ic  {\i'  rinstniclioii  pii- 
l>li(|ii(',  et  (jui  le  (croiil  |tiiiv('iiir  à  sa  dostirialioii. 

M.  Hingeisen  (h'jxise  sur  !<•  hniean  inie  IkiIIc  remplie 
vfobjels  d'anli(|uilt'  de  i'é|Ki(jne  gallo  -  loniain»' ,  Irouvéfs 
dans  des  hnitcs  linmilaires  qui  \iennenl  d'être  nivelées  sur 
les  prairies  de  Sclilestadt  ;  ettrr;  se  eoniposenl  d>  bracelets, 
de  stvles,  d'anneaux  de  hroiizi'  ••!  d'ivoire  ou  bois,  etc. 

Depuis  un  temps  iiiiiiii'iii(iri;il ,  dit  M.  Hingeisen,  dans  nii 
ariiirii  pfiluragc  (|iii  se  diiigc  du  nord  au  midi  entr(.'  un 
fossé  iJSeugrdbcuJ  et  un  petit  ruisseau  dit  Ober- Bütten ,  se 
montraient  trois  groupes  de  petites  éminences  en  terre 
plarées  d'une  manière  irrégulière.  Les  élévations  variaient 
de  0'",25  à  0'",7(l,  et  leur  diamètre  de  7  à  35  mètres. 

La  ville  de  Scblestadt  vient  d'y  entreprendre  des  travaux 
fie  nivellement  et  d'assainissement.  Pendant  ces  opérations 
on  II  découvert  des  squelettes  entiers  ,  des  ossements ,  des 
ornements  en  ludu/c  et  en  ivoire  ou  bois,  et  des  fragiiicid> 
de  poteries  ([ui  in(li(iMenl  ,  à  n'en  point  douter,  de<  tiuindi 
gallo-romains. 

Le  rapporteur-  dépose  sur  le  bureau  le. plan  de  la  localité'. 

Ces  diflerents  lumuli  étaient  au  nombre  de  dix-sept,  al- 
fectant  tous  la  forme  de  cônes  très -plats  et  d'une  eonfigu- 
ralion  effacée;  ils  étaient  formés  de  terre  noire,  légère,  de 
même  nature  que  celle  du  teriain  sur  lequel  ils  reposent, 
mais  plus  tassés,  et  recouverts  de  gazons  comme  le  reste 
de  la  prairie. 

(Jn  y  apercevait,  principalement  autour  du  groupe  cen- 
tral, des  excavations  continues,  assez  étendues,  et  autour 
des  tombes,  à  leiu'  base,  des  d(''pôts  terreux  d'ime  autre 
nature  (lue  celle  du  lerriiin  en\ii'onn:inl. 

<jueifjues-uns  de  ces  tuninli  ( nul' iiaieul  pju^ieui's  eorfts, 
rionf  deux,  quelqueCoi-^  Iroi^.  pdrtaieiit  des  signes  de  no- 
blesse (c'est-à-dire.   (•Inirni   plus  ricbemenl  dr-eorr-s  «pie  les 
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autres);  l'un  d'eux  piiiicipalement  a  paru  présenler  des  cir- 
constances remarquables.  Au  centre,  était  un  S(juelette  di- 
rigé à  l'orient.  Autour  du  cou  il  porlait  un  collier  de  bronze, 
dans  lequel  était  passé  un  auti"e  anneau  du  même  métal  ;  à 
chacun  des  bras  se  trouvait  un  large  bracelet  en  bronze ,  de 
métal  flexi  Jle,  finement  ciselé,  s'amoindrissant  vers  les  extré- 
mités, terminées  elles-mêmes  par  de  forts  boutons  également 
ciselés.  Un  de  ces  bracelets  était  intact  ;  l'autre  détérioré. 

A  droite,  à  quatre  mètres  sur  la  même  ligne,  était  un 
second  squelette  dans  la  môme  direction,  ayant  un  fragment 
de  collier  au  cou,  des  boucles  d'oreilles  des  deux  cotés  du 
crâne  (ces  trois  objets  en  bronze),  et  deux  larges  coulants 
en  bois  sur  la  poitrine.  A  côté  était  une  agrafe  en  bronze. 

A  gauche  du  squelette  central  et  sur  la  même  ligne 
étaient  deux  autres  squelettes  espacés  de  quatre  mètres, 
dirigés  de  la  même  manière  et  sans  insignes. 

A  quatre  mètres  du  même  squelette  central,  vers  l'orient 
et  vers  l'occident,  étaient  de  chaque  côté  un  squelette  éga- 
lement dans  la  même  direction  et  sans  insignes. 

Dans  un  autre  tumulus  on  a  trouvé  deux  squelettes  éga- 
lement orientés,  dont  l'un  tenait  dans  la  main  gauche  un 
style  annelé  en  bronze;  dans  la  main  droite,  deux  anneaux 
en  ivoire  ou  bois,  et  près  de  lui,  un  bracelet  en  cuivre  et 
des  fragments  de  poterie. 

Un  squelette  dans  un  autre  tumulus  tenait  également  un 
style  beaucoup  plus  simple.  A  côté  était  un  pot  en  terre 
brune  gravelleuse,  vide  et  de  forme  aplatie,  qui  a  malheu- 
reusement été  cassé  par  les  ouvriers. 

Dans  une  des  tombes  d'un  autre  butte  tumulaire  était  un 
squelette  avec  un  bracelet  en  bronze  massif,  à  arête  aiguë 
extérieurement,  strié  profondément  dans  le  tpou  longitu- 
dinal, et  arrêté  aux  deux  extrémités  par  deux  boutons  ou- 
vragés qui  se  joignent. 

17* 
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Ell  général,  dans  presque  luus  les  ho/iuli  (juverLs,  un  a 
trouvé  des  fragments  d'ossements  et  des  ix^tei-ies ,  mais  à 
peine  quelques  traces  de  fer  oxydé.  Nous  sommes  c(»nvaiiicus, 
dit  M.  Ringeiscn,  (pie  la  jiarlie  A  (vendue  par  la  commune 
cl  nivelée  actuellcmeiih,  a  dû  (•(»iileuii'  également  des  tu- 
muli  faisant  suite  à  ceux  iiniiipiés  ci -dessus.  Dans  le  voisi- 
nage vers  Heiddlslieini  et  Kttenliciiii ,  il  exisie  j)liisieurs  tu- 
muli  fort  importants.  Si  l'on  en  doil  croire  le  raj)porl  des 
ouvriers  et  du  conducteur  des  travaux,  nn  des  sipiclettes 
aurait  ou  la  taille  surnatiu'clle  de  2'",  10. 

M.  Hiiii;('iseii  termine  en  animncant  ([uil  existe  encore 
trois  tiiiiiuli  intacts  de  riiii  (les(piels  la  dimension  est  assez 
importante,  et  que  M.  le  maire  de  Schlesladt  met  à  la  dis- 
position de  la  société  ,  pour  y  faire  exécuter  des  fouilles 
méthodiques  et  minutieuses. 

Le  coniil(''  entend  avec  le  jilns  grand  inl('rèl  celle  cum- 
munication,  el  charge  son  secrétaire  d'iMiire  à  M.  le  maire 
de  Schlestadt  que,  dès  l'arrivée  de  la  helle  sai>on,  une 
commission,  nommée  par  elle,  se  rendra  sur  les  lieux  pour 
y  faire  les  fouilles  que  la  science  réclame. 

La  séance  est  levée  à  une  heure. 


3>e^o 
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Séance  du  doniilè  du  li  janvier  1807. 

Présidence  de  M.  SPACH. 


La  séance  est  ouverte  ;i  onze  heures. 

Le  procès- verbal  »le  In  dernière  séance,  lu  par  le  secré- 
taire, est  adopté. 

M.  le  grand -vicaire  Schirr  communique  la  réponse  du 
curé  de  Meislratzheim  concernant  la  pierre  baptismale,  dont 
le  comité  désire  le  transport  dans  cette  commune.  Le  maire, 
dit-il,  met  cette  pierre  à  la  disposition  du  comité,  mais  ne 
veut  point  f)rendre  sur  lui  la  responsabilité  de  ce  transport. 
M.  l'architecte  Dingeisen  se  charge  d'en  référer  à  M.  le 
Sous-préfet,  pour  que  ladite  translation  se  fasse  aux  h'ais 
de  la  comnmne.  . 

M.  Jung  dépose  sur  le  bureau  quelques  notes  concernant 
l'histoire  du  château  de  Bernstein,  sur  lequel  M.  Félix  Darteiu 
a  présenté  un  mémoire  au  comité.  Le  savant  professeur  Hiit 
voir  la  grande  analogie  qui  existe  entre  la  construction  de 
cet  antique 'manoir  et  celle  du  château  d'Ortenberg.  Ces 
châteaux  paraissent  remonter  à  la  même  époque  et  avoir  été 
élevés  sur  des  plans  uniformes.  Néanmoins,  M.  Jimg  n'a  pas 
cru  devoir  remanier  la  partie  historique  du  mémoire  de 
M.  Darteiu.  Les  notes  qu'il  remet  serviront  à  son  auteur 
à  compléter  son  premier  travail  déjà  si  intéressant.  Sp.r  la 
demande  du  comité ,  M.  Ringeisen  veut  bien  se  charger  de 
dresser  le  plan  géométrique  des  deux  châteaux  pour  servir 
de  moyens  de  comparaison. 

M. Heilz  communique  un  numéro  deYElsdssiclies Samdag- 
hlatt  du  27  septembre  dernier,  contenant  un  compte  rendu 
des    travaux    entrepris   au   jlohkôm'gsbourg   par  les  soins 

17  ** 


—  20.1  — 

(le  l;i  sixirlé.  «Celui,»  dil  ccllo  rniilli',  .  (|iii  am-iii  mi  ces 
«ruines,  il  y  a  (li'u\  iimis,  el  (jiii  s"v  remlrail  aiiinurdlini, 
«siT;iil  rra|i|)i''  ilii  rli;iii_L:iiiiciil  (i|M''n'' dans  un  >i  eoui'l  espace 
«de  lemps.  » 

M.  Bai'dy,  pliarinacien  à  Sainl-l)i(',  envoie  un  plan  Irès- 
hieii  ftiil  el  très-curieux  du  cliàteau  de  Lanrlski'on,  tel  qu'il 
('■lait  a\ant  sa  deslruelinn  jiar  les  aniii'es  ;dli(''es  en  1S14.  Ce 
|>lan  dale  de  l'an  XII.  Le  (  liàlcini,  dil  .M.  Hai'dv,  es!  inléres- 
>anl  ^(tus  jilus  (fini  l'apijorl,  et  il  seiail  à  désirei'  (|u'il  fût 
rubjet  d'une  monographie  exacte  et  complète,  tel  que  Ta  été 
le  ll(ilik('inig-sbourg-.  Je  pense,  ajoute  en  Icnninant  le  cor- 
respondanl,  que  le  pl;in  du  eliàieau  seia  nnenx  plaei' d;ins 
les  cartons  de  la  société  que  partout  ailleurs. 

Le  c()mil(''  remercie  l'auteur  de  cet  envoi,  et  ordonne  le 
dt'pé»!  du  plan  dans  les  arcliives, 

lu  in(''nioire  de  M.  Silier,  rnri'  de  Merl/wcücr,  sur  un 
aul^'l  l'dinain  dé'lerré  à  Niedennodcrn  ;  e.-^l  reuNovi'  à 
l'examen  de  .\1.  de  Hing. 

^L  Jung'  interj)elle  le  seci'(''laii'e  pmu'  sa\(iir  s'il  a  ('cril  au 
correspundiini ,  atin  d"a\(Ui'  re>lamjiage  des  iiiserijilinns  pré- 
cédemment envoyées  par  lui. 

M.  de  Uing  dit  avnii-  ('erit  à  cet  égard,  mais  n'avoii-  point 
encore  reru  de  i'i''|i(in>e. 

A  cette  occasinu,  le  pri'^idenl  l'appelle  ;'i  M.  l'elil-li('rar(l 
ej  ;'i  M.  l'alilK'  Sirauli  les  in>lruclions  (jui'  le  (•(iinil(''  alli'ud 
ifciix  piiur  l'estampage  des  inscriptions  en  g'c'iiéral. 

)1M.  Mniiii  et  llingeiseii  demandent  s'il  ne  serait  |M)inl 
ulili'  dr  iiuIiImt  é'giili'UiiMil  dan>  un  pr(ie|i;iin  liullelin,  avec 
riiiviriKiiiiii  ci-dessus,  la  si'rie  des  signes  enipluyé-s  au 
moyen  âge  connue  eliillro  ,  afin  de  mettre  les  j)ersonnes 
les  moins  initi(''(^s  à  i  elle  [nnlie  de  lu  seieiiee  pah'Ogi-;;- 
pliiipie  eu   mesui'e  t\r  lue  |e>  dules  iuseriles  >ur  les  nionu- 

inenls.  '.clic  dcni:ini|c   c>t    |iri>e  en   (■iiii>ldi''i';ili()U. 
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M.  Ju'n£>blntli,  rnrô  de  Wcilorswillcf,  :i|i|K'I1(' l'nüoiilion  du 
coinilc  sur  la  découveile  do  plusieurs  inserijjliuns  en  carac- 
lères  gothiques  gravées  sur  des  mausolées  qui  ont  été  nui- 
(ih's  pentlant  la  terreiu'.  Klles  prouvent  cpic  l'Église  où 
elles  ont  été  retrouvées  avait  servi  de  sépulture  à  la  (aniille 
de  Fleckcnstein. 

M,  Schirr,  auquel  la  lettre  de  M.  Junghluth  est  transmise, 
se  charge  de  faire  recueillir  toutes  ces  inscriptions. 

M.  Eissen  expose  au  comité  qu'il  y  a  lieu  de  regretter  la 
récente  disparition  des  deux  dernières  des  trois  girouettes 
qui  décoraient  naguère  encore  les  pignons  de  l'ancienne 
douane. 

Ce  monument,  dit-il,  avait  conservé  jusqu'à  ce  dernier 
jour,  au  moins  pour  ce  qui  concerne  la  toiture,  tout  le 
cachet  caractéristique  de  l'époque  à  laquelle  il  fut  élevé.  Ses 
différentes  subdivisions  sont  séparées  par  des  murs  de 
pignon  dépassant  la  toiture.  Chaque  pignon  est  terminé  par 
une  espèce  de  pyramide  plus  ou  moins  historiée,  des- 
tinée à  recevoir  une  girouette.  L'ornementation  de  ces  py- 
ramides rappelle  en  général  par  sa  forme  un  donjon  entouré 
d'un  mur  crénelé  à  la  base.  La  girouette  elle-même  avait  la 
forme  du  gonfanon  ou  guidon  de  la  ville,  lequel  se  trouvait 
fixé  ainsi  au  centre  d'une  construction  en  quelque  soi1e 
allégorique,  destinée  à  le  défendre.' 

M.  le  président  fait  oljserver  qu'il  suffira  probablement 
d'appeler  l'attention  de  qui  de  droit  sur  ce  détail,  pour  qu'il 
soit  remédié  à  la  modification  mentionnée,  qui,  si  elle  n'était 
pas  si  facilement  réj)arable,  serait  en  effet  de  nature  à  être 
regrettée,  surtout  dans  la  ville  (|ui  est  le  siège  principal  de 
la  société  pour  la  conservation  des  monuments  hisloriques 
de  l'Alsace. 

1.  Voir  pour  la  forme  de  re  guidon,  I\Ö!ii;,'slioveii ,  Chronicon,  édit..  Schiller, 
p.  1)07,  et  A.  Silberninnii  :  Local-Ge.ichiclite  der  Sladl  Slrasahurg ,  elc,  pi.  IX. 
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lii  uiciiilirc  (In  ('(iiiiilr  (;il).-eiil  ;"i  celle  séance)  sera  prie 
lie  se  cliari;*  r  diiiie  (It'iiiarclie  ollieieiise  jmiir  cel  ulijel. 

M.  Eissen  l'ail  reniar(|iier  en  (Hilre  que  la  reconslruclion 
(le  l'asile  des  veuves  (]c>^  pasteuis  ])iotestants  de  l'église  de 
Saiiit-Pierre-le-Vieux  laisse  ciaiiidi'ela  deslruclioii  d'un  reslc 
renianjualile  du  mur  d"eneeinte  de  la  \ille,  dalanl  de  son 
Iroisièmc  agrandissenieiil  ;iu  Xlil''  >iè(  le.  il  jirii|Mise  en  Cdii- 
séquence  de  se  niellre  en  i'a|)j)url  avec  le  ii(iu\eau  ju'oprié- 
taire  de  l'immeuble,  .M.  David  Lautli,  el  de  l'aire  luut  ce 
qui  dépendra  de  la  société  pour  empêcher  la  disparition 
complète  de  celle  aniiipn'tt''. 

I.a  fin  de  la  séance  est  remiilie  jiar  la  leelure  d'une  partie 
d'un  mémoire  de  M.  Levraull  sui'  le  ehàleau  de  (luii'baden. 

Une  communication  de  M.  raliln''  (nierber  sur  l'arcbitcc- 
Inre  ancienne  de  l'Alsace,  comparée  à  ((■Ile  du  Lirand-duclié 
de  Bade,  du  Wurtemberg,  de  la  liavière  el  de  rAiiliiclie, 
est  remise  à  une  [ii'dcbaine  si'sniee. 


Soîiiicc  (In  (.omilé  du  i  février  i8')7. 

Présidence  de  M.  SPACH. 

Le  procès-verlial  de  la  derni("'re  si'ance,  lu  jiar  le  secré- 
taire, est  adopté. 

Il'ajirès  les  statuts  uiganicpies  de  la  société,  ini  ciiKjuirme 
des  inetnbres  du  conseil  li'diliiiiiiishdlinii  ilcnnit  (■Ire  fciion- 
velé  à  ht  sidlc  de  la  jiniilidiite  (issciiihlrc  (/cui'ndc ,  il  esl 
procédf'    pr(''alablenienl    à   celle  nn'snre  par  lii'age  au  sort. 

Les  membres  S(irlanl>  mihI   .M.\I.  Aiili,   (IneiJier,  l-'ries  et 

Ileil/. 
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On  procède  de  la  même  ninnicre,  cL  par  séries,  pour  con- 
naître les  noms  des  niembicsqui  devronl  être  remplaces  on 
réélus  en  1858,  1859,  18G0  et  18G1. 

Ce  sont  pour  : 

1858.  1859.  1860.  1861. 

MM.  Piton.      MM.  Bœrscli.     MM.  Grass.      MM.  Driun. 
Eissen.  Schirr.  Levranlt.         Jung. 

De  Ring.         DeFaviers.       Ringeiscn.      Pélit-Gérard. 
Spach.  Morin.  Klotz.  Slraul). 

L'assemblée  générale,  fixée  au  18  de  ce  mois,  statuera 
sur  les  quatre  membres  à  remplacer  dès  cette  année. 

La  partie  de  l'ancien  mur  d'enceinte  de  la  ville,  qui  appar- 
tient à  la  propriété  de  .M.  David  Lautli,  et  dont  le  comité, 
dans  sa  dernière  séance,  avait  désiré  la  conservation,  se 
trouvant  malheureusement  compris  (d'après  les  nouveaux 
rapports)  dans  les  démolitions  projetées  sur  cet  emplace- 
ment, il  est  décidé  qu'un  dessin  et  un  plan  exacts  de  cet 
antique  reste  des  fortifications  du  vieux  Strasbourg  seront 
faits  et  levés  par  les  soins  de  MM.  Fries  et  Piton,  qui  veulent 
bien  se  charger  de  cette  mission. 

Le  président  donne  communication  de  la  correspondance. 

M.  Levrault,  dont  le  mémoire  sur  le  cliùlcau  de  Gulv- 
baden  est  à  l'ordre  du  jour,  s'excuse,  dans  une  lettre,  de 
ne  pouvoir  se  rendre  à  Strasbourg  pour  assister  à  la  séance 
du  comité. 

Remise  de  la  lecture  de  la  deuxième  partie  du  mémoire  à 
la  séance  prochaine. 

M.  Oleyer,  régent  du  collège  de  Wissembourg,  au(juel 
ses  occupations  ne  permettent  point  de  s'absenter,  prie  le 
président  de  vouloir  bien  accepter  sa  démission. 

M.  Spach  annonce  qu'il  a  écrit  à  M.  Maluszinsld,  architecte 
de  celte  localité,  pour  le  prier  de  se  charger  du  travail  de 
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rcdactiun  de  riiivculairc  du  cd  anoudissement  à  la  place 
de  M.  Oleyer. 

Eli  i'é|)(ins(.'  à  iiiiL'  Ictli'i-  du  iirésidciil,  adressée  à  M.  de 
Jlaitlieleniy,  Soiis-prélel  à  IJeUbrt,  ce  maiiistrat  a  donné  sun 
adliésion  à  la  société,  et  a  écrit  qu'il  sera  heureux  de  pouvoir 
lui  être  utile.  Il  prie  la  compagnie  de  le  compter  au  nombre 
de  ses  adliérciils  les  plus  (h^oués, 

La  pai'ole  est  à  .M.  Klotz  pour  présenter  au  comité  le 
tablrau  des  membres  de  la  société  et  la  situation  de  la  caisse 
au  P*"  janvier  1857. 

Ce  rapport,  aj)pruuvé,  selon  les  statuts,  par  le  président, 
sera  lu  en  assemblée  générale. 

M.  Gucrber,  curé  de  Ilaguenau,  est  appelé  à  lire  son  mé- 
moire sur  l'état  comparatif  de  l'architecture  rclifjieusc  de 
l'Alsace  et  de  celle  des  uiouuiiiods  du  (jraiid-duché  de  Bade, 
du  Wnrti'iidierji ,  de  la  Darirrc  cl  de  l'Aulrirhe. 

Le  comité  écoute  avee  iuti'rét  cette  communicalinn,  et, 
sur  la  proposition  du  ])résident,  il  exprime  à  l'auteur  le  dé- 
sir que  lecture  en  soit  laite  devant  l'assemblée  générale. 
Le  luéinoire  sera  inséré  dans  le  prochain  llulletiii  île  la  so- 
ciété. 

^L  de  Iiing,  chargé  par  le  comité  de  lui  rendre  conijjte 
d'un  -Mémoire  adressé  par  M.  Sifl'er,  curé  de  Merizweiler,  sur 
un  aulil  païen,  (lét<'rré  en  seplcnilirc  185t>  sur  \r  territoire 
de  ISiedermodern ,  projjose  à  rassemblée  d'insih'er,  avec 
rjuelipies  légers  changements,  ce  .Mi'iiioin'  dans  k'  l>ulletin 
de  la  sociét('. 

La  conclusion  du  secr(''taire  e.st  ad<ipl(''e. 

La  séance  est  levée  à  une  heui'e  et  demie. 


—  2(i!)  — 


LE  CHATEAL  DK  GlIlîllAuE^. 


Eiilro  la  vallée  de  la  Lîriiclie  et  celle  du  Kliii^u;ei)llial,  le 
cliarniaiit  vallon  de  la  Magel  est  dominé  au  nord-est  \>i\i  ww 
mont  escarpé  qui  ajjpuie  les  bases  de  son  sommet  à  double 
crête  entre  MoUkirch  et  Grendelbrucli ,  et  qui  se  lie  du 
côté  de  la  Bruche  par  des  contre-forts  boisés  à  la  chaîne  du 
Hahnenberg-. 

Sur  la  plus  haute  des  deux  crêtes  de  cette  montagne  et 
sur  des  assises  de  rochers  dont  la  coupe  à  pic,  œuvre  pri- 
mitive de  la  nature,  paraît  avoir  été  perfectionnée  de  main 
d'homme,  s'élèvent  les  ruines  imposantes  du  vieux  château 
de  Girbaden  ou  Guirbaden,  l'une  des  plus  grandes  ou  des 
plus  étendues,  quant  au  développement  des  murs ,  entre 
toutes  nos  anciennes  forteresses  des  Vosges  alsaciennes. 

L'étymologie  du  nom  de  ce  château  est  moins  banale  que 
celle  des  noms  de  ses  nombreux  confrères  en  btir/j  et  en 
stein.  A  première  vue  sa  première  syllabe  ne  serait  pas  al- 
lemande, et  la  seconde,  bad  ou  baden,  donnerait  plutôt 
l'idée  d'une  source  ou  d'un  bain  que  d'un  plateau  de  rochers 
assez  aride.  Ceux  qui  aiment  les  origines  lointaines  auraient 
peut-être  le  droit  de  chercher  cette  étymologie  dans  la  cor- 
ruption des  mots  gaUiques  cir  (long)  et  bedd  (tombeau), 
le  long  tombeau;  désignation  qui,  à  l'époque  celtique,  au- 
rait pu  être  donnée  à  cette  montagne,  soit  parce  (ju'elle 
affecte  assez  bien  la  forme  d'un  tumulus  allongé,  soit  parce 
qu'un  chef  de  clan  ou  un  druide  vénéré  y  auraient  été  en- 
terrés? Peut-être  aussi  cette  première  syllabe  (jir  on  guir 
est-elle,  comme  on  l'a  dit  avant  nous ,  la  corruption  de 
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Gei/cr  ( vauloiir),  et  la  sccoiitlr  cfllr  de  Bill  (h'  lit  );  ce  (jiii 
sigiiilier;iil  \r  lit  dU  le  nid  du  \iiid(Mir,  iidiii  |i;niiiileii!eiil 
apjiroprié  à  ce  vieux  burg  perclié  au  sùniniel  d'un  mont  de 
difficile  accès,  et  peut-être  aussi  à  la  tradition  de  quelque 
chef  redouté  qui  aurait  îdnité  en  ces  hauts  lieux  ses  déjiré- 
dations  et  sa  t\raiuiie? 

Speckle,  ddid  les  ;dliiiii;ilii>iis  iiiT'iiic  lo  plus  hasacilccs 
ne  inauipient  |ias  iliine  certaine  sai^aeilé  ingénieuse,  fait 
remonter  l'origine  de  In  fcirteressc  de  Guirbaden  à  Tibère', 
et  la  considère  en  (piel(|ue  sorte  comme  nn  des  bastions 
de  son  fameux  mur  de  eircunnallatitin  i\('^  Vosges.  Rien 
n'empèelie  d'iidiiirllre  ipie  1rs  luimaiiis  n'airnl  en  en  effet 
sur  ce  mont,  (pu  domine  deux  vallées,  un  poste  foi'tilié, 
sillon  dès  le  règne  de  Tibère,  au  moins  dans  le  quatrième 
siècle  de  noli'eèi'e,  loisqne  h'iu's  lignes strat('gi(pics  troulic- 
llliin  eurent  disparu  sous  l'eifort  des  barbares,  et  lorsque 
la  partie  cis-rh(''nane  de  Icnr  Gcmuniia  prima  fut  sans 
cesse  menacée  et  insultée.  Ce  /n(rf/}is  on  ce  ras(r/hnii  se- 
raieid  dune  jilnli'il  ;'i  nlliilmer  ;'i  Prolins,  à  Maximien  Hercule 
ou  à  Conslani-e  Chlore,  et  anniil  f';iit  parlir,  cnnniic  Tiin- 
mense  enceinte  dilc  Jlriilr  ninn/rr  de  Saiidi'- (  >dile,  non 
sans  doute  d'un  mni'  de  eircnmvallation  embi'assanl  toute 
la  chaîne  des  Vosges,  mais  d'un  système  de  défense  de  celte 
I  iiiiînr  p;ir  ilc-  postes  forlilH'.v  plus  on  moins  considéi'ables. 

Feu  .M.  Scli\veigha?usei"  mentinmii'  i\<'>  touis  vrnimci  t 
antirjncs^ ,  ce  sont  ses  exiiressions,  (jnil  ;nn  ail  recomnies, 
in.)n  pas  à  tîuirbaden  même,  ni;n>  près  i\f  ('inirluiden.  Nous 
avouons  en  a\itir  \aincnii'nl  iIk  itIh-  |;i  trace  :  il  est  \rai 
(pi'rn  niiinl;nit  dcjinis  \r  lunican  de  Lindindieiin ,  on  ith- 
eonlre,  a|)rès  a\oir  snni  mi  (  lirmin  très-en(  aissi-  et  peu 
a\aid  iTabordei"  le  ierrc-jijcni  An  ehfilran,  une  forte  ligne 

1.   Spcckic,  Aicli.  ,  Pars  \\ ,  riip.  V,  y.  «8. 

ü.  Siiiweigliaeuser,  Aiiliquilcs  de  la  liasse-Alsace. 
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(le  pierres  sèches  amoncelées.  Celte  ligne  pni'nit  se  i-elier  à 
un  groupe  de  rochers  très  en  saillie  nu-dessus  du  ravin  ,  à 
arêtes  aussi  régulières  que  si  on  les  eût  taillées,  ayant  au 
sommet  une  excavation  circulaire ,  semblable  à  celles  oh- 
servées  sur  certains  monuments  druidiques,  groupe  j)arfai- 
fement  disposé  pour  servir  aux  feux  de  Uelen  ,  mais  d'ail- 
leurs sans  indice  aucun  de  tours  ou  autres  consiruclions 
antiques  auxquelles  cet  agencement  de  grands  rochers  au- 
rait servi  d'assises.  La  ligne  de  pierres  sèches  amoncelées, 
(pii  commence  peu  avant  la  rencontre  de  cet  amas  de  rochers, 
continue  presque  jus(ju'aux  portes  du  château  ,  et  décrit, 
une  fois  au  haut  de  la  montagne,  une  sorte  de  carré  long. 
Il  serait  téméraire  de  prétendre  y  reconnaîlre  la  touche  ro- 
maine ;  point  de  cubes  réguliers  qui  indiquent  une  voie 
classique,  bien  que  l'idée  d'une  chaussée  pavée  avec  gare 
ou  place  de  stationnement  soit  celle  qui  se  présente  le  plus 
volontiers  à  l'imagination. 

Au  surplus,  si,  comme  nous  le  croyons,  la  montagne  de 
(îuirbaden  était  déjà  un  poste  fortifié  à  l'époque  romaine , 
il  n'y  a  pas  de  motifs  pour  supposer  que  ce  poste  n'ait  pas 
été  placé  au  point  même  des  ruines  actuelles  qui  forment 
le  couronnement  de  la  montagne.  L'étude  de  ces  ruines 
fera  peut-être  la  part  des  Romains  et  du  moyen  âge,  ou  du 
moins  la  part  des  constructions  antérieures  au  moyen  âge 
féodal  proprement  dit. 

Schœptïin  et  Grandidier  reconnaissent  Guirbaden  dans  le 
Biirc-bcrg  de  la  bulle  de  Saint-Léon,  qui  confirme  au  mo- 
nastère d'Allorff  {alliim  cœnob'nun)  la  donation  de  dîmes 
faite  lors  de  la  consécration  de  son  église  abbatiale  en  îMiliou 
07i  par  l'évêque  de  Strasbourg  Archambaud  ou  Ei'cken- 
bdld'.   Suivant  la  notice   de  celle  fondalinn,   publié'i'    par 

1.  Sclid'iilliii,  Als.  m. ,  lome  H  (cliàlcaux);  cl  Graiidiilioi',  Ili-luiio  ilc  l'Kgli  c 
de  Sliasbduig,  livre  VII,  p.  12,  et  disscrlalion  V,  p.  26  du  tume  !I. 
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Wiirdlweiii  ',  Jliii^iK's  on  IIiil;(mi  III  d'Ky'islieiin-Dii^sbiirg 
et  MUi  Irère  Klicrhiirdl,  iiioinc  irAlldrlV,  auraient  pussédé  un 
ItTrildin'  dont  Circiidclln  iicli  fai.-^ail  jiartie  el  (|ue  couron- 
uail  un  cliàleau  a|i|)t'l('  alors  Jyurc-herg.  Aussi  le  pape 
S.  Léon,  pelil-lils  ou  jiclit-neveu  de  Uniques  Il[  de  Dags- 
burg,  ne  conlirme-t-il  pas  seulement  en  lOj!)  ou  UkM.)  la 
donation  de  son  aïeul  à  Taliliaye  dWllorll"  eounne  elielde 
l'Eglise,  mais  aussi  comme  eli<Tdi'  la  iiiaisoii  de  Ihii^shurL;- 
Alsace,  cl  descendanl  <\r<  ducs  dAisacc  de  Fepoipie  méro- 
wingicnne. 

I.'identili'  de  Ciiurliadeii  rt  de  üiuii-lieriicsl  doue  prouNee 
noii-M'ulcuK/nt  pane  (pTaucune  autre  iiuue'  caslrale n'existe 
sur  luie  montagne  au-tlessus  de  (îi'endelhi'ueli,  mais  pai"ee 
que  l'abbaye  d'Altorfl"  exerça  en  eflel  des  droits  de  dîme 
sur  Grendelbruch  el  Mollkirch,  dépendances  flu  territoire 
de  J)i(r;/-lK'rf/'  dès  OOli  ou  071,  el  qui  ic-lrn'iit  aussi  jiis- 
ipi';'!  lu  lin  du  n'Liime  l'f'odal  d(''|)endancfs  du  (■liàl(.'au  de 
Guirbadeii. 

Ainsi,  tiès  le  dixii-me  sièele  (ont  an  nmins,  un  eliàl(/an 
foi't,  aleu  de  l'illnslre  maison  d'Kgisbcini-liagsburg,  appa- 
raît sui'  la  inonlagne  dil<'  anjoin'dliiii  de  (iinrbadeii.  C-e 
cliàlciin  t'Iail  ^ans  doute  la  ciel' de  cette  [)arlie  méridionale 
de  la  \all('e  de  la  urnclii'  (pie  les  chartes  appellent  coiiiHhv- 
ou  rdinltahis ,  cl  ijui  n'advint  à  ré\écli(''  (pic  longtemps 
ajtrès  la  parlii-  M'picnirionalc  Af  la  iikmuc  \all<''c.  Ainsi  le 
blason  de  Guirbaden  peut  rcnamicr  juscpi'au  duc  Ellichon  ou 
Allicus,  s'enrichit  {\i-  la  liarc  dini  pape  alsacien,  el  s'écar- 
tèle  des  ai'uies  d(,'  n<>s  pln>  aïK  irns  landgra\es  d'Alsace. 

Ce  i-li;'iliaii  icsla  sansdonlc,  muI  en  la  possession  dii'ccle, 
soil  à   l:i  ninM\ancc  i\('>  inmlcs  (rEgislicini-Dagsburg,  jus- 

1.   Wiirdlweiii ,  Suhsitlia  nora  ,  tmii.  VI,  p.  37'J. 

ti.  lliHTcr ,  Diclioniiiiirc  d'Alsarc,  p.  l(jy,('(  Silm  illin  ,  ALsulia  di]il(inialù-a , 
p.  ICI,  II«  208. 
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qu'à  rexlinrtioii  île  la  lignée  inasciiliiie  de  celte  maison  en 
l'année  1211.' 

Cependant  une  IradiliDu  i-ecueillie  ])ai'  Speekle  el  encore 
assez  populaire  aujourd'hui,  veut  (ju'il  ait  été  possédé  ou 
habité  {)ar  des  chevaliers  du  célèbre  ordre  du  Temple  de 
Jérusalem.  Aucun  document  ne  vient  jusqu'à  présent  à 
l'appui  de  cette  ti'adition,  et  il  faudrait  que  l'imaginalion  du 
poëte  ou  du  touriste  se  résignât  à  ne  plus  évoquer  en  ces 
belles  ruines  les  ombres  de  ces  chevaliers-moines  si  braves, 
si  puissants,  si  riches,  si  enviés,  si  malheureux  enfin,  et  si 
calomniés  peut-être;  il  faudrait,  en  l'absence  des  titres,  ex- 
pulser les  Templiers  de  Guirbaden,  si  leur  installalion  en 
un  château  à  la  mouvance  des  comtes  de  Dagsburg  ne  pou- 
vait se  concilier  avec  les  droits  de  cette  maison  ,  comme 
après  eux,  avec  les  droits  de  leurs  successeurs,  et  être  at- 
tribuée à  un  de  ces  engagements  de  domaines,  si  fréquents 
dans  le  douzième  et  le  treizième  siècle,  engagement  dont  le 
titre  ou  la  mention  historique  se  seraient  perdus. 

N'oublions  pas  que  plus  d'un  Egisheim- Dagsburg- fut  aux 
croisades  et  se  trouva  être  par  conséquent  le  frère  d'armes 
des  Templiers.  Et  plus  d'un  Egisheim -Dagsburg,  plus  d'un 
de  ces  comtes  du  Nordgau  el  de  ces  landgraves,  si  ambi- 
tieux et  si  entreprenants,  dût  se  trouver  pressé  d'argent  et 
obligé  de  recourir  à  la  bourse  des  prêteurs  sur  gage.  Or 
un  des  principaux  griefs  des  princes  contre  les  Temf)liers, 
lors  de  leur  proscription,  fut  le  grand  nondjre  de  domaines 
qu'ils  possédaient  soit  en  propriété,  soit  à  titre  de  fiefs,  soit 
en  gage.  Car  les  richesses  de  l'ordre  du  Temple  lui  permet- 
taient de  prêter  de  l'argent  aux  seigneurs  et  aux  rois.  On 
l'accusa  même  de  faire  l'usure  autant  et  plus  que  les  jiufs, 
ces  infortunés  boucs-émissaires  des  banqucroules  [irincières 
et  municipales  du  moyen  âge. 

1.  Schœiifliii ,  Als.  m. ,  tom.  II,  Généalogies  historiques,  g.  ô8. 
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Il  L'sl  donc  furi  ]R)s>il:lc,  malgré  lo  .--ilciici'  des  textes,  (|iie 
les  Teni])liers  se  soient  trouvés  dès  lo  donziènu'  siècle  de- 
Icnii'  (lin'ihailfii  en  witii  (Fiiu  engogenienl  consenti  pai'  1rs 
suzerains  de  Dagsbing,  et  que  plus  lard  ce  même  domaine 
leur  ait  (^(é  remis  j)ar  le  fait  de  quelque  engnpement  scm- 
lilalilc  des  successeurs  des  DaLisIiui-i^. 

Aussit(M  après  la  imut  (rAllnit  ou  AdclInTt  11  df  Dags- 
liury,  le  dcinirr  des  Ebei'liardigèucs  de  la  branche  d'Alsace, 
nous  voyons  reniiH'reur  Fi<''dti'ic  11  [ii'élendi'e  enlever  à  sa 
fille  et  seule  iK'rilièiv,  (Iciliiide  de  Dagsbury,  la  propi'iélé 
de  Ciuirbaden ,  et  i'('\ru(li(iuri'  If.'cbàtcau  à  titre  de  su/.naiu'. 
Mais  riiisloiic  in'  dit  pas  à  (pu  l-rédcrir  11  en  coutia  la 
i^ardi'  ou  à  (pu  il  rinlé'oila.  Ilicii  irciupèelie  tlonc  de  cidirc 
qu'il  y  installa  ou  y  niaiutiut  les  Templiers,  et  les  probabi- 
lités historiques  nu'lilent  d'aiilaut  plus  en  liacui'  de  cette 
iustallatiou  i\r^  Templieis  par  Ki('(lerie  11,  (pie  ce  piiuee  lut 
le  protecteur  (h'elai'i'  de  Tocdce  du  Temple,  aïKpiel,  a|très 
In  prise  de  Ttoléniaide,  il  coidéra  cb;  nombreux  privilèges 
en  Allemagne,  et  dont  les  nirenrs  licencieuses  aussi  bien 
(jue  les  j'ifs  secrets,  tels  (pu'  plus  lard  leui'  aeie  (raceusalioii 
les  a  (l(''linis  ,  avairut  beaucoup  d'analogie  avec  les  uio'urs 
et  le  luvsticisme  aniichrétien  (pie  la  bulie  (reNcomniunica- 
liiMi  du  |(ape  rir('goire  IX  reproidie  à  l'avant-dernier  empe- 
reur de  la  maison  de  Soiiabe  l'i  d'Alsace. 

(juel.-î  (pi'aieiil  |>u  ('Ire  d'ailleurs  les  tenanciers  ou  les 
délenteui'S  de  (luiibaden,  soit  a\aut  ramn'e  1-211,  sous 
les  Comtes  de  llagsbiirg,  soit  apiè^  crtle  date  et  peiidani  la 
revendication  des  liohenstauleu,  dès  fiiu  P2-i(l%  et  malgré 
celle  revendication,  on  voi!  Cieilrude  de  Kagsburg  (('der  à 
ri'\è(pii'  de  Strasbour,i; ,  lîeriliold  de  Teck  ou  r>ertli(»l(l  I'', 
ses  droits  de  siizeiaiiieti'   >ui'  la  fiiidlicntion  de  (liiirbadeii 

1.  I,.'ij,'uilli',  lli^loiic  (l'AI^.KC,  l'idiM'-,  I,"  W. 

2.  Sdiaiifliii,  Alx.  ill.,  lom.  II,  Géiicijlogies  liisloii(iuc>,  inai-ori  de  I);n,'>l)ouig. 
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(svaui  mmiUionon  in  GirbadciiY,  sons  coiidilion  (jiie  l'evrqiin 
ahaiRloiincra  à  sou  mari,  le  comlo  de  Linaiige,  le  diàlcau 
de  Dagsburg  on  Dabo. 

Cette  cession  est  confirmée  en  \^:V.)  par  le  comte  Krc- 
deric  de  Linange,  se  disant  héritier,  et  jticnant  le  liliv  de 
Dagsbnrg.  " 

Il  fandi'ait  que  Gnirbaden  eût  été  fi'aclionné  à  cette 
époque  en  deux  domaines  dillérents,  Fun  impéi'ial  ou  (hiral, 
l'autre  aleu  de  Dagsburg ,  pour  concilier  les  cessions  de 
1220  et  de  1230  faites  par  les  héritiers  du  dernier  comte 
de  Dagsburg-,  avec  la  cession,  (|u'en  1236\  après  beaucoup 
de  contestations,  le  même  évèqne  Berthold  P'',  oljtiiU  de 
l'empereur  Frédéric  11,  ou  plutôt,  en  son  nom,  de  Henri  de 
llohenstaufen,  son  fils.  Car  en  1236,  Frédéric  II,  frappé  de 
l'interdit,  était  en  état  d'hostilités  avec  les  princes  ecclé- 
siastiques du  Rhin,  tandis  que  son  iils  Henri  cherchait  à  se 
concilier  ces  mêmes  princes  par  de  nombreuses  conces- 
sions. Il  serait  possible  toutefois  (jue  la  cession  impériale 
de  1236  ne  fût  qu'une  reconnaissance  implicite  de  la  cession 
de  Gertrude  de  Dagsburg-,  et  une  sorte  de  renonciation  des 
llohenstaufen  à  la  succession  des  domaines  délaissés  par  le 
dernier  des  comtes  de  Dagsl)urg-Alsace. 

Quoi  qu'il  en  soit,  depuis  1220,  1236  et  1239,  les  droits 
de  l'évcché  de  Strasbourg  sur  Gnirbaden,  tant  sur  le  do- 
maine allodial  que  sur  le  domaine  impérial  ou  ducal ,  ne 
sont  plus  contestés. 

En12'i0,  le  chevalier  Rotlolphe  de  Baldenburncn  ou  Diil- 
deuhrunncn  (Ballbrunn)  est  burgrave  de  Gnirbaden  connue 
tenancier  de  l'évèché'*.  Il  descendait  d'une  famille  de  niim's- 

1.  Sr'i(r']iflin,  Ah.  ill.,  loin.  II,  Terre- ('[li.si'Opnlcs  do  Slin.-iboiiri,',  g.  297. 

2 .  Jdeiii ,  ihid. 

3.  Idem ,  ihid. 

A.  Sc'.iœpfliii,  Als.  ill.,  toiii.  II,  Cluileaiix  ,  ^.  8Ii;. 
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li'riaiix  (If  r;ilih;i\<j  de  I iMliriilidiiri^'  '.  Sjtcckli'  iii|ij)(nio  l'cxis- 
tciicc  triiiic  faiiiillc  iiolili'  (In  innii  de  (lii'liîuk'ii,  el  .son  t(''iiioi- 
gnage  se  corrobore  de  celui  de  S(li(i'jt(liii.  (|iii,  dans  la 
nomcnclaliire  de  ses  fliinillcs  (-(juesties  éleiiiles,  eile  des 
chevaliers  el  éciiyers  du  nom  d(^  (lirhadeii  ayanl  existé  dans 
le  Irei/.iènie  siècle,  cnlie  anii'o,  l  hic  de  (liiiKidcn  l'ai!  jiri- 
soniiicr  par  les  Slrasbourgeois  à  Ilaiishergen,  el  son  frère 
^Yallller,  (|in,  en  HG'S,  oOre  à  la  \illc  de  Slrashourg  rançon 
ou  caution  jtuui'  Llric  ',  Llelhonmie  cilc  aussi  un  chevalier 
Joannes  de  Yirehaden  ayant  existé  en  1270  '. 

Ces  ch('\aH(M's  et  écuyers  de  Giiliadcn  ('■laient  sans  doute 
des  niinist('riaux  {Burgmänner)  tant  des  suzerains  de  la 
maison  de  Dagshurg  que  de  leurs  successeurs  les  évêques 
de  Strasbourg.  Car,  dès  le  treizième  siècle,  l'hisloire  nous 
montre  un  grand  immbrc  (riioinnics  libres  {virl  liberi , 
ingenui,  freymûnner)  prendre  le  nom  des  terres  dont  ils 
jouissaient,  lors  même  que  ces  terres  n'étaient  pas  des  aïeux, 
mais  de  simitles  fiefs,  sous-fiefs,  et  domaines  engagés. 
L'existenc(î  d'une  famille  ('ipiestre  du  nom  de  (lirbaden  ne 
prouve  dune  ni  pour  ni  cunlre  les  droits  Ao  snzei'ainelé  soit 
des  Dagsburg,  soit  des  llohenstaufen,  soit  des  évèques  de 
Strasbourg.  Il  y  a  lieu  de  croire  (jue  cette  famille  (''(piestre 
est  celle  des  descendants  de  Hodolphe  de  Haldcnbnnmen, 
(|ui  paraissents'èlrc  IrauMnis  assez  longlc'uips  le  fief  de  (hiir- 

Toutefois,  depuis  \'2'i^) ,  éjiocpie  de  l'inféodation  à  ce 
dernier  jusiprau  siècle  suivant ,  sous  les  ('vè(|ues  Jean  i'""" 

et  llerllitilil  II,  (■  (•.•-l-;i-iliic  (l;iii>  inie  pi'i'idde  de  jilus  de 
soixanle-dix  ans ,  on  ne  Ironve  phi>  nieiilimi  du  clifilejui 
(le  Ciiiirliaden. 

1.  .Silia-iifliii ,  /1/.V.  m.,  Fütnillos  nnlilt-'s  (''loiiilos ,  g.  390. 

2.  Iilrih,  ihid.,  Faniille^  <''(|iieslr('s  ('•lciiit(^<,  jJ.  Il  fi. 
'.'t.   liolliiiir.iiio,  IJisIdiieili'  Mnycii-Mudlicr. 
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H  Ost  possil)Ie  (\ue  (Inrniil  celle  période  le  fief  soit  resté  à 
la  Ihniille  de  llaldeiibninneii,  ou  pliilôt  à  une  ])ranclic  de 
cette  famille  qui  en  prit  le  nom;  mais  il  est  possible  aussi 
([lie  ([uehjue  engagement  temporaire  ail  livré  pendant  ce 
même  temps  tout  ou  partie  de  Ciuiri)adeu  aux  Tem[)licrs. 
C'est  en  l'année  1312,  et,  par  conséquent,  lors  de  répiscoj)at 
de  Jean  de  Dirpheim  (Jean  P'),  que  fut  décrétée  par  le  Concile 
de  Vienne  en  Daupliiné  l'abolition  de  l'ordre  du  Temple  de 
Jérusalem,  et  que  la  mise  à  exécution  de  ce  décret  contre 
les  Templiers  de  l'Allemagne  fut  confiée  au  bras  séculier  de 
l'arcbevèque  de  Mayence.  Or  c'est  aussi  à  partir  de  Jean  de 
Dirpheim  et  de  l'abolition  de  l'ordre  du  Temple  que  nous 
retrouvons  mention  de  plusieurs  inféodations  de  Guirbaden 
à  diverses  familles. 

Telles  sont,  du  fait  de  l'évèque  Jean  P'',  les  inféodations  à 
Jean  de  Hohenstein,  vice-dôme  de  l'évècbé,  et  ensuite  à 
Burckliardt  de  Hohenstein'.  Telles  sont  encore,  sous  son 
successeur  l'évoque  Bertbokl  de  Bushecke  (Berthold  II), 
les  inféodations  du  môme  domaine  ou  de  fractions  du  même 
domaine,  d'abord  à  un  chevalier  Werlin  de  Baldenbrunnen, 
issu  ou  collatéral  de  la  famille  des  anciens  tenanciers  de  ce 
nom,  puis  au  burgrave  Jean  de  Dorolsheim,  à  Ottmann  de 
Hermolsheim,  à  Henri  de  Rodesheim  ou  Ilosheim,  à  Gœlz 
dit  Flesche  de  Bischoiïsheim ',  la  plupart  familles  nobles  du 
voisinage,  comme  l'indiquent  leurs  noms. 

L'un  des  noms  cités  ci-dessus,  celui  du  burgrave  Jean  de 
Dorolsheim,  semblerait  venir  à  l'appui  de  la  tradition  des 
Templiers  de  Guirbaden.  Ce  Jean  de  Dorolsheim  pourrait 
avoir  été  le  commandeur  de  la  maison  que  l'ordre  de  Saint- 
Jean-de-Jérusalem  possédait  à  Dorolsheim  ou  près  de  Dorols- 
heim (Dorlisheim).  Or,  l'ordre  de  Saint-Jean-de-Jérusalem 

1.  Sclia'iiniii,  Ais.  ilL,  tum.  II,  Tcnres  de  révcolié  de  Sliasbourg,  g.  -1^1. 

2.  Mein,  ibidem,  et  Codex  feudorum  ecclesiœ  argenlineiisis. 
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lii'iilii  (111111'  |i;irli('  (les  liions  de  lOrdrc  du  'rciii|ili:' ,  cl  il 
csl  |iruli;ililr  i|iic  lu  iii;iis(iii  de  lloiiisiiciiii  avilit  iipparlciiii 
(.rahortl  aux  Templiers'.  Dans  ce  cas,  le  coniniamleur  de 
Saint-Jean  aui'ail  pu  être  apj)elé  à  succéder  à  Guirhaden  au 
coniniandeur  (.lu  Temple.  Kii  l.'».")!,  Ji-an  Kheiaid  de  Lands- 
perg  était  maîli'e  on  ((immandcnr  de  Saint-Jean  à  iJurlis- 
lieim  ",  et  si  à  cette  cummandei'ie  était  encuie  joinle  à  cette 
épui|ue  une  partie  du  lief  de  (luii'haden,  cela  expliipierait 
comment  (leii  a|irès  la  i'amille  de  Landsperg  advint  au  lief 
ou  à  pallie  du  lief^  En  liasardant  cette  hypothèse,  nous  ne 
pré-lendons  jias  nier  (piil  y  ail  en  une  familk'  ('(piestre  du 
nom  de  Dorolsheim,  Camille  citée  j)ar  Scliœpllin  comme 
s'étant  éteinte  avant  le  (juin/ième  siècle  *.  11  faut  remanpier 
que  les  Holtcnsfcin  et  les  Landspcrr/  fiu'cnl  investis  tour 
à  l(»in-  siinultaMi'nieiil  de  droits  l't'odanx  à  HorlisluMm  el  à 
(juirhaden,  ce  (jui  indiipierail  une  sorle  de  eonnexité  entre 
ces  deux  fiefs  épiscopaux.  l'en  d(.'  \illa,!4es  ont  d'ailleurs  été 
grevt'S  de  |tlus  de  maîtres  divers  (pie  iJorlisheim,  qui  ne 
devint  en  eiilier  domaine  de  la  ville  de  Strashourg  qu'en 
1727^,  (jiioiipie  acfpiise  en  parlie  (\r^  \VX). 

Nous  venons  de  voii',  son,^  l^'M^pie  lierlhold  de  P»ushecke, 
le  huriirave  AVeiJin  de  Baldeiilu  luuien  .■^nh.sliUié  à  (îuii'liaden 
aux  Ildheiislein,  qn  y  avait  (!'tahlis  son  prédécesseur  Tévèipie 

Jean  1'.   Il   e>l    pnilialile  (pie  ce  uni   se  i;ill;iclie  ailX  {|Uel'ellcS 

de  IJerthold  de  Huslieckeavec  son  vassal  Hodolplie  de  Höllen- 
stein. On  sait  (|ue  IV-vèque,  sur|)ris  et  ari'èt('  traîtreusement 
à   llaslai  II  par  < c  dernier,  lui  coiidiiil  prisonnier  d'ahord  au 

pelil     c|i;"i|c;il|     de    1  liiliell^lelll.   >llll(''    pl(  •>(  piC   \  i>-à-\  is    (lui)'- 

1.  Iîi(h('r  |i;iilü  ij'iiii  liii|pil.il  t.iliié  piès  de  l;i  vill;i  Tliiiiuliiillii'.  C/ii'uiiicon 
snnonense ,  lih.  IV,  cap.  XV. 

2.  Scli(j-|ifliii,  /1/.V,  ///.  ,  1(1111.  II.  i';iiiiil!e>  iKiMcs  «le  l;i  n;i<sc-Als;icc,  t  :>!!. 
?).   lilniii ,  ihidpm,  luiiip  II,  Tcitiloiie  do  I'uvocIk''  de  .Sti.i^lioiii^',  (!.  i"J7. 

1.   Idmi ,  ihidftiit,  F.iinillps  (''(iiiotics  él('iiile.s. 
Ti.   lilf'iii ,  ilifli'iii,  ll(p|i;.iiiic'>  de>  villes  lilircs. 
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baden,  do  l'autre  côté  de  la  vallée  de  la  Rniclie,  piiis  dans 
d'aulres  cliàteaux  possédés  on  tenus  en  fief  par  les  ilohen- 
slein'.  (liiiihaden  devait  être,  en  raison  de  sa  proximité, 
le  premier  ehàleaii  où,  an  sortir  des  cacliols  de  lloliciisicin, 
(pii  ne  semblaient  j)as  assez  forts  pour  conserver  une  si  im- 
portante captnre,  l'ut  sans  doute  traîné  le  malheureux  évoque, 
et  dès  lors  il  est  facile  de  comprendre  qu'une  fois  rendu  à 
la  liberté,  ce  dernier  ait  retiré  le  fief  épiscopal  de  Guirbaden 
aux  Höllenstein  pour  le  rendre  aux  Baldenbrunnen, 

Mais  la  maison  de  llohenstein  ne  pouvait  pas  renoncer 
sans  regrets  à  une  possession  aussi  considérable.  Elle  s'efforça 
et  réussit  enfin  à  la  recouvrer  poin*  (piehpie  temps  encore, 
au  moins  en  partie.  Ce  retour  aux  llohenstein  fut  peut-être 
la  conséquence  de  l'extinction  de  la  branche  de  Balden- 
Ijruimen-Girljaden  à  la  fin  du  quatorzième  siècle,  car,  en 
1o95,  on  voit  révê(pie  Guillaume  de  Dietscb  engager  le  fief 
de  Guirbaden  à  Rodolphe  de  Hohenstein,  fils  ou  neveu  pro- 
bablement de  ce  Rodolplie  de  lïohenslein,  privé  de  ses  fiefs 
en  raison  de  ses  démêlés  avec  l'évêque  Berlhold  II,  Cet 
engagement  n'empêcha  pas  le  prodigue  Guillaume  d'engager 
aussi  Guirbaden  à  la  ville  de  Strasbourg^,  et  il  en  résulta 
une  seconde  guerre  entre  les  llohenstein  et  l'évècbé^  Ro- 
dolphe n'ayant  pas  voulu  rendre  son  gage. 

Quoique  le  principal  événement  de  cette  guerre  ne  se  soit 
point  passé  à  Guirbaden,  mais  à  Guémar,  où  Rodoljihe  de 
llohenstein  fut  pris  par  l'évêque  Guillaume,  assisté  du  comte 
de  Lichtenberg,  il  ne  saurait  être  douteux  que  les  troupes 
épiscopalesfii-ent  au  moins  quelques  tentatives  pour  reprendre 
par  surprise  le  château  engagé  à  deux  prêteurs  à  la  lois. 

1.  Albert  de  Strasbourçc,  Commentaire  sur  les  actes  de  Beiiliohi  de  I]usiiccko , 
|).  173;  et  Koniiçslioveii ,  cap.  V,  p.  322. 

2.  Schweigliaeuser,  Aiitiquilé;  de  la  lîa^sc -Alsace. 

3   Scliœpflin,  Als.  HJ.,  tome  II,  Toiriloii'e  de  l'évèclié  de  Slrasbourg,  g.  297. 

18* 


—  580  — 

La  lraii<;i((iitii  dr  I  lOI,  liiiie  t^uiis  l'arMti'nge  ou  jiar  l'iii- 
lervciitioii  de  la  \illo  de  Sli'asbüiirii; ',  paraît  avoir  lai.ssc 
(liiii'l)a(lcii  aux  iiia!ii>  de  1»(hIoI|i1i('  do  llolioiislciii  (Hi  du  ses 
Iii'rilicis,  Miil  (|iii-  lîiidiiljilii',  \\ü^  l'ii  lilicrli''  en  mm'Iu  dccfllo 
Iraiisaclioii ,  après  (jualrc  mois  d'incarcération  dans  le  châ- 
teau de  Liclilcnber|4,  ail  conclu  quelque  arrangement  parti- 
culier avec  la  ville  de  Strashouig,  soit  (pie,  par  l'eflet  d'un 
senlinicul  d"é(piité,  Farbilrc  ait  inaiiilciiu  la  possession  des 
ll(i|iLii>l(iii.  La  Iran^actidii,  en  elïeL,  ne  stipule  la  l'emise 
au  magistral  de  Strasbourg  (juc  du  château  de  (lu('iuar,  jus- 
qu'à la  j)aix  délinilive  à  intervenir  enti'e  révèfjin'  riuillaume 
de  Dietseb  et  le  comb'  de  Lichtenberg  d'une  pari,  et  d'autre 
part,  Ibtdi.tlpbe  de  llobeiisteiii  et  le  mai'gi'avc  Lerubard  de 
Laden,  son  suzerain,  quant  à  la  tenance  de  Guéniar. 

(Juelcpies  amateurs  de  nos  vieilles  chroniques  ont  pensé 
être  611  droit  île  reconnaître  Guirbaden  dans  le  chàleau  de 
Waldshciij ,  signalé  par  K(enig'shoven  comme  ayant  r\i'  jiris 
par  les  Strasbourgeois  en  liOG'.  On  croit  plus  communé- 
ment que  ce  chàleau  de  WnUL-hcrtj  est  le  Un//rl-S(lil()ü.<i, 
pitlores(]ue  petite  ruine  (pii  domine  l'arrière-vallée  du  Klin- 
geiilliiil  a  jViilrée  du  \allnii  li'aiis\(i>;d  dit  du  Fidloclt.  (7est 
r<i|iiiiiiiii  (je  .M.  Scbweigha'uscr,  ce  juge  ^i  (•(iiiip(''teut '.  Il 
laiil  dniii,iiii  moins  jiisfpi'à  ce  que  la  (piestioii  d'attiibutioii 
du  Dniii  (je  \Vti/(ls-h('ri/  ait  éti'  éclaireie,  renoncer  poui' 
Guirbaden  à  raiir(''n|r  du  siège  de  1  KHi,  lien  cpie  ce  siège 
eût  pu  ("'tri'  la  consi'MjiH'Uee  de  la  l'eprisc  des  bn^ljjili's  rela- 
tives aux  engagements  et  ;dii'ualions  des  biens  de  rév("cbé 
par  Guillaume  de  Dietseb. 

Il    ne  paraît  pas  non  |ilu>  (pie  rin\asion  des  conijiagnies 

1.  Slroliel,  liMiic  III,  p.iRO  07. 

2.  Köiiigshoven ,  Ciiroiiiqiic,  p.igc  t*2'J  i\v  rcMÜlion  de  181;). 

3.  Scliwcigliaiuser,  Nolicc  sur  les  anciens  ilialeanx  de  la  parlic  iiiL'ridiuii.ilc 
du  ßa:-Rliin,  page  73. 
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anglo-gasconnes,  en  IrlOr)  el  en  1."]7.),  ni  ecllc  des  Arma- 
gnacs, en  I  iii,  aient  en  de  fàrlicux  résullals  on  des  dan- 
gers graves  [Joui-  (juicbaden.  Cependant  les  Armagnacs, 
dunl  une  des  l)andes,  aux  ordres  de  rMiilijiiK'  de  .hloignes 
occupa  assez  longtemps  lioslieim,  ainsi  (|ue  les  cliàleanx  de 
BischofTsheim  et  de  Niedernai',  auraient  eu  des  occasions 
d'inrpnéler  Guirbaden  et  de  faire  contre  ce  château  quelques 
démonstrations.  Attaques  peu  sérieuses,  sans  doute,  et  (|ui 
restèrent  sans  succès,  grâce  à  la  forte  position  de  notre 
Burg,  et  au  peu  de  goût  de  ces  bandes  pillardes  pour  les 
sièges  réguliers. 

Dans  le  quinzième  siècle,  les  Hohenstein  sont  donc  encore 
à  Guirbaden;  mais  dès  lors  il  leur  faut  partager  le  fief  avec 
les  sires  de  Landsperg.  Ce  fief  se  composait  à  cette  époque 
non-seulement  du  château,  mais  des  villages  de  Mollkircb, 
Laubenheim  et  Ilosheimwilre  (Rosenwiller).  ^ 

Ces  partages  ou  inféodalions  par  indivis  d'un  même 
domaine,  fort  communes  surtout  dans  le  quinzième  siècle, 
paraissent  avoir  duré  pour  Guirbaden  juscju'en  li77.  Il  est 
probable  que  le  burgrave  du  nom  de  Hohenstein  et  le  bur- 
grave  du  nom  de  Landsperg  s'étaient  partagé  le  vaste  déve- 
loppement des  murs  castraux  aussi  bien  que  les  villages  du 
fief,  l'un  occupant  l'enceinte  et  le  beau  manoir  de  l'est, 
Tautre  la  tour  isolée  avec  la  grande  enceinte  nord-ouest. 

Un  de  nos  historiens  raconte  que  le  château  de  Guirbaden 
fut  le  théâtre  d'un  des  fiiits  d'armes  des  milices  strasbour- 
geoises  pendant  la  dramatique  guerre  des  villes  libres  et  des 
seigneurs  immédiats  de  l'Alsace  contre  Charles-le-Téméraire, 
duc  de  Bourgogne  l  Tout  en  regrettant  (pie  M.  Strobel  n'ait 

i.  Chionique  de  Malerne  ßerler,  patje  59  de  l'éditiuii  de  1818  ,  cl  Avcliiv- 
Chrnnick,  pagei  158  el  159  de  la  même  édilion. 

2.  Schœpflin,  Als.  ilL,  tome  II,  Terres  épiscopalei  de  StraOïoiirg,  g.  297. 

3.  Strobel,  Geschichte  des  Elsasses,  tome  III,  pa^e  330. 
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pas  JUL;«'  il  jiropDS  de  cilcr  la  source  où  il  a  [misé  ce  récit, 
nous    le    rcjii'uJuisijiis    (r;uilaiil    |ilii>   Milmitiers  (jifil   est, 
sinon  une  page  liislui'iipie,  du  moins  une  légende  pour  nos 
ruines  : 

«Loin  de  pai'lagei-  renllmusiasn^e  ipii  anime  tous  les  Alsa- 
ciens, noliles,  bourgeois,  mananis,  eoiili'e  (lliaiies  de  liour- 
irouiic  et  son  délesli-  Ijnnirdt// ,  l'icrie  de  ll;incnli;i(li,  le 
bnrurave  ou  le  Jhin/roijl  de  (luirliadeu,  .laeipies  de  Höllen- 
stein, a  conspiré  poui'  liviei'  aux  lîouigiiignons  non-scule- 
nienl  ce  clifileim,  mais  encore  celui  de  Kagenfels,  dei'rière 
le  mont  Sainle-(  Mile ,  et  les  villes  impériales  d'Obernai  et  de 
lloslieim.  Dt'ja  il  a  reçu  de  llonrgogne  une  somme  de  dix 
mille  llorius,  lorsipie  le  biuit  de  sa  trahison  parvient  à  son 
suzerain  Robert  de  Bavière,  évèipie  de  Strasbourg-. 

«Le  jn'ril  Commun  et  l;i  liiiim' coimiiiuie  coiiire  Cliarles- 
le-Téméraire  ont  rap|)roclié  l'évècpie  et  les  bourgeois  de 
Strasbourg-.  Un  corjis  de  la  milice  straslujurgeoise  se  joint 
avec  enipressemi'iit  ;iu\  lioimnes  d'armes  épiscopanx;  on 
part  à  la  t(»mbée  de  la  miit ,  on  marche  en  silence,  et  après 
avoir  gravi  les  âpres  sentiers  de  la  montagne,  on  par\ieut  à 
prendre  position  dans  la  forêt  la  plus  rafiprocliée  des  murs 
de  (juirbaden.  C'est  peu  encore,  car  le  cbàlcau  est  là,  debout 
avec  ses  hautes  tours  et  ses  créneaux  (»ù  veillent  les  hommes 
d'iu-mes  de  .lacipies  de  llolimslcjn.  l'cnd;inl  ipir  le>  cbcis 
ilu  petit  corps  d";irnii'e  didilièri'iit  l'I  mesurent  de  To'il  ces 
rem|iarts  donl  il  Imil  s'cmpunT  piu'  ^-urprise  muis  peine  de 
s'exposer  ;'i  ciinnneiicec  un  Mi'ue  long  et  cliimceiix,  le  soleil 
se  lè\('  du  côté  de  l;i  Im  cl  noire,  et  bienl('il  (pielijlies  gens 
du  château  soj'tent  ponr  ;iller  liiiie  du  bois.  Au>sili'»t  nos 
Strasbourgeois  imaginent  une  rn.se  de  gueri'e  (pii  doit  les 
faire  pénétrer  dans  la  pl:ice.  (!;icbés  derrière  les  arbres  de 
la  forêt,  ils  laissent  didnad  le.~  lin<lieidn>  lin're  lenr  besogne, 
jiuis   ils  les   entourent,   leur    nieliinl    l;i    liiillelnirde  sur   la 
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gorge,  et  menacent  de  les  lner  s'ils  ponssent  le  moindre  cri. 
En  un  clin  d'œil  les  plus  hardis  soldats  ont  i-evèlu  les 
casaques  des  serviteurs  du  château,  endossé  leurs  charges 
(le  bois,  et  caché  avec  soin  sous  ces  faisceaux  de  Itranchages 
leurs  propres  armes.  Ils  se  présentent  ainsi  travestis  aux 
portes  du  château;  on  leur  ouvi-e  sans  difïicullé,  parce  qu'on 
les  prend  pour  des  bûcherons;  mais  une  fois  sous  la  porte, 
ils  jettent  bas  les  fagots,  se-  précipitent  la  dague  et  l'épée  à 
la  main  sm'  le  poste  de  garde,  sont  bientôt  soutenus  par  le 
reste  de  leurs  troupes,  et  tel  est  l'élan  de  l'attaque  que  per- 
sonne dans  la  place  n'a  le  temps  de  se  réfugier  au  donjon, 
où  bientôt  la  bannière  de  Stiasbourg  remplace  celle  de 
Ilohenstein. 

«Quant  au  traître  Jacques  de  Ilohenstein,  il  est  chargé  de 
chaînes,  conduit  au  château  épiscopal  tie  Dachstein,  et  en- 
fermé dans  un  de  ses  sombres  cachots.  » 

Comme  on  le  voit,  les  burgraves  de  Guirbaden  apj)arle- 
nant  à  la  maison  de  Ilohenstein  jouent  un  rôle  principal, 
quoique  peu  honorable,  dans  les  aventures  vraies  ou  suppo- 
sées de  notre  Burg.  Mais  il  est  de  notre  devoir  d'avouer  que 
la  chronique  des  arcliives  de  Strasbourg  si  riche  en  rensei- 
gnements sur  la  part  prise  par  les  troupes  de  la  ville  à  la 
coalition  contre  les  Bourguignons,  ne  fournit  rien  à  l'ap- 
pui de  l'anecdote  que  nous  venons  de  reproduire  d'après 
M.  Strobel. 

Si  cette  nouvelle  trahison  d'un  Hohenstein  a  eu  lieu,  elle 
explique  la  déchéance  dos  droits  de  cette  maison  sur  le  fief  de 
Guirbaden  vers  la  fin  du  quinzième  siècle,  comme  la  trahison 
du  premier  Rodolphe  de  Hohenstein  explique  la  déchéance 
de  la  mémo  famille  dans  le  siècle  précédent.  Cette  déposses- 
sion profila  d'abord  à  la  maison  de  Landsperg,  qui  pendant 
quelque  temps  fut  substituée  à  tous  les  droits  des  Höllenstein. 

Mais  en  1477,  bien  peu  d'années  après,  comme  on  voit, 
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Je;iii  (If  LaiiilspL'i'i;,  vicc-dùme  Je  révrclic,  cédait  déjà  1(3 
(k'f  dc'Ciiiirbtiden  à  Jcnillions  de  Rallisamlinuscn-znm-Sleiii.' 

De]Miis  celle  éjtO(|ue  jiis(|u'à  rexliiiclioii  di'  la  iiiaisuii  de 
Rallisamliausen-zum-Sleiii,  Giiiiltaden  n'a  jihis  cessé  d'èlre 
la  pins  belle  possession  tk'<.  héritiers  de  .leratheus*.  Le  fief 
ctinipi-cnail  indi'pendaninient  des  villages  déjà  cités  celni  de 
(irciidrlliiiicli,  (pic  \r>  I li ilicMsIcin  lie  jiaraissciil  pas  avoir 
reçu,  mais  ipii  liii>ail  di'jà  parlif  du  liTi'ilnii'c  {\r  lUnx-Bcvy 
dès  l'épiMpic  dr  lliiLiiirs  et  dl^licrliard  de  DaL;sl)Uiy,  el  se 
trouve  nienlioiiné  dans  leur  dunation  de  dîmes  au  hkj- 
nastère  d'Altoi'ff.  '' 

Sous  la  garde  de  ces  iKiMes  liarons  de  llallisamliansen- 
zum-Slein  on  de  la  Hoche,  le  château  de  Huirbaden  vil  passer 
sans  grands  dangers  pour  lui  dans  les  vallées  à  ses  i)ieds  les 
plus  lerribles  événemcnis  de  la  lin  du  moyen  âge  el  des 
prciiiières  épotjues  de  riiisloirc  modcnie.  Les  paysans  iiisiir- 
ués  de  1525  n'osèrent  s'allaiiiK  r  à  ses  iiirraillcs.  Les  ligues 
calholi(jue  et  proteslanle  de  la  dernièie  muilié  du  seizième 
siècle  les  respectèrent  également,  enfin  les  armées  de  Mans- 
leld  rt  de  Ibun,  si  elles  ne  les  négligèrent  pas  tdul  à  l'ait, 
ne  leur  lii vnl  pas  grand  mal. 

Ouebpies  mouvements  de  terrain  sur  les  approches  de 
(Jnirbaden  du  ciMé  de  la  valb-e  de  la  Druche  semblent  néan- 
moins témoigner  (riiin'  lciilali\f  iriiixcslissciiicni  jiar  iiii 
ennemi  accniiliiiiii'  à  la  Liiirni'  ii'^inlierc  des  sii'ges. 

On  a  vmilii  lain'  lnniiirur  dr  ces  mouvements  de  terrain 
à  cpielque  (nmi)  (/e  Crsur,  ou  à  (pielipie  enceinte  gauloise. 
Mais  leurs  lignes  jiaiallelcs  au  cbàleau  ne  se  relient  jias, 
comme  celles  siL:iial(''es  du  ci'ili'  de  la  \alli'e  de  la  Magel,  à 
{\v^  traces  daiilnpie  clicniiii  pa\('',  ou  à  (pirlipir  ijidiipe  de 

1.  .S(l)œ|ifliii  ,  Als.  ilL,  lomc  II,  Tuni-s  i'|ii^co|i.ili-s  de  StnisbuuiK,  g.  2'J7. 

2.  lliiihiu ,  .Militons  uulilcs  de  !".\l>;icc  iiifnicurc,  g.  58i. 

3.  Horror,  Üicliotiiiairc  d'Alvice,  lüi^ft  168. 
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rochers  agencés  pour  scivir  iiiix  céréniunies  des  cullcs  cel- 
li(jLies.  Elles  senihlcnl  pliilôL  provenir  ilc  quelque  l'ail  de 
guerre  relalivenienl  moderne. 

Dans  la  première  période  de  la  guerre  de  trente  ans  l'oc- 
cupation de  Mutzig-  j)ar  les  troupes  du  Hliingrave,  et  les 
sièges  ou  attaques  de  Hosheim  et  d'Obernai,  devaient  ame- 
ner les  coureurs  ou  flanqueurs  suédois  sous  les  murs  de 
Guirbaden.  On  sait  le  goût  des  guerriers  l'e  Ilorn  pour  les 
travaux  à  la  pelle,  pour  ces  retranchements  qu'ils  élevaient 
tantôt  comme  des  simulacres  d'attaque,  tantôt  [)0ur  couvrir 
leurs  cantonnements. 

Ces  retranchements  pourraient  donc  èlie  l'imlice  d'une 
démonstration  suédoise  pour  amener  à  capituler  le  châtelain 
épiscopal  de  Guirbaden. 

Mais  ce  n'est  pas  aux  Suédois,  ce  n'est  pas  à  la  guerre  de 
trente  ans,  malgré  tous  les  torts  faits  par  elle  à  nos  vieux 
châteaux  de  l'Alsace,  que  doit  incomber  la  responsabilité  de 
la  destruction  de  Guirbaden.  Cette  destruction  d'abord  subite, 
et  que  le  temps  achève  chaque  jour,  ne  date  guère  de  plus 
d'un  siècle  et  demi.  Silbermann  nous  en  a  conservé  le  triste 
procès-verbal,  dressé  par  lui  sur  la  déposition  de  plusieurs 
habitants  de  Dorlisheim,  qui  en  1760  se  souvenaient  avoir 
ouï  conter  à  un  vieillard  du  village  le  récit  du  dei'uier  sac 
du  château.  ' 

Ce  vieillard  disait  en  avoir  été  témoin  oculaire,  alors  que 
dans  sa  jeunesse  il  était  au  service  de  la  maison  de  Rathsam- 
hausen-zum-Stein.  Suivant  lui,  un  de  ses  camarades,  do- 
mestique comme  lui  au  château,  s'étanl absenté  sous  prétexte 
d'aller  à  la  fête  de  Ilaslach,  avait  prolongé  son  absence  jusque 
fort  avant  dans  la  nuit.  Trouvant  les  portes  fermées  à  son 
retour,  il  avait  demandé  en  grâce  qu'on  ne  le  laissât  pas 

1.  Silljermann,  Malerische  Ansichten  des  ehemaligen  Elsasses ,  et  Iniiin 
Vogesische  liuinen. 
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ccmcliL'i'  à  la  liclle  cluile  jiar  celle  imil  sombre  el  froide. 
TiiiielK-  un  iiiiiialieiiti'  de  ses  siippliealiuiis,  le  châtelain  avait 
(lunné  rordrc  trduviii'.  (i'esl  rhoiimie  de  Dorlislieiin  cjui  est 
cliarijé  de  rexéciilinii  de  cet  oïdi'c;  mais  à  jieine  a-t-il  cnlrc- 
l)aill(''  la  porle  de  ravaiiC(k\  il  est  renversé  et  foulé  aux  pieds 
p;ir  IUI  lldl  (ra>saillaiil>  ipTil  reediiiKiii  n'i  leur  langage  appa- 
l'eiiiiiieiil  )  pour  èlif  {\r<  Lonaiiir.  Ceux-ci  m'  précipileul  dans 
l;i  cMur  iiiléi'ieure  du  eliàliaii,  liieiil  le  (initehiiii  mi  son 
l.i;iilli  el  ceux  de  ses  gens  (pii  >"etl(ini'iit  de  leur  eu  disputer 
l'entrée,  se  mettent  ensuite  à  pillei',  el  ajirès  avoir  jilacé  en 
lieu  MU'  leur  Itiiliii,  M»nt,  la  torche  à  la  main,  incendier  le 
nohle  manoir. 

Ces  assaillants  nocturnes  que  le  vieillard  de  Doilisheim 
désignait  sous  le  nom  de  Lorrains,  étaient-ils  des  bandits 
ou  des  soldats?  Sillieiniaiiii  el  le>  li'iiioius  qu'il  elle  ne  s'ex- 
[tli(|uent  pas  sur  ce  point,  mais  couiiue  le  fait  paraît  se  rap- 
porter aux  dix  dernières  années  du  dix-septième  siècle,  ou 
;iiix  preiiiièies  du  dix-liuitième,  époques  où,  avant  la  paix 
de  lliswick  eu  l(ill7,  et  a\anl  eelk'  de  liastadl  eu  ITI'i,  les 
ducs  de  Lorraine  faisaient,  eoiiinie  princes  d'empire,  partie 
des  coalitions  contre  la  France  de  Louis  XIV,  il  est  fort  pos- 
sible qu'un  détacliemcnl  de  leins  troupes  ail  été  chargé 
de  s'emparer  du  château  (!(■  Cuiihaden  ipii  pouvait  gêner 

leurs  eo|iuililliie;ili(j|is  a\ee  l;i  Loii;iiiie  p;ir  l;i  route  de  la 
valli'e  de  l;i  l'inclic.  l'eiil-('in-  aussi  ces  pr/'leudiis  Lori'ains 
étaient-ils  ile.-^  soldais  français  envovf'S  par  Loii\ois  ou  par 
son  successeur,  M.  de  Cluniiliiui ,  |ioiir  dt''uiaiilejer  le  châ- 
teau, l'I  qui,  reiicoiiti  nul  de  la  ii''>i>tance,  se  seraient  porli'S 
à  des  excès  que  leur>  iii-iniciidus  ne  devaient  pas  prévoir. 
Celle  hypothèse  semblerait  ju>tilir'e  pai-  raspec!  (rime  partie 
i\i'^  d(''e(piidires,  tonilM'S  en  cpiehpie  sorte  tout  d  une  pièce, 

Cnnillie     par    l'ellrt     d"uiie    Ulilie    olj    (lll     jellde    ces    p/'lai'ds, 

que  les  ingc'uii.'ur.N  loiuiés  à   l'école  de   Loiivois  ne  surent 
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fjiio  Irop  liicii  cmiiloyer  contre  ics  nuhles  Bun/s  des  bords 
du  Jîliiii. 

La  sympalhie  pocliqiie  (nriiis|iii'e  iiiie  helle  ruine  easirale 
fail  rc|)ugner  à  croire,  à  moins  de  |)reuve  évidenle,  que 
celle  vieille  forteresse  de  Guirbadeii,  ce  niouuinent  qui  date 
peut-être  des  Romains,  et  qui  uous  parle  des  liéritiers  d'Et- 
ticlion,  des  Egislieim-Dagsburg  et  des  Ilolienstaufen,  des 
Templiers  et  des  plus  illustres  Amiilles  é(piestres  de  l'an- 
cienne Alsace,  ait  suJ)i  l'afrrontde  tomber  comme  uneliumble 
métairie  sous  l'effort  de  quebjues  obscurs  brigands.  Nous 
préférons  donc  reconnaître  en  ces  Lorrains  du  vieillard  de 
Silbermann  des  soldats  de  Charles-Leopold  de  Lorraine  ou 
de  Louis  XIV,  les  probabilités  historiques  permettant  d'ail- 
leurs cette  interprétation. 

Si,  sous  le  rapport  des  souvenirs  et  des  traditions,  le  châ- 
teau de  Guirbaden  est  un  des  monuments  alsalo-vosgiens 
qui  méritent  le  plus  d'intérêt,  cel  inlérêt,  il  ne  le  mérite  pas 
moins,  ou  plutôt  il  le  mérite  à  un  plus  haut  degré  encore, 
sous  le  rapport  archéologique. 

Ses  ruines,  en  effet,  couvrent  un  espace  au  moins  aussi 
vaste  en  étendue  que  celui  des  ruines  du  llohkœnigsbourg, 
et  elles  sont  bien  plus  anciennes,  plus  marquées  au  type, 
i.on-seulement  des  beaux  siècles  de  la  chevalerie,  mais 
même  de  l'antiquité,  car  l'ère  romane  semble  en  quelques- 
uns  de  leurs  détails  n'avoir  fait  qu'y  restaurer  l'ère  romaine, 
et  elle  ne  laisse  à  l'ère  ogivale  et  à  l'ère  de  la  renaissance 
que  quelques  parties  fort  dignes  aussi  d'intérêt,  quoique 
moins  magistrales. 

Eu  ai'rivant  au  château  par  le  chemin  sud-est,  (pii  jiarl 
de  Laubenheim,  et  que  jalonnent  les  amas  de  pierres  sèches 
déjà  mentionnés,  on  rencontre  une  première  (Miceiute  ou 
terrasse  couronnant  au  midi  les  pentes  abru|)trs  de  la  mon- 
tagne. Cette  terrasse  est  dominée  elle-même  p;u'  les  assises 
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de  rochers  et  les  murs  du  diàleaii,  an-dessiis  (lesi|nels  se 
dresse  le  seul  |i;iii  mcdrc  dchoul  d'une  liante  loiir  carrée, 
ddiil  I  ('ji;iiss('in  Innuiiliilili'  ne  se  laissi' (|in'  Inip  liicii  voir 
anjüiird'liui,  grâce  à  récroidriiifiit  |ir('S(|iio  cuiii|ilcl  ilc^  Iruis 
autres  C(Més.  Il  est  digiir  de  iviiiar(|ue  (juVn  \H-2\  \  linliii 
rapjxjrle  lui  avoir  encore  vu  liuis  côtés,  ainsi,  c'est  depuis 
trente  et  (jucjijues  années  que  celle  tour  a  subi  ses  plus 
graves  allciiiles. 

Si,  jM)ui'  visiter  cette  partie  du  château,  vous  remontez, 
ou  |)lutùl  vous  grimpez  les  décombres  du  eliemin  couvert 
parallèle  et  au  dessus  de  la  terrasse  du  sud,  vous  passez 
d'abdrd  sous  deux  restes  de  pni'les,  l'une  ogivale,  l'autre 
en  pli'in  cjnin',  puis  lu'gligeant  la  troisième  porte  eu  bniu 
plein  ciutie  remanii'  par  la  renaissance,  ipii  s'ouvre  sur  le 
front  le  plus  occidental  de  cette  partie  des  ruines,  mais  (pii 
n'est  plus  accessible  ipfnu  moyen  d'i'ehelles,  vous  pi'nélrez 
par  une  brèciie  dans  une  cour  inli'iieure,  ajipuyée  à  l'est  à 
une  ligne  de  ruines  (pii  entourent  la  grande  toui'  carrée  et 
formeul  une  surle  de  réduit  élevé  connue  elle  sur  le  i"oc  vil. 
Des  arceaux  d'tmi.'  hardiesse  remarquable  soutiennent  ces 
COnSti'ueliiius  dans  les  iulerMiIles  où  l;i  ruilie  leur  l'ail  dé- 
faut, el  Tiui  drnx,  en  ri'irnjl  sous  une  li;iic  ligurée,  semble 
tlonner  accès  du  delioi^  >\\i  un  élroil  couloir  jiratiqué  entre 
les  rochers,  couloir  obsli'ué"  par  des  décomlires  et  que  fer- 
m;iil  |)eut-ètre  uni'  p 'lite  j)orte  ou  potei'iie  de  sortie  secrète. 

\j<  niiii's  ipu  joiginMil  à  l'i'sl ,  au  uoi'd  r|  ;in  sud  la  gi'ande 
loin'  carn'c  cl  ijui  son!  dune  éj)aisseur  relainc  beaueoiqi 
plus  gi'andi'  (jur  vrWr  (jf  leurs  voisins,  dénonecut  la  partie 

des   foi-liliiiilious    de    rriicciiilr    oliculidr ,    plii.s    p;ul  ieulièri'- 

uiejit  dcsiiiM'c  ;'i  srr\ir  de  rdiiLie  daus  les  dernières  exlré- 
niit('s  des  si('ges,  et  à  l;iin'  rollirc  de  ce  (pi'cu  langag(;  mo- 

1.  Inilin,  Viigesische  lUtinen  ,  y.^a  62. 
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tlerne  on  nomme  une  ciladellc.  Uno  porlc  conronnéc  d'nn 
double  écusson  donne  accès  dans  ce  réduit.  Toutes  ces 
constructions  au  nord-est,  en  arrière  de  la  tour,  ont  l'as- 
pect sévère  d'une  prison  ;  avec  leur  pclilc  cour  inlf-rieure 
ou  préau,  avec  leur  puits  très-profond  sans  doute,  quoique 
comblé  aujourd'bui,  avec  leurs  baies  étroites  et  rares,  elles 
accusent  Féjtoque  où  les  cbàleaux  des  montagnes  n'étaient 
encore  que  des  postes  fortifiés  par  le  souverain ,  postes  de- 
venus par  la  suite  la  partie  plus  spécialement  militaire  des 
résidences  crénelées  de  la  féodalité. 

Le  côté  sud-ouest  de  cette  même  enceinte  antérieure  ou 
orientale  de  Guirbaden  présente  au  contraire  des  ruines 
qui,  par  le  luxe  de  leur  arcbitecture  et  de  leur  ornementa- 
lion,  décèlent  l'babitation  seigneuriale  et  ses  dépendances. 

C'était  là  sans  doute  le  château  ncui^  {casiriirn  nuovum) , 
cédé  par  la  Maison  de  Hohenslaufen  à  l'évêché  de  Stras- 
bourg'. Le  beau  front  extérii-ur  de  ce  cliàteau  suriilombe 
un  fossé  profond  à  doubles  parois  de  roches,  qui  coupe  en 
quelque  sorte  en  deux  l'ensemble  des  ruines  castrales,  et 
sépare  l'enceinte  antérieure  ou  orientale  de  l'enceinte  pos- 
térieure ou  occidentale.  Ce  front  si  imposant  encore,  garde, 
quoique  cicatrisé  par  d'inopportunes  retouches,  le  carac- 
tère de  la  grande  époque  monumentale  qui,  dans  les  con- 
trées rhénanes ,  précéda  la  première  invasion  de  l'ogive 
déjà  impatronisée  en  France.  Epoque  des  nobles  plein- 
ciiitres  romans  et  de  l'ornementation  byzantine,  signalée 
dans  cette  partie  de  Guirbaden  par  des  baies  d'une  parfaite 
élégance  et  par  des  détails  de  sculpture  ciui  attestent  le  luxe 
des  usufruitiers  du  château  au  tom|)S  où  les  con(juètcs  ar- 
tistiques des  croisades  jetaient  enrorc  leur  plus  vif  éclat  l'ii 
Allemagne. 

1.  Laguillc,  Preuves  de  l'lii>loire  d'Alsace,  pages  38  et  suivantes. 
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Ces  biliös  en  pleiii-ciiilrc  ,  successheiiieiiL  Iraiisloi'niées 
en  o|iivcs  insrrilcs  diiiis  leiii-  clemi-cercle ,  en  feiielros 
eariN'es  à  iiiciicaiix  de  la  l'eiiaissaiici',  el  niliii  murées  soiil 
en  (|uelqn(,'  sorli'  iiin'  ]ia,L:('  il<'  lliisluii'e  de  ranliilcchiiN^  au 
moyeii  âge. 

L'élé|iaiiee  de  re  inauoir  du  diiu/.ièuic  siècle,  renianii'  au 
(|ual(iiv.i(''ine  cl  au  sci/.ièiiie  siècles,  n"e\cliiail  pas  d'ailleui-s 
une  grande  recherche  de  pi'i'cnutidns  défensives,  el  l'un 
s'étonne  volunliei'S  (rapercevoii'  du  cùlé  de  la  cour  inlé- 
rji'uiv  un  l'ez-de-chanssée,  à  meuriricrcs  Irès-éhrasées  sons 
leurs  Vdùles,  comme  si  le  chrilrlain  eût  \()ulu  se  Icnic  ru 
garde  conire  (|ui'l(|ur  surprise  de  ce  (•(')!(',  aussi  hieii  (pie 
du  côté  extérieur. 

Tons  ces  restes  de  hàlinn'uts  eiiti'e  la  gi'aiide  hjur  carrée 
et  le  fossé  de  sépil'ation  des  deux  enceintes  sont  riches  en 
d('lails  (riu'iiementalion.  L'ogive  sinijile  de  la  pniiiière 
épo(pie  s'y  marie  au  plein-cinLre  rnuian  et  aux  correctes  re- 
touches de  la  renaissance,  mais  rensemlile  garde  le  cachet. 
du  shle  rduiaii.  lu  peu  eu  ariièn'  de  l'angle  sud  de  celle 
liejle  pallie  du  principal  c(irp.s  de  lngis,  il  y  a  lieu  surlou! 
de  remanjuer  une  haie  de  premier  t'Iage,  faisant  face  an 
midi  et  paraissaiil  (Mre  le  deniier  ('clianlillon  sur  jilace  d'une 
paierie  à  jiiur  mi  diiiie  11(1',  (Imil  la  destination  est  difTicile 
à  dc\iiier,  car,  |i(iur  a\(iir  ap(iaileiiu  à  une  chapelle,  (die 
iii(li(pie|'ail  la  \in|;ili(iii  de  la  refile  de  l'i  irienhil  idu  ,  le  clie\('t 
(le  I  ahside  avaiil  dii  dans  ce  cas  se  Iroincr  lieaii((»u|i  trdp 
au  iKird,  en  face  di'  la  hai("'  dont  il  s'agit. 

dette  helle  jrcade  Liai'de  encore  à  SOS  C("il(''>  aill(''rieiirs  un 
(|Uadruple  faix'cail  de  chajiileaux  cl  de  hases  de  cdli  limes  ditiil 
les    IVlt'^   (illl    disparu.    (Juelipie^    Cii||iei||es    de    fcs    cliapileailX 

diil  piiiir  uriieineiiliiliiiu  do  eiu'diilemeiils  el  Iéuilla_i4es  ap- 
paili'iiaiil  à  la  lldi-e  diieiilale  dU  hy/.aiilinc;  deux  autres  olli  eui 
le  relie!' peu  Cil  saillie  de   deux  liL^uics  en   |iie(l,   lidiiime  et 
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femme,  ou  hommes  ou  femmes,  se  feiiaiU  embrassés  :  sujet 
un  peu  équivoque  et  qui  confesserait  les  mœurs  re|)rocliées 
aux  Templiers  ou  le  caprice  de  quelque  sculpteur  ayant 
voulu  peut-être  infliger  sa  satire  à  ces  mœurs.  Cette  l)oie 
paraît  quelque  peu  trop  basse  pour  une  porte,  et  raccuu- 
plenient  des  chapiteaux  indi([ue  qu'elle  se  détachait  du  mur 
beaucoup  plus  que  les  fenêtres  ne  s'en  détachent  d'ordi- 
naire. Un  peu  plus  bas  et  plus  au  nord,  à  côté  d'une  vuùte 
alfaissée  sur  elle-même,  se  montre  debout  un  fût  de  co- 
lonne lisse  et  cylindrique,  d'un  trop  fort  diamètre  pour 
avoir  pu  servir  aux  chapiteaux  de  la  baie  précitée,  et  qui  est 
plutôt  le  débris  d'une  autre  baie  plus  voisine  du  chevet 
opposé. 

Tout  le  sol  de  cette  partie  de  l'intérieur  du  château  est 
formé  pour  ainsi  dire  de  couches  d'écroulements  qui  ren- 
dent fort  difficile  de  discerner  les  bâtiments  accessoires  ou 
secondaires.  Nous  n'oserions  donc  affirmer  avec  hnlin  que 
c'était  là  l'église  des  Templiers';  mais  certes  c'était  un  com- 
partiment d'apparat,  la  salle  des  chevaliers,  sinon  la  cha- 
pelle seigneuriale. 

Des  fouiUes  prudemment  dirigées  sous  l'amoncellement 
de  décombres  qui  jonchent  cette  cour  intérieure  et  cette 
partie  du  château  feraient  découvrir  probablement  plus  d'un 
riche  échantillon  d'ornementations  des  douzième,  treizième, 
quatorzième  et  quinzième  siècles. 

Mais  ce  corps  de  logis  qui  cache  peut-être  ses  plus  curieux 
détails  archéologiques  sous  ses  murs  écroulés,  celte  haute 
tour  du  nord  (jui  dans  ses  flancs  entrouverts  aujourd'hui 
étouffa  peut-être  les  gémissements  de  reveijue  Ui-rthold  de 
Busheck e,  prisonnier  des  Hohenstein,  toutes  ces  ruines  si 
majestueuses  de  l'enceinle  anléi'ieurc  ou  orientale,  ne  sunt 

1.  liiiliii ,  Vo(jßsisclie  Ruinen  ,  page  G3. 


[>ns  iiiciiic  la  partie  du  (juiiliadcn  la  plus  LÜync  d'être  étii- 
dii'c.  Lorsque  de  la  terrasse,  située  à  leurs  pieds,  vuus  vous 
dirigez  à  l'ouest  conuue  poui'  dcsceiuli'e  le  pill(ir('S(jue 
sentier  de  Greudelhrucli ,  vous  découvrez  tout  à  coup,  à 
voire  droite,  de  l'autre  côté  du  fossé  qui  coupe  Guirbadcu 
(Il  (l(ii\  paris,  une  enceinte  plus  grande  encore  que  la 
pri'iiiièic  ,  d'iiiK,'  ((iiiluiiaiice  di' (pielques  arpents ,  et  iigu- 
raiit  un  jiarallélogranune  ,  au  tond  duijuel,  vers  l'angle 
noi'd-ouest,  s'élève  une  tour  massive  et  carrée,  distanle 
d'environ  dix  pas  du  mur  d'enceinte.  Ce  dernier,  dont  il 
iniporlc  de  suivre  le  dévidoppement  en  ilehors,  surtout  du 
côté  septenliii)iial ,  s'aii^^ne  sur  le  liord  d'un  fossé'  iirofoud, 
évasé,  semblable  à  un  petit  ravin,  boisé  (lar-ci  par-là,  et  en 
[)artie  comblé  ou  exliaussé  du  côté  du  mur  par  la  cliute  des 
pierres  de  ce  dernier.  Cette  belle  courtine  s'appuie  vers  le 
iiiilJiMi  (le  son  développeineiil  à  une  demi  -  loiir  l'uiidc,  peu 
saillante,  de  même  facture  que  le  mui',  à  pierres  à  bossage 
riisliijue  comme  lui.  Rien  n'est  oublié  dans  cette  courtine, 
ni  les  conduits  d'écoulement  des  eaux  pluviales,  jtouvant 
sci'vir  aux  di'-cbarges  de  poix  loiidiie  et  tl'eau  bouillante  en 
cas  d'escalade  par  rcniiemi ,  ni  r(''lroite  polcnie  de  sortie, 
cacbée  dans  l'angle  que  l'orme  la  faible  saillie  de  la  demi- 
tour  en  deliors  de  la  liyne  de  l'enceinte,  ni  le  maeliecoiilis 
ovK/imil  (pii  protège  cette  poterne.  Tout  ce  côté  nord  de 
l'enceinte  jiostérieure  ou  oecidciitali'  de  (liiiibadcn  est 
d'une  régulai'ité,  d'un  liiii,  d'iiiK;  babileté  de  tracé  et  d'exi'- 
culion  (jui  font  rêver  i»lus  loin  (jue  le  moyen  âge  féodal,  et 
qui  attestent  le  culte  des  règles  pos('es  jiar  l'anticjuilé. 
.\ni\(''(,'  à  >oii  cxln'iiiih''  iioid-oiics!,  cclk' cnceiiilc  se  coupe 
à  angle  ijinil  cl  (•(Uiliniie  ;i\ce  un  c<^;\\  lioiilieiii'  sur  le  Irolll 
occideulal.  .Mai>  au  midi,  du  rtWr  ipii  ijnniine  hi  Milh'e  de  l;i 
.Magcl  et  l(,'  sentier  de  (Ireinh  lluiicli,  |;i  di.sposilioii  du  lei- 

lain  lol(  ■■  le  pi, III  ;'i  dt'viel'.  Ile  ce  ((■ili-  ail.^.si    le  lllUC  est  jtius 
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endommagé,  remanié  par  des  architectes  moins  scrnpnleux, 
et  il  laisse  même  une  assez  grande  lacune  jtrovenant  sans 
doute  de  (|uel(jue  brèche  démolie  par  la  suite. 

Quant  au  coté  cd  de  renceinic  |)()stéricure,  on  n'en 
voit  pins  de  trace;  il  s'élevait  suc  le  bord  du  fossé  qui 
la  sépare  de  l'enceinte  antérieure,  et  fut  probablement  dé- 
moli lors  de  la  construction  du  château  placé  en  regard , 
ou  lorscjne  les  deux  parties  de  Guirbaden  eurent  le  même 
maître. 

La  physionomie  romaine  de  cette  enceinte  occidentale  ou 
postérieure  dcGuirhaden  avait  déjà  frappé  Spcckle.  Il  affirme 
que,  de  son  temps,  on  trouvaitlà  des  médailles,  des  armes,  des 
inscriptions  et  autres  débris  de  l'antiquité  païenne  ou  de 
l'empire  des  césars.  Il  a  compté  cinq  tours  dans  cette  en- 
ceinte. La  place  de  l'une  de  ces  tours  est  occupée  peut-être 
par  la  chapelle  de  Saint-Valentin ,  dt^jà  célèbre  comme  pèle- 
rinage avant  l'aljandon  du  château,  et  (pii ,  détruite  à  di- 
verses reprises  par  des  incendies,  a  été  récemment  res- 
taurée et  agrandie. 

On  ne  voit  plus  trace  de  deux  des  tours  de  Speckle,  qui 
étaient  peut-être  sur  les  fronts  aujourd'hui  démolis  ou  frac- 
turés de  simples  demi -tours,  semblables  à  celle  du  coté 
nord.  Mais  la  grosse  tour  carrée  en  arrière  de  l'angle  nord- 
ouest  de  l'enceinte  est  encore  debout.  Elle  se  distingue  de 
la  haute  tour  de  l'enceinte  antérieure  par  ime  apparence 
plus  lourde ,  par  une  construction  moins  audacieuse  ou 
moins  élancée ,  et  surtout  par  son  isolement  qui  lui  donne 
un  caractère  tout  particulier.  Son  épaisse  croûte,  revêtue 
de  pierres  à  appareil  semblable  à  celui  de  la  courtine  en 
avant  d'elle,  n'a  de  jour  que  par  une  petite  baie  en  plein- 
cintre  pratiquée  aux  deux  tiers  environ  de  sa  hauteur.  A 
en  juger  par  cette  ouvei'ture  qui  laisse  à  peine  pénélrci'  un 
peu  de  lumière,  l'intérieur  de  cette  toiu-  aux  quatre  fronts 
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si  larges  csl  très- étroit  cl  dniiuL"  im  c^paci.'  Iiicii  iiioiiidre 
que  la  grosseur  des  j)arüis.  Elle  scnilile  faite  j)uiir  (h'Iier  la 
liirliir-!)(''li(i'.  Malti('iii'çii>(iiiriil  les  siècles  sont  des  des- 
tructeurs plus  j)uissaiits  (|ue  les  uiacliines  de  gueri'e;  la 
plus  grande  partie  du  cùlé-ouest  de  celte  tour  s'est  écroulée, 
il  n'y  a  pas  encore  bien  IdiiLjlcinps,  et  un  ikiuvcI  éboule- 
iiienl  paraît  (Mi'c  iiuniineiil  si  (picjipics  cllmls  ne  sont  pas 
liiil^  jiicnh'it  jMiui'  la  cdiisolider. 

ll'ailletiis,  j)()iut  de  vestiges  (riialiilalion  seigneuriale 
dans  cette  enceinte  postéiieure  de  (luirhaden  :  c'était  un 
fort  et  rien  de  plus. 

Le  mot  iHUnUid,  du  lilre  d(!  1220,  semble  se  rajiporter 
à  ce  fort,  conune  le  château  neuf  de  12.30  se  laisse  recon- 
naître en  regard  de  lui,  de  l'autre  côté  du  fossé.  A  l'époque 
de  Gerlrude  de  Dagsburg,  ce  fort  pouvait  êlic  la  jiartie  de 
("luirbadeii  l'cstée  dans  l'héritage  des  Dagsburg,  mais  il 
devait  être  bien  antérieur  à  Gertrude.  11  lui  venait  de  ses 
ancêtres  les  comtes  du  Nordgau,  qui  eux-mêmes  jiuuvaient 
l'avoir  reçu  à  titre  d'héritiers  des  anciens  ducs  d'Alsace. 
Il  remonterait  donc,  sinon  aux  l!om;mis ,  ;ui  luojus  à  (pichpa? 
ingénieui-  de  la  première  moili('  ^u  moyen  âge,  à  des  temps 
où  les  traditions  de  l'art  classique  l'iaient  encore  vivantes, 
où  les  |)récej)les  de  Vf-gêce  cl  dr  \ilru\c  l'ijjcnl  ('■ludi(''S, 
cl  (ti'i  les  arcliileclcs  de  l;i  iV'odiilili'  n"o>;iicnl  pas  eucoi"e  se 
li\rer  aux  c;iprices  souvent  liciu'cux  Ai'<^  coiislniclioiis  plus 
bai'dies  (pie  régidiêics. 

Après  la  chute  de  l'oi^ganisalinii  iduiiiinc  ^v^  [ra\aux  pu- 
blics, les  rares  fortilications  (pic  le  p(»ii\()ii'  cciilral  croyait 
avoir  iiiti'ii'l  ;'i  (''JcNcr  dU  ;'i  rc>lanrcr,  ont  dû  se  ressentir 
les  premières  de  cette  renaissance  rom:iiiie,  iiiaiigiir.'e  par 
Cli;M'lemagne,  l'eiiaissance  (jui ,  après  a\oir  jii(''lii(l('  |»;u'  une 
iijiiliilinii  p|ii>  dM  iiidins  servile  des  anciennes  cdii.'Iluclions 
impériales,  s'inspiiii  pln.s   hinl   de    m'>  propres  idi'cs  ,   sut 
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créer  à  son  loiir  diiiis  des  coiidilioiis  nouvelles,  e(  npres 
(ienx  sièel(,'s  ik;  làloinieincnls,  nii'rilii  l'nliii  de  s';i|i|icl('r  l'iirl 
roman. 

Oui,  le  Burc-bcry  tie  la  bulle  de  105U  pouvait  cire  une 
forteresse  carlowingienne  du  neuvième  siècle,  s'il  ne  datait 
|)ns  d'un  castellwn  du  quatrième,  et  dans  tous  les  cas,  ce 
Burc-berg ,  ce  fort  déjà  si  vieux  peut-être  du  temps  de 
S.  Léon,  qu'il  avait  perdu  son  nom  primitif  et  ne  s'appelait 
plus  que  le  castel  de  la  montagne,  ou  dont  le  nom  païen  de 
Gir-bcdd  aurait  paru  mal  sonnant  au  ])onlil'e,  j)araît  (Mre 
surtout  caractérisé  par  l'enceinte  postérieure  ou  occi- 
dentale. 

Les  travaux  de  consolidation  que  réclameraient  cette  en- 
ceinte, sa  toiH'  isolée  et  les  débris  de  la  baute  tour  de  l'en- 
ceinte antérieure,  ne  sauraient  entraîner  plus  de  frais  que 
ceux  des  travaux  récemment  et  heureusement  exécutés  au 
château  de  llolikœnigsburg  et  au  Hinfcr-Schloss  de  Lutzel- 
burg-Rathsamhausen.  Ils  sont  tout  aussi  urgents,  et  en  les 
votant  pour  la  prochaine  campagne  de  1857,  la  société  de 
conservation  des  monuments  historiques  de  l'Alsace  ne  ren- 
drait pas  un  moins  grand  service  à  l'iiistoire  provinciale  et' 
à  l'archéologie. 


25  décembre  1850. 


L.  Levrault. 


1«.<* 
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MEMOIItE 
m\  n  i  :\  a  i  t ■: i.  i» a  ï k \, 

Dn'uiivorl  fil  seploinhre  1850,  \whA>'  Ninlcriiiotlcrii. 


A  un  1)011  (jiiail  de  lieue  de  Niederniodeni ,  sur  le  bdi-d 
de  la  roule  dépaitenienlale  de  l'iihlic  à  Ila|iuenau,  au  lieu 
dit  Balzersivinhcl .,  dans  un  champ  planté  eu  {garance,  îles 
coups  de  pioche  mirent  à  jour,  en  seplenihre  1S5(),  un 
monument  arcliéologique,  de  forme  à  peu  près  culiique, 
extrêmement  intéi'essant  pour  cette  contrée.  C'est  un  aulel 
païen,  en  grès  vosgien,  cpii  n'a  ni  chapiteau  ni  piédeslal.  La 
face  supérieure,  ainsi  que  la  face  inférieure,  sont  nues  et 
sans  aucune  empicintc;  il  n'en  est  pas  de  uk^'UIC  (\e>i-  (juiilre 
faces  du  contour,  ipie  je  désigne  par  les  majuscules  ABCfl. 

Les  dimensions  de  cet  autel  ne  forment  pas,  comme  je 
viens  de  le  dire,  des  cari'és  parlailement  égaux  :  sa  hauli'ur 
est  lit'  ciiKioiiiilc-iiniilic  reiiliiiielres,  la  largeur  des  faces 
Al{  de  (|uarante-({ualie  ciiitiiiietres,  celles  des  faces  Cl)  de 
(|uara nie-huit  centimètres. 

La  face  A  nous  montre  Vuleain,  Scni^  un  air  hideux  et  dif- 
forni(3,  les  cheveux  cr(''jtus,  le  visage  haihduillf'',  les  bras  et 
le  xiii  à  iiKiilié  nus  et  vT'Iii  du  >a,i:iiliuii  romain  avec  chaus- 
sure aux  jaiiihes  et  aux  pieds.  Il  v>\  delmut  (l(;\aiit  une  en- 
clume el  lient  de  la  main  drtjiti.'  un  hninl  marteau  et  de  la 
gauche  des  tenailles;  à  côlé  de  lui  soiil  susjieiidMs  la  loiidre 
el  le  liidtiil.  CnnrMnin'iiirnl  ;'i  la  Iradilinn  ni\  llin|{iL:i(pie,  le 
dieu  est  représenl*'  lioîirnx,  depuis  ([ue,  pii'cipili'  du  ciel 
[)ar  .Jupiter,  il  loniha  daie-  I  ile  de  Lemno^,  uii  sdii  (  iilte  lui 
suilniil  eu  JKiiineur. 
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La  lace  15,  (|iii  est  à  r(»|)posile  de  la  liicc  A,  [loiie  (jeux 
li<>iires  iluiit  l'une  représente  Vénus,  feninie  de  Vuleain.  Elle 
est  sans  vêtements  et  a  les  cheveux  nattés  et  coquettement 
soignés  sur  la  tête;  de  la  main  droite,  elle  tient  la  pomme 
d'or,  que  la  Discorde  avait  jetée  sur  la  table  aux  noces  de 
Thélis  et  de  Pelée,  et  de  la  gauche,  un  miroir,  dans  Icipic] 
elle  contemple  ses  traits. 

Vesta,  déesse  du  foyer  domestique,  est  sur  le  même  plan. 
A  ses  pieds  est  l'autel  où,  répandant  de  la  main  droite  l'en- 
cens et  les  fleurs  contenus  dans  une  longue  corne  d'abon- 
dance que  soutient  son  bras  gauche,  elle  entretient  le  feu 
sacré.  Une  ample  draperie  la  recouvre;  sa  tète  esf  entourée 
d'une  auréole.  Entre  elle  et  Vénus,  la  flamme  et  la  fumée 
odorante  de  l'autel  s'élèvent  en  tourliillonnant. 

La  face  G  porte  toutes  sortes  de  marques  irrégulières,  et, 
telle  qu'elle  se  présente  avec  ses  cavités,  en  forme  de  rose, 
est  incontestablement  de  beaucoup  postérieure  aux  deux 
premières,  A  et  B.  Il  est  plus  que  présumable  que,  dans 
l'origine,  elle  avait  aussi  été  couverte  de  figures  mythologi- 
ques, et,  qu'à  une  époque  plus  ou  moins  rapprochée,  ces 
figures  auront  été  mutilées.  Peut-être  faut-il  attribuei'  son 
état  actuel  aux  premiers  chrétiens  de  l'Alsace,  qui,  en  aver- 
sion de  l'idolâtrie  et  par  zèle  pour  la  religion  chrétienne,  en 
auront  opéré  la  mutilation.' 

Sur  la  face  D  qui  est  le  revers  de  la  face  C ,  on  remarque 
encore  des  traces  de  lettres  romaines;  malheureusement  elles 
sont  indéchiffrables.  Toutefois  les  linéaments  qui  en  restent 
prouvent  d'une  manière  certaine  que  cette  face  contenait 
une  inscription  latine,  sans  doute  en  l'honneur  des  divinités 
représentées  sur  le  monument.  On  peut  supposer  que  l'in- 

1.  Le  terrain  forme  aujoiiid'hui  uiic  pmpriélp  He  la  faliii(ine  prolcstante  do 
NiciioniiodeiTi  et  de  Pfaffenliofteii. 
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■scriplidii  rniiiiiiiic  ;i  t'\r  d/'lniilc  en  iii(''iiic  (cniii.v  (|iriiiil  eu 
lieu  les  iiiiilil;ilii)ii>  de  la  lace  uppubée. 

Cet  itiilcl  priil  èlre  classé  parmi  les  iiuailrilalèrcs;  il  rap- 
pelle les  piiiicipaiix  ili(.Mi\  de  rOlyiiipe  :  les  uns  v  sdui  per- 
sonniliés,  les  aulres  y  ligurent  par  des  allriliuts  syuiljoliijues. 
Vulcain,  Vénus,  Vesia,  sont  représentés  j)ar  leurs  statues; 
Jupiter  est  nimbé  jtar  la  foudre,  Neptune  symbolisé  par  le 
liideiil,  Céi'ès  par  la  corne  dalnindance. 

Anlérieuremeiil  à  celle  decouverlc,  on  avail  df-terri',  au 
même  endroit,  une  hacheüe  d'une  forme  aiilicjuu  avec  une 
fourche  à  deux  dents.  On  ignore  ce  (jue  ces  objets  sont 
devenus.  Il  y  a  nii  ceitaiu  iiuiubre  d'années,  la  piuclie,  au 
dire  îles  babilanls,  y  rencontrait  aussi  des  débi'is  de  con- 
structions et  des  restes  d'assises  fondamentales.  Lue  descenlc 
sur  les  lieux  eut  pour  résultat  île  me  convaincre  que  le 
jiérimèli'e  (jiii  c(»nvi'ail  ces  aniiipnic's  avail  jidsilivement été 
surbàti.  (lom]ii'is  sur  un  sul  d'allinion,  à  TanLile  m'i  la  rivière 
aboi'dc  la  chaussée,  il  esl  maiidenanl,  en  paille  en  natiu'e 
de  champs,  el  en  parlie  en  nature  de  prés;  j'y  ai  vu  des 
débris  de  cinicnl  de  chaux,  nièl/'s  de  peliles  j)ierres,  el  no- 
lanniieiit  do  nsles  de  tuiles  romaines,  à  icli(ii(l>  enlieis.  J'ai 
cru  encure  y  l'econnailre  des  traces  d  un  parapcl  eircu- 
laire,  formé  de  terrasses  superposées  1rs  nins  ;iii\  auli-es. 

L'exislence  d'un  ilfhdnuni ,  ou  lenipir  alliait'  au  culte 
des  di\init(''s  repii'srnli'c.-,  sur  j'anlel  Ii(Mi\(''  an  lîalzers- 
wiiikcl,  ne  sérail  |Miinl  in\  i  aiMMidilaMc;  le  liadicican  puni- 
rait bien  a\iiir  r\r  un  ni^li  iuikhI  Miciiliciilrur ,  dnnl  on  se 
serait  servi  pnm  rnnniulaliMii  dcv  \  i,iiiii,.s;  1,.  rv^tr  aurait  eu 
une  senihhiliii'  ilislinaliuM.  failiii  riniplaccnirnl  |i;ni:ni'  par 
les  eaux  allliirnlr>  de  |:i  MimIci',  mi  dii  aurail  la\i'  Irs  vic- 
times a\aiil  (lr  les  (illiir  aux  dieux,  est  aus>i  de  iiaiiin'  à 
faii'e  crnii  r  a  r(xi>lence  d'un  iiiiipli'  |iaïen,  éle\e  en  ce  lieu. 
Les  reliefseil  lern' muiI  piiii-('iic  les  resles  d'une  colline 
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sépulcrale;  on  sait  que  les  anciens  tmnnli,  élevés  le  long 
(les  routes  et  au  boni  des  rivières,  consistaient  pour  la 
plupart  en  élévations  artificielles,  formées  de  terre. 

La  métallurgie  occupe  de  nos  jours  et  depuis  des  siècles 
une  partie  de  la  population  des  environs;  le  monument  dont 
je  parle  permet  de  conclure  (pie,  déjà  à  l'éporpie  romaine  et 
peut-être  au  troisième  siècle  de  notre  ère,  il  y  avait  des 
foi'ges  dans  la  contrée.  L'inscription  ayant  été  enlevée  du 
monument,  nous  ne  saurions  en  préciser  l'âge  d'une  ma- 
nière affirmative. 

M.  le  pasteur  Anrieh,  à  Obcrbronn,  est  aujourdliui  en 
possession  de  l'autel. 

J.  A.  SiFFER,  curé  de  Mertzwiller. 
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COU  r  h  (h:i  l 

SUR  L'ARCIIITFXTIUE  RELIGIEUSE  EN  ALSACE, 

COMPARÉE  A  CELLK  DK  l/AllEMAGNE. 


CONSTRUCTIONS  ET  RESTAURATIONS. 

— — un«- 

Mfc;ssii:uHs , 
Le  thème  que  je  me  propose  de  ti'aitei-  ilevanl  vous  est 
tout  d'observation.  Il  embrasse  divers  pays  et  dépasserait  de 
beaucoup  les  proportions  d'une  communication  de  la  nature 
de  colles  que  vous  êtes  dans  riialiilmlL'  (rciilcndi'c  ,  si  je 
voulais  analyser  tous  les  monuments  religieux  remarquables 
de  ces  contrées  et  en  apprécier  les  détails.  Telle  ne  peut  être 
ma  pensée.  Je  n'ai  en  vue  que  d'établir  une  comparaison  entre 
le  monnninii  nia.nistial  de  l'Alsace,  la  cathédrale  de  Stras- 
bourg, et  les  éghses  les  plus  distinguées  des  pays  d'outre 
Rhin.  J'essaie  de  saisir  les  principes  qui  les  rapprochent  et 
les  particularités  qui  les  si'parenl.  Celte  étude,  itb.'ine  de 
charmes  pour  celui  (|iii  rcntirini'iiil  pdur  sa  |irn|u'('  ('Mlili- 
(•;i(i(iii.  |M'iil  11^:111  rr  iililcniciil  il;iii>  rriiM'iiilili'  i]r  nos  lr;i\aii\ 
et  c'est  la  raison  (jiii  ina  engagé  à  vous  suiunellre  mes  cun- 
clusions.  Les  points  de  contact  que  l'on  reFiiar(pie  dans  ces 
beaux  monuments  sont  ceux  des  écoles  où  riiicn!  l'ormés  les 
;u(  bilrcirs  du  moyen  âge.  Ces  écoles  échangeaient  enire  elles 
leurs  idées  et  leurs  l('iid;iiiees.  t!e<;  idées,  ou  |)lul('il  ces  j)rin- 
cipes  sont  ceux  de  la  symlMiliqu(!  chr(''lieiiiic  ,  j'objel  de  leiii> 
constantes  méditations  et  qu'ils  avaieiil  |m»iii  mi.vsidii  d'iippli- 
(|iier  à  r;irl   jniiir  m  rrmlir  riiilciligencf'  facile  an  peuple. 
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(7i'sl  ainsi  (jiie  noire  culliédral»,'  c()[)ie  dans  ses  verrières  jiliis 
d'nne  page  intéressanle  du  Ilorlus  cleliclaruiH  de  la  célèhre 
abbesse  de  Ste. -Odile,  Uerrade  de  Landsberij; ,  paires  que 
nous  trouvons  plus  ou  moins  fidèlement  reproduites  dans  la 
statuaii'e  et  dans  les  vitraux  d'autres  églises. 

Les  côtés  par  lesquels  ces  monuments  semblent  se  séj)arer, 
sont  ordinairement  ceux  de  la  nalionalilé  et  des  usages  locaux  ; 
c'est  un  cachet  particulier  que  chaque  pays,  chaque  province 
imprime  à  ses  œuvres.  Souvent  aussi  ces  dittérences  sont 
l'eul'î  des  matériaux  plus  ou  moins  rebelles  au  ciseau  qui 
les  taille,  plus  ou  moins  souples  sous  la  main  de  l'arliste. 

Pour  juger ,  il  faut  voir  ;  voir  beaucoup  et  voir  surplace. 
Pour  comparer,  il  faut  soigneusement  gai'der  son  point  de 
départ,  et  appliquer  sagement  sur  la  mesure  qu'on  a  choisie, 
les  œuvres  qu'on  cherche  à  connaître.  J'aime  à  répéter,  (jue 
je  suis  bien  loin  delà  prétention  de  porter  un  jugement  sans 
appel  et  qui  épuise  la  matière  ;  c'est  une  simple  esquisse 
comparative  que  j'ai  Thonneur  d'offrir  à  la  Commission  de 
la  conseivation  des  monuments  historiques,  esquisse  qui  est 
le  résultat  de  quelques  excursions  archéologiques  dans  les 
pays  Iransrhénans. 

Mon  point  de  départ  et  ma  mesure  de  prédilection  pour 
asseoir  les  comparaisons,  c'est,  je  l'ai  fait  remarquer,  la 
cathédrale  de  Strasbourg.  Je  la  mets  en  parallèle  avec  celles 
d'Ulm  pour  le  Wurtemberg,  d'Augsbourg  et  de  Munich  poin- 
ta Bavière ,  le  chœur  des  franciscains  de  Salzbourg  pour 
l'Autriche  ,  le  dôme  '  de  Constance  pour  les  provinces  allé- 
maniques  supérieures ,  celui  de  Fribourg  pour  le  grand- 
duché  de  Bade,  et  enfin  avec  celui  de  Cologne  pour  les 
contrées  du  Rhin  inférieur.  J'aurais  voulu  ajouter  à  ces 
modèles  le  dôme  deSt.-Etienne  de  Vienne,  un  des  plus  beaux 

1.  I^e  lioin  de  Dôme  se  rlonne  géneinlement  en  Allemagne  nnx  catllédl■ale^. 
Ost  In  partie  iioiir  le  font 
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tili  i^riJic;  iiKiis  lie  le  ('(iiiiiaissiiiil  ciiciprc  (|iic  sur  |ia|)ier ,  les 
garanties  i|iir  |Miinr;iiciil  nHnV  ino  iiji|ir(''riatiuiis  seraient 
insiiflisaiiles. 

Nous  pouvons  le  (liic  ;i\rc  mi  juste  oryueil  :  Notre  eathé- 
drale  soutient  liiint>r;iMriii(iii  cl  |iicsquc  toujours  avec  avan- 
laiie  la  ((iiiiiniraisoii  ;ivec  ce  i|iir  l'Ailmiai^ne  possède  de'  plus 
aehcvé.  Klle  est  digne  d'avoir  alu'ilt'  sous  son  ombre  l'école 
d'arcliiterinre  la  |)lns  célèbre  de  renij)ire  germanique,  celle 
(lullt  le  cher  pK-sidait  aux  mémorables  réimions  de&  iniu/ister 
fahrkœ  des  iioinlurux  aleliers.  On  la  tpiilte  à  regret  et  on 
la  retrouve  avec  bonheur.  Son  état  de  parlaito  conservation  , 
les  restaurations  intelligentes  (ju'elle  a  subies  dans  les  der- 
nières années,  la  |)ierre  incom|)arable  qui  a  servi  à  sa  con- 
sti'uriioii  et  (|iii  cinjuimte  aux  siècles  une  teiiit(,'  iii(''l;illi(|iie 
si  agréable  à  Tieil  ;  la  linesse  des  détails  que  la  main  des 
hommes  déshonora  quelquefois,  mais  que  les  temps  resj)ec- 
tèrent,  tout  cet  eusiinble  de  mérites  m'oblige  à  dire  avec 
assurance  qu'iiiinin  nioiiiiiiK'iil  du  genre  et  de  répo(jue  ne 
possède  à  égal  j)()iiit  un  nombre  égal  de  qualités,  contre- 
balancées par  un  aussi  petit  nombre  de  défauls.  Harcment 
le  |iremier  aspect  d'un  autre  moiiiiineut  satisfait  à  l'gal  degi'é 
lu-il  et  le  co'iir;  il  limt  une  certaine  p;ilieiiee  dans  la  recherche 
de  ses  avantages  pimr  i'\iler  le  dangei-  d'i^re  injuste. 

Ihiitie  (l'CJIin.  Siu'  les  Imnls  du  Liraiid  I1en\e  dont  les 
destinées  préoccupent  les  hoiiiiiies  pulitiipies  de  llùu'ope, 
et  au  point  où  cette  artère  conunerciale  devient  navigable, 

s'élève  une  ealhi'iliali'  donl  riMeiidiie  n'e.sl  eonlre-balaucée 
qne  pur  ci'nx  de  spire  el  de  (lolugUC;  c'esl  le  d(Mlie  d'I  lin. 
La  l' lance  le  >;ilna  an  cdinnienceinenl  de  ce  siècle  (le  .ses 
cdiips  de  caïKiii  ;  an|nin'd  hin  lions  \  aj|iin>  pacilii|iieinent 
cnnli'iiijijer  les  iiia|esliieilses  propdi'lioiis  de  ses  liel's  et  la 
liai'diesse  de  ses  vurih's.  La  Idiiunenr  lnlale  de  l'iMlilice  Inns 
«fiivre  est  de  .'(N(i  pic(l>,  sa  lai;jeiii    \\^<\>  (rn\|e  ijc  -Jl  l.'t  ;  elle 
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a  5  nefs  dont  celle  du  milieu  a  une  élévation  de  lil  pieds, 
el  les  (|uatre  antres  la  moitié  à  peu  [)rès.  Kn  adnuîtlant  (jue 
le  pied  wnrtemberi^cois  comme  celui  de  Sti'aslt(>iii|;\  soit 
inférieur  au  pied  de  Paris,  cet  édifice  dépasse  encore  de 
Ijcaucoup  les  proportions  de  notre  cathédrale,  qui  compte  en 
longueur  hors  œuvre  3i^  pieds  où  110  mètres  à  peu  près;  en 
lari^eur  sur  la  façade  occidentale  50  mètres  ou  I5(S  pieds; 
dont  la  hauteur  de  la  grande  nef  sous  clef  de  voûte  n'est 
(|ue  de  90  pieds  ou  31  mètres  approximativement/ 

Les  dimensions  colossales  du  dôme  sont  rehaussées  par 
des  beautés  remarquables  On  a  remarqué  certaines  analogies 
d'ornementation  entre  ce  monument  et  notre  cathédrale. 
Les  sculptures  de  la  tour  sont  sur  deux  plans  comme  celles 
de  Strasbourg  et  l'ont  l'elTet  d'un  écran.  Cela  ne  saurait  sur- 
prendre, quand  on  se  rappelle  que  les  principaux  architectes 
étaient  de  la  famille  des  Ensinr/er ,  dont  un  membre  du  nom 
d'Ulric  se  renconire  dans  la  série  des  consti'ucteurs  de  notre 
Münster.  Le  dôme  est  allemand;  inie  seule  tour,  restée 
inachevée,  s'élève  au  milieu  de  la  façade  ouest",  les  détails 
de  sculpture ,  la  statuaire  et  les  vitraux  du  chœur  attestent 
cette  origine.  Dans  l'intérieur  trois  objets  sont  dignes  de 
remarque.  Les  stalles  et  l'autel  du  chœur  dus  au  ciseau  de 
Jörg  Syrliu  père  (1468  -  i474)  sont  d'une  grande  déUcatesse 
d'exécution;  la  chaire  de  Syrlin  tih  est  remarquable  par  son 
chapeau  très-élancé,  et  le  tabernacle,  d'une  élévation  de 
30  mètres,  et  que  plusieurs  attribuent  à  Âdani  K)fiß,  est 
peut-être  le  plus  beau  modèle  du  genre.  L'intérieur  est  sai- 
sissant de  majesté,  (pioicpie  vide  et  monotone.  L'extérieur 
ne  répond  malheureusement  pas  à  rintérieiu';  le  monunicnl 
est  dans  un  état  de  grande  dégradation;  la  pierre  gi'ise  se 

1.  Sclnvei^'li^user,  C;illiéclr;ile  de  S(r;(5liutir^. 

2.  Sa  haiileur,  (Icimi'-  le  ^nl,  t's(  do  \V,M  ywa^  ;  sa  laigi'iii  ,  de  (î'-l  \waU  au- 
dossiis  des  füiulemciil>. 
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ciüir  cl  loiiilic  <'ii  puLiSïiière  ;  ra|ipai'eil  kinK;  de  lMi(iii('S  vA 
(iL'ii  iKtlile  ;  (lr|iiii>  des  siècles  Tedilice  n  eessé  d'èlic  ciilre- 
leiiii  cl  rimpression  de  rcnsemble  est  (riinc  tiislrssr  diml 
ui)  se  rend  difïicileniciil  mailre.  (hi  ;i  liiil  dans  ces  deniiei> 
temps  quelques  leiilalivcs  de  i-cslauraliDii,  mais  il  esl  iloiilnix, 
si  l'un  n'y  poi'le  pas  plus  d'acllN  il('',  (|u'(in  réussisse  à  conjuiei' 
les  ravaj^es  i\v^  temps  el  riiiciiiit'  des  |:ién(''i'ati(iu>  ])assées. 

Outre  ce  pdiiil  (rinf'(''n(iril(''  relalive,  il  n"  laul  pas  dulilier 
lalisence  de  h  llurliii/i  tians  la  grande  nef,  al)>en(e  ucea- 
sionuée  parrélévation  Irès-furte  des  collatéraux,  el  qui  laisse 
de  grands  vides  sur  les  unns  de  la  mipiincipale.  Les  pilieis- 
colonnes  sont  loin  d'olVrir  à  Fd'il  la  variété  des  nôtres;  il 
n'existe  point  de  transepts  et  le  cliOMir  se  présente  avec  des 
dimensions  tellement'exifîuës ,  (pTon  le  dirait  entt'  sur  Tex- 
lr('mil(''  de  la  nef  comme  mi  petit  luMuiieon  >ur  un  Liraiid 
iruui'.  Tdlllelbis,  tel  ipiil  e>t  ,  le  (liuiir  (Il  lui  e>l  It'iilise 
ogivale  achevée  la  nliis  ('tendue  dAllemayiie  et  atteste  dans  la 
riche  bourgeoisie  d'autrefois  une  vigueur  de  volonté  et  un  es- 
pi  il  de  sacrifice  qui  n'a  peut-être  pas  été  surpassé  ailleurs.  Elle 
apparlicii'  à  la  lin  du  I  /''  >i("'(|('  et  à  la  preiiiiiMc  iii(iiti(''  du  1."»^'. 

Passons  en  Bavière.  Le  dôme  d'Augshourg  ne  se  lait  |ia> 
remarquer  par  ses  grandes  proportions,  mais  il  offre  mi 
gi'and  int('T('l  pour  larcliéologue.  Ses  nefs  sont  romanes 
(di.\i("'un'  cl  onzièmt!  siècle),  son  plafond  priinilixiMncnt  de 
hois,  a  disparu  dans  la  dernière  époipie  ogivale  poiu-  faire 
place  à  une  voûte  à  arêtes  croisées;  le  chœur,  du  (juator- 
zième  siècle,  est  entouré  d'une  couroime  de  chapelles.  Les 
portails  lal(''i;ni\  sont  orn(''s  i\c  statuc>  de  la  honne  (''iMMpu! 
(jjj:i\al('.  cl  portent  cntièrcincnt  le  cachet  des  neutres.  Celle 
similitude  de  style  >V'ten(l  aux  ornements,  et  s'explique  par 
le>  ra|iporls  inlimc's  i\i'  (lill(''rentes  écoles  des  pays  gernia- 
niipio.  (icitc  ('i^lisc  est  parlaitcnicnl  cutrctcnnc.  On  a  eon- 
-Iruil  rccennni'iil  nn  uiaitic  anld  de  hoi^  sculpte  et  orne  de 
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helles  statues  pulycliromiées.  Il  est  (rime  grande  rieliesse,  mais 
la  statuaire  ne  poi'te  point  le  cachet  du  moyen  âge.  La  pierre 
de  l'édilice  est  grise,  elle  n'est  pas  très-propre  à  la  sculpture, 
et  s'écorne  sous  l'influence  des  variations  de  température. 

La  capitale  de  la  Bavière  attire  à  juste  titre  l'attention  de 
l'artiste  chrétien.  Ouoiqu'elle  ait  pei'du  en  grande  partie  ses 
anciens  monuments,  le  style  chrétien  du  quinzième  siècle 
s'y  trouve  représenté  par  la  helle  église  métropolitaine.  Les 
dimensions  des  nefs,  qui  sont  au  nombre  de  trois,  la  rap- 
prochent assez  de  notre  cathédrale.  Longueur  totale  oîUi 
pieds;  largeur  180  pieds.  Deux  tours,  d'une  hauteur  égale 
à  la  longueur  de  l'église  s'élèvent  sur  la  façade  occidentale; 
la  statuaire  est  représentée  dignement  dans  les  voussures 
des  portails,  l'édifice  est  entièrement  construit  eu  hrique 
rouge,  ce  qui  ne  lui  donne  point  un  aspect  riant.  Un  seul 
toit  ahrite  les  nefs  qui  sont  d'égale  hauteur;  toute  l'église 
est  éclairée  par  les  baies  des  nefs  latérales  de  23  mètres 
d'élévation.  Vingt-deux  chapelles  latérales  entourent  l'édifice. 
La  particularité  des  nefs  d'égale  hauteur  se  retrouve  dans 
d'autres  églises  allemandes;  l'intérieur  gagne  à  cette  forme, 
mais  l'aspect  extérieur  est  moins  varié.  En  recueillant  cer- 
tains souvenirs,  je  la  retrouve  dans  les  églises  élevées  par 
l'ordre  des  frères  prêcheurs;  les  colonnes  y  sont  d'une 
grande  élévation,  les  monuments  moins  sombres  semblent 
plus  favorahles  à  la  prédication.  L'architecte  de  l'église  de 
Notre-Dame  située  dans  le  faubourg  de  VA>i  à  Mimich  a 
suivi  ce  système. 

Si  la  ville  de  Munich  est  relativement  pauvre  en  monu- 
ments historiques,  ceux  que  la  munificence  d'un  prince 
éclairé  et  grand  amateur  des  arts,  le  roi  Louis  de  Bavière, 
a  fait  élever,  méritent  toute  l'attention  du  touriste.  La  plus 
belle,  et  sous  le  rapport  de  l'exécution  artistique,  la  pUis 
méritante  est  la  basilique  de  l'apôtre  de  l'Allemagne  Saint- 
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siècles,  cl  (Icpuis  tidis  cciils  mis  (Ui  n";!  licii  ciuislniil  de 
plus  sjilciiiliilc ,  ni  de  pins  ;i(lii'\('  (hiiis  le  L:('iirt'  r(iiii;iii  pri- 
mordial eu  deçà  des  Alpes.  C-dli unies,  absides,  parvis  de 
niDsaïqne,  rcnsenihle  et  les  (hUails  sont  d'une  nia|.;nilicence 
à  laipielle  je  ne  puis  rien  comparer.  Les  fresrpies  donl  elle 
est  litli'r.ilemcnt  conNci'lc,  cl  ipii  npr('senlrnl  les  pai'lies 
saillanlcs  de  Tapitslolat  d(;  Siniil-liiiniface  et  d'aulres  mis- 
sionnain.'s,  .sont  d'une  rare  lieanh-  cl  ducs  an  pinceau  habile 
de  Hess,  de  Scbraudolpli  et  de  Kocli,  mais  surloni  des  deux 
pi'emiei's.  L'arlisie,  (|ni  insisie  sni'  les  exiLicnces  hislori(pies, 
et  (pii  en  a  le  di'oil,  leur  reproche  ladoplion  d'ini  Iv|(e  mo- 
derne, <|iu  n"(.'sl  jtas  en  harmonie  avec  l'ai'l  du  sixième  siècle 
de  l'ère  chrétienne.  Celte  ci'ilicpie,  si  lomlée  i|u'elle  soit, 
n'empêche  pas  les  fresques  de  Saint-lJoniface  d'être  des  chel's- 
d'uMivre,  et  avec  la  basili(|ne  e||e-nii''me  la  phis  belle  chose 
de  la  capitale. 

On  doit  an  ukmuc  prince  Irois  anircs  églises:  celle  de  la 
Tonssfdiit ,  (pu  est  la  cliapelle  de  la  cour,  et  rpii  ddil  imiler 
le  slyle  bv/.aiilm  du  nii/iènie  si(''c|e;  celle  de  Sainl-Liinis 
dans  la  rue  de  C(;  nom,  el  (pii,  dildu,  esl  une  copie  de 
rai'chilectui'c  ilalienne  du  nidvcn  fiiic;  eulin  l^'i^lise  de  Nctli'c- 
llaiii(xle-B()u-Scc(iius  dans  le  laubonri;  (VAti  cousliuite 
dans  le  slyle  (i^i\al  du  (pialdi'/.iènie  siècle,  (hi  liouve  dans 
les  Irois  (;dilices  îles  beaiili  s  de  ion!  nvnre  :  on  appri'cio 
noiammeii!  les  l'resipies  de  IV'ijlise  de  la  'Idussaini,  ducs  au 
(■('jclirc  llcss.  .Mais  on  pense  (|uc  le  prince  a  cdunnis  une 
limle,  CM  choisissant  jinnr  les  deux  |irciiiicres  des  l\pe>  ipn 
ndiil  jamais  ti'ou\(''  de  di''\  cloppcniciil  dans  nos  pro\mces, 
cl  (pu  par  certaines  bizarrei'ies  de  di''tail>  sont  loin  de  .^alis- 
l'aii'c  nu  L'oùl  (•cl;iir(''.  Le  bx/antin  de  la  chapelle  de  la  cour 
f'sl  hiiii  i) /Ire  pur,  r(''L;lise  de  ."^aml  -  Lmus  est  mie  cmi- 
^tiU(liiiii   li\  bride  diUJeilc  à  classer,   cl   on   riiiiaL;iiiatiMii  di 
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riiitlii(tMl(.'  GiL'i'liK-'f  bV'sL  doiiiir  liop  libre  (•(»ins.  l.ii  <^r;iiHlt' 
Ircsquo  do  Cdniclius  rcprûseiilniil  le  jiigcniciiL  deriiicr,  cl 
qui  couvre  loiile  l'abside  centrale,  reiifenTie  non-seulement 
des  fautes  de  dessin  (jue  ncjus  aimons  à  nietire  sur  Ic'  eniii|ile 
des  exécutants,  non  du  compositeur,  mais  l)lesse  l'œil  du 
lidèle  par  des  détails  d'une  révoltante  inconLjrnité.  On  cite, 
il  est  vrai,  à  la  décharge  du  célèbre  artiste,  le  grand  tableau 
de  Michel-Ange,  où  de  seiid)Ial)les  libertés  ont  (•l(''  prises; 
mais  nous  sommes  en  droit  de  ne  point  admettre  ce  motu' 
d'excuse.  Ce  qui  semblait  jjermis  dans  un  siècle  où  régnaient 
les  licences  de  la  renaissance,  ne  l'est  pas  dans  nos  temps, 
et  nous  avons  le  droit  de  dii'o  à  nos  artistes  :  L'académi(î 
n'est  pas  l'Eglise.  En  travaillant  à  la  gloire  de  celle-ci,  ne 
recherchez  pas  les  lauriers  de  l'autre,  et  ce  qui  orne  jus(pi'à 
un  certain  point  l'amphithéâtre  d'une  section  de  chirm'gie, 
peut  èti'e  très-déplacé  dans  un  sancluaire  chrétien. 

Nous  aimons  mieux  dans  son  genre  la  Mariahilfidrclie 
au  faubourg  In  der  Au.  Elle  est  ogivale,  fort  grande  et  éle- 
vée, à  trois  nefs  d'égale  hauteur,  éclairée  j)ar  suite  de  cette 
ordonnance  par  les  seuls  baies  des  collatéraux,  comme 
l'église  métropolitaine.  L'mtéiieur  en  est  fort  beau.  On  y 
remarque  les  brillantes  verrièi'cs  de  Hess  et  u'Ainniuller, 
auxquelles  on  reproche  de  ne  point  l'eproduire  1(î  type  de 
l'époque  que  rappelle  l'éditice.  La  façade  rapj)elle  (pielque 
peu  1(!  dôme  de  Fribourg.  Une  élégante  llèche  transjiarenle 
la  surmonte.  Helle  dans  son  ensemble,  elle  n'est  ])as  ii'i'é- 
prochable  dans  les  particularités,  et  on  prétend,  non  sans 
raison,  que  l'architecte  Ohlmüller  y  a  fait  applicpier  des 
ornements  peu  autorisés  par  le  style  ogival  secondaire. 

Ces  diflérents  monuments  ne  peuvent  guère  se  prêter  à 
une  comparaison  avec  la  cathédrale  de  Strasbourg,  si  ce 
n'est  par  leur  étendue.  La  basilique  de  Saint-Bonilace  a  cin(| 
nels;  c'est  la  plus  grande  de  loules  les  églises  modernes  de 


dl'  la  capitale;  fllt-  a  .»dU  pieds  liavaruis  de  long,  1:20  pit'ds 
delargc,  el  (SU  de  hüiil;  resdiineiisidiis  iralleigiient  pas  celles 
de  nuire  cathédrale,  mais  s'en  lapproclieiil.  La  MftnaliUf- 
liirchr  et  la  Ludirif/s/iinlte  sont  moins  étendues.  Le  roi  Lonis 
de  Bavière  a  eu  la  gloire,  et  elle  est  grande,  de  rentrer 
résoluiiiei)!  ilaiis  les  voies  historiques  de  l'architecture  reli- 
gieuse, lauiipaiil  a\(:'c  les  li'adiliuiis  de  la  renaissance,  (pii 
causèrent  de  si  grands  maux,  il  voulut  doter  sa  capitale 
d'une  série  de  monuments  qui  attestassent  une  époque  de 
renaissance  plus  rationnelle  «pie  celle  (pii  au  (piinzième  siècle 
inaugura  le  retour  (atal  des  tiadilidus  payennes.  La  pensée 
était  grande  et  digne  d'un  artiste  aussi  distingué.  Si  elle  ne 
réussit  |)as  complètement  dans  toutes  les  applications,  il  faut 
l'aire  la  juste  jjart  des  difficultés  qu'il  fallait  vainci'e,  et  son 
mérite  est  assez  grand  poni-  assurer  au  généreux  prince  la 
première  place  ])arnii  les  restaurateurs  de  l'art  clirt'tien  de 
notre  siècle.  Si  j'ai  ta\(''  de  fatal  le  retour  des  liaditions  du 
paganisme  au  (piinzième  siècle,  je  suis  loin  de  nier  les  beau- 
tés, relativement  fort  grandes,  des  styles  qu'on  appelle  clas- 
siques, il  n'y  a  (pie  l'application  (ju'on  en  lit  aux  monuments 
religieux,  qui  est  regrettable,  et  ce  tjui  l'est  encore,  c'est  la 
persistance  (ju'on  met  à  s'y  astreindre  de  nos  jours. 

De  Munich  nous  allons  visiter  Saizbourg-.  Cette  ville,  jadis 
l'(nl  liclie  en  «'dilices  ancit'iis,  n'en  olli'c  plus  anjourd'lnii 
(pic  deux  ipn  soient  dignes  de  reniarcpie.  L'ancienne  église 
ajilialiale  de  Saint-l*ierr(.'  est  romane,  mais  malheureuse- 
Mieiii  niddilii'e  |)ar  des  supeiTi'talions  de  la  renaissance,  qui 
pr<Mhn>eiil  un  ellel  dix-di'dani.  Llle  aluile  depuis  de  longs 
siècles  une  laltorieuse  cnlonie  (reniants  de  Saint-Benoît, 
auxffiiels  le^  sciences  sont  redevables  de  signalés  sei'vices. 
Le  portail  roman  est  oiri(''  île  slatuetti'S  placées  dans  les 
voussui'ev.  Les  niali-riaiix  don!  un  >  (■>!  si'r\i  sont  des  marbres 
que  les  piciiiiéiTs  ebaines  <\i-<  .\lpe>  tvi'itliennes   inniniSSi'Ilt 
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vi\  gronde  (|iianli(<'.  L'égiise  des  Fraiiriseaiiis  uflVc  de  l'inh'- 
rèt.  Le  chœur  élevé  au  quinzième  siècle  est  beau,  la  nef  est 
romane  et  défigurée  par  la  renaissance.  Les  voussures  du 
portail  sont  garnies  de  statuettes  de  marbre  comme  celles 
(le  Saint-Pierre;  le  caractère  de  ces  sculptures  s'éloigne  de 
celles  des  pays  rhénans;  il  semble  rpie  la  pierre,  plus  rebelle 
au  ciseau,  n'ait  pas  permis  aux  artistes  de  la  fouiller  sufTi- 
samment.  Ces  deux  monuments,  relativemeiit  remarquables, 
ne  nous  permettent  point  d'établir  des  termes  de  comparai- 
son avec  notre  cathédrale,  dont  elles  s'éloignent  trop  par  le 
style  et  par  les  proportions.  Si  mes  loisirs  m'eussent  permis 
de  visiter  la  capitale  de  l'Autriche,  le  splendide  dôme  de 
Saint-Etienne  m'aurait  offert  un  digne  jiarallèle,  et  des  rap- 
prochements témoignant  des  rapports  très-suivis  Jadis  entre 
l'atelier  de  Vienne  et  celui  de  Strasbourg. 

Dâmc  de  Constance.  —  Dans  la  région  supérieure  du 
lUiin ,  à  Tendroit  où  ce  fleuve  sort  du  Bodensée ,  la  flèche 
gracieuse  du  dôme  de  Constance  se  réfléchit  dans  les 
ondes  vertes  du  grand  lac  que  l'on  nomme  «la  mer  alle- 
mande. »  Cette  flèche  est  neuve  ;  si  elle  n'a  pas  le  mé- 
rite de  celle  de  Fribourg-,  elle  est  jolie  et  démontre  qu'il 
laut  bien  augurer  d'une  époque  qui  a  le  courage  d'ache- 
ver un  édifice  laissé  incomplet  par  les  siècles  passés.  Elle 
couvre  de  son  ombre  un  monument  fort  intéressant,  moins 
par  ses  dimensions,  que  par  le  caractère  do  sa  struc- 
ture. Il  est  roman  dans  ses  nefs  et  dans  son  abside.  Cette 
dernière  est  tristement  enjoHvée  d'ornements  modernes, 
qui  disparaîtront  Inentôt  dans  une  restauration  sage  et 
inteUigente.  Les  collatéraux  ont  été  profondément  modi- 
fiés depuis  leur  origine;  les  colonnes,  surmontées  de  cha- 
pitaux  octogones  rappelant  le  genre  normand,  sont  très- 
simples.  Le  badigeon  y  est  encore  trop  en  h(»nneur.  La 
crypte,  fort  petite,  est  d'un  grand  intérêt,  ses  proportions 


IIKkIoIo  ;illi'Slriil  illH'  liiliih'  ;tlllii|llili' .  dniil  lo  i|(''|;iih 
\iL'iiii('iit  ((iiiolMti'cr  les  données.  (*ii  |ifiil,  m  Ikmiiic  con- 
science, la  classer  an  nenvièinc  siècle.  L'inlériiMn'  dn  clicenr 
se  fait  reniarqner  pai'  les  belles  slalles,  de  la  in(Mne  ('iio(|ne 
et  de  même  l'acLure  (jne  celles  d'Llm,  mais  maienconlrense- 
meiil  recouvertes  d'une  l'oi'le  couche  de  peinture  jaune  à 
riinile.  Les  détails  de  statues  et  d'ornements,  exécutés  avec 
la  plus  grande  délicatesse,  i'a|»pellenl  le  mystère  de  la  ré- 
demption, prédit  non-seulement  par  les  prophètes  de  l'an- 
cienne loi,  mais  par  les  philosophes  et  les  Sybilles  du 
paganisme,  et  propagé  pai-  la  pr('Mlie;itioii  des  apôtres.  Celte 
ordonnance  se  lionve  reproduite  dans  le  chœur  de  la  cathé- 
drale d'Amiens,  (pii,  on  le  sait,  oiïre  les  plus  beaux  modèles 
de  sculpture  du  genre. 

L'époque  ogivale  se  trouve  représentée  dans  le  purclie, 
dans  les  belles  portes  de  chêne  sculptées  en  1470  \m-  luiu'lrc 
Simon  ISaider,  dans  la  flèche  et  dans  le  cloître.  La  calhé- 
drale  de  Constance  n'est  pas  Tort  grande,  mais  elle  réunit 
des  modèles  de  plusieurs  styles,  et  renferme  une  foule 
d'objets  très-dignes  d'examen.  Son  trésor  est  Inrl  liclie  en 
reli(jnaires,  vases  sacrés,  missels. 

Le  dùme  de  Fribonrg  en  Brisgau  mérite  noire  altenlion 
sous  d'autres  rapports.  Nous  nous  trouvons  ici  en  pays  de 
parfiiite  cdiiiniissance.  l'iuioiirg  esl  iissez  rap|jroché  de 
Strasbourg  pour  ;ivuir  éh'  plus  direclemenl  sous  Fiidluence 
de  son  école  et  la  lille,  nous  ne  disons  pas  l'énude,  esl  digne 
de  la  mère.  Passons  sur  les  transepts,  seuls  restes  du  roman 
di'  l;i  li'(ji>ièiiic  ('■|MHpi(',  cl  Nur  li'  (  lid'ur,  (iu\r;iL:e  du  (piiu- 
/iènie  siècle,  cl  (|ui  (hiiis  ses  cli;i(icllc>  r;iynini;inl  iiulmu' 
du  sanclii;iir(.'  e>l  ini  xiuvenir  lr;uic;ii^.  Lc>  lioi^  nets  soni 
tort  belles,  (pidKpir  bleu  niliTicuies  ;'i  ccllo  de  Slrasbdurii 
en  ('lendllc.  «'M  i'Ii'NjIkiU  ri  eu  r\('MlllinU  uiiii^isl  i;ile.  La 
p\r;iuHdi'   (lr   l;i    llè(  lie   (■>!    un   d,  >   plu>  beaux   nindèle.s  du 
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genre;  la  flèche  clle-mômc  est  peu  transparente,  et  n'offre 
que  de  rares  détails  d'ornementation.  Toute  la  science  des 
artistes  semble  s'être  concentrée  dans  le  porche,  que  nous 
aimons  à  recommander  aux  amateurs.  Ses  parois,  les  vous- 
sures, le  tympan  et  le  trumeau  du  grand  portail  sont  le 
résumé  exact  de  toutes  les  compositions  sculpturales  des 
trois  portails  de  notre  cathédrale.  L'ancienne  loi,  figurative 
et  prophétique,  énonce  dans  les  rainures  des  voussures  le 
triple  caractère  du  Rédempteur  ;  l'histoire  du  Nouveau 
Testament,  débutant  par  l'annonciation ,  et  se  continuant 
avec  la  naissance  du  Sauveur,  l'adoration  des  Mages,  la 
passion,  la  résurrection  et  le  jugement  se  trouve  figuré  sur 
les  impostes  de  la  porte  et  dans  le  tympan.  Sur  la  droite,  la 
synagogue  suivie  des  vierges  folles  et  des  sept  arts  libéraux, 
stériles  quand  ils  ne  sont  point  tributaires  de  l'esprit  de 
l'Évangile,  est  représentée  par  des  statues  grandes  et  carac- 
térisées, tandis  que  sur  la  gauche  apparaît  la  belle  figure 
de  l'Église  suivie  des  vierges  sages,  comme  si  la  virginité 
féconde  en  œuvres  était  le  fruit  le  plus  consolant  de  l'action 
de  l'Église  de  Dieu.  Dans  les  détails,  cette  ordonnance  s'écarte 
de  celle  de  Strasbourg;  pour  le  fond,  c'est  la  même  idée, 
grande  et  sainte,  le  Sauveur  embrassant  dans  son  œuvre 
réparatrice  les  destinées  du  passé,  du  présent  et  de  l'avenir 
du  genre  humain. 

Gomme  on  le  voit,  Strasbourg  et  Fribourg  ont  des  points  de 
concordance  d'ornementation  architecturale  qu'on  ne  saurait 
révoquer  en  doute ,  et  qu'il  serait  facile  de  constater  davantage , 
en  entrant  dans  d'autres  détails.  Fribourg  a  été  assez  heureux 
de  conserver  ses  belles  statues  du  porche ,  qui  reproduisent  si 
exactement  le  type  de  celles ,  en  petit  nombre ,  hélas  !  que  la 
révolution  a  laissé  subsister  sur  notre  cathédrale.  Vierges  de 
l'Évangile,  prophètes,  rois,  scènes  de  la  vie  et  de  la  passion  de 
.lésus-Christ,  jugement  dernier,  tout  y  est:  tout  retrace,  jusque 
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ikiiis  la  ji()S(;  des  lètcs  el  les  liiK'aineiil^  (l('^  liail.s,  iiiic  école, 
lies  jtrincipes  et  îles  moyens  (rexéculion  communs.  Cet  en- 
semble de  représentations  bibliques,  historiquement  disposées, 
expriment  surtout  une  pensée  féconde ,  celle  du  corps  réel  et 
du  corps  mystique  du  Sauveur,  ses  destinées  sui'  la  terre,  où 
il  passa  pour  faire  le  bien,  et  celles  de  son  Eglise  dans  le 
temps  et  dans  réteiiiilé.  Le  combat  du  paganisme  et  du  chris- 
tianisme ,  celui  de  l'Eglise  militante  avec  toutes  sortes  d'en- 
nemis ;  la  lutte  du  chrétien  individuel  contre  le  principe  du 
mal ,  les  dangers  qu'il  court,  les  victoires  qu'il  remporte,  son 
liiomplie  définitif  quand  il  arrive  au  monient  suprême  de  la 
mort;  le  combat  des  puissances  spirituelles,  qui  prennent  parti 
pour  l'homme  ou  contre  lui;  les  manifestations  démonia(jues, 
tantôt  sous  la  figure  du  prince  couronné,  qui  cnti-aîne  au  mal 
les  vierges  peu  persévérantes ,  et  qui  se  présente  avec  toutes 
les  séductions  mondaines ,  tandis  que  son  dos  est  sillonné  de 
serpents  el  de  crapauds  ;  tantôt  sous  la  figure  d'anges  des 
ténèbres,  [)crçant  de  traits  les  chrétiens  jjeu  vigilants  et  les 
entraînant  dans  l'abîme  ;  cette  lutte  mystérieuse,  incessante, 
inévitable,  se  retrouve  sur  les  portails  de  Strasbourg  comme 
sous  le  porche  de  Fribourg. 

Gela  n'est  pas  seulement  ingénieux  ;  cela  est  vrai ,  profon- 
dément moral ,  théologiquement  exact.  Où  les  artistes  ont-ils 
pris  les  données  (le  ecdiaine  divin  ;  où  nni-ils  pnisé  les  éléments 
de  cette  théologie  mystique?  L'imagination  n'en  a  pas  fait  les 
frais;  elle  s'est  bornée  à  draper  certaines  ligures;  elle  ne  les 
a  pas  inventées.  La  pensée  primoi-diale,  qui  foi-mc  le  fond  do 
toutes  ces  œuvres  du  g('nie  clnV'licn,  r'csi  radidii  de  Dieu  sur 
riiniiiiiic,  la  clinli-  (le  celui-ci  et  sa  répai'ation  pur  le  Fils  de 
I)ieu  lait  liduiuK^,  le  combat  du  principe  du  bien  et  du  prin- 
cipe du  mal,  ligui'f'  pai' .l('sus-Clirist  en  son  ]"]glise  d'une  |»arl, 
el .  ilanliv  pai  I  ,  p;ir  \r  prince  ilu  nidMilc  et  ses  aflldés.  Ce 
combat   n'a    |aiiiais  <''!('■   pliH   Inrlcinciil    e\|iriiii(''    (|iic  p;ir   les 
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tliéologicns  du  douzième  siècle  ;  le  siècle  suivant  voulut  l'énon- 
cer d'une  manière  plastique,  le  rendre  palpable  au  peuple 
fidèle ,  qui  dût  lire  sur  les  lianes  de  ses  églises  les  épisodes 
de  cette  lutte,  et  y  puiser  l'intelligence  de  son  devoir  et  la 
vigueur  de  sa  résistance  au  mal. 

Nos  artistes  statuaires,  ceux  de  Strasbourg,  de  Fribourg  et 
des  autres  écoles  ont  dû  puiser  leurs  belles  inspirations  dans 
les  monuments  théologiques  du  siècle,  dans  les  inimitables 
compositions  du  Hortus  deliciarum  de  notre  abbesse  Her- 
rade ,  et  dans  les  nombreux  ouvrages  de  ce  genre ,  éclos  dans 
la  solitude  des  cloîtres  et  dans  les  chaires  académiques ,  occu- 
pés par  les  Vincent  de  Bauvais ,  les  Richard  de  Saint- Victor , 
les  Saint-Thomas  d'Aquin,  lesHerrade  de  Landsberg,  et  bien- 
tôt par  l'école  des  mystiques  de  Strasbourg  sous  Tauler. 

Il  serait  aisé  d'établir ,  par  de  nombreux  exemples ,  cette 
frappante  connexité  d'idées  et  de  connaissances  entre  les  sa- 
vants d'une  part  et  les  artistes  de  nos  cathédrales  de  l'autre. 
L'érudit ,  en  feuilletant  les  belles  pages  du  Hortus  deliciarum^, 
sera  frappé  des  ressemblances  d'abord  et  ensuite  de  leur  iden- 
tité avec  les  sculptures  et  les  verrières  de  notre  cathédrale , 
de  celles  de  Fribourg  et ,  dans  une  proportion  plus  restreinte , 
de  celles  de  Haslach ,  de  Walbourg  et  autres.  Il  me  suffît , 
Messieurs,  d'appeler  votre  attention  sur  cette  particularité 
remarquable,  qui  servira  encore  à  résoudre  plus  d'un  pro- 
blème de  la  symbolique  chrétienne. 

Le  dôme  de  Fribourg  est  en  parfait  état  d'entretien  ;  son 
appareil  rappelle  celui  de  notre  cathédrale  ;  la  pierre  est  la 
môme  ;  ce  qui  est  une  bonne  fortune  pour  lui.  Nos  voisins 
n'oublient  aucun  des  mérites  de  leur  intéressant  monument  ; 
ils  se  laissent  entraîner  même  à  une  surabondance  d'éloqes 
telle ,  qu'ils  cessent  d'être  équitables.  Selon  eux  ,  rien  n'ap- 

1.  Vnir  lo  m;)nuscrit  à  la  liibliollioquc  f)e  SIimsIpoiii'!;,  pI  Ips  cnlqiios  pnljliés 
par  Eiigelliardt.  Stuttgart,  1818. 


—  314  — 

pfuchc  (If  la  pci'feclion  du  dùine  du  Ihisgaii.  Le  parallèle 
qu'ils  (■laMisseiU  entre  leur  (Inmc  el  le  noire  ne  nous  est  pas 
avantageux ,  el  leur  conelusiun  lend  à  diie  (jue  Strasbourg 
représente  la  réalité,  Fribourg  la  poésie  et  l'idéal.  Cela  est 
non  pas  seulement  prétentieux ,  mais  inexact  el  injuste.  On 
reste  bien  mieux  dans  le  vrai  en  admettant  qu'il  y  a  de  grandes 
beautés  dans  les  deux  iniuiimienls,  mais  dans  la  proportion 
du  père,  maître  de  toute  la  fortune  héréditaire ,  au  (ils,  en- 
core jeune,  mais  qui  décèle  sa  haute  origine  el  sa  noblesse 
native.  Nous  connaissons  le  grand  reproche  que  l'on  fait  à 
notre  cathédrale  :  la  disproportion  du  clio'ur  avec  la  nef,  el 
celle  de  l'élévation  de  la  nef  avec  la  tour.  Nous  avouons  la 
justesse  du  reproche  et  nous  l'expliquons.  Mais  Fribourg  est 
loin  d'être  irréprochable  ;  son  abside  est  fort  jeune  ;  sa  façade 
occidentale  est  d'une  grande  maigreur  d'oniementalion ,  et 
ses  dimensions  ne  sont  point  comparables  à  la  majesté  de 
notre  Munster.  Nous  avons  le  maître ,  nos  voisins  ont  l'élève , 
et  c'est ,  je  crois ,  dire  assez  exactement  la  différence  entre  les 
deux  édifices.  L'élève,  il  faut  se  hâter  de  l'ajouter,  fait  hon- 
neur au  maître.  * 

11  me  reste,  Messieurs,  un  mot  à  dire  sur  le  dôme  de 
Cologne.  Vous  le  savez,  nos  pères  l'ont  laissé  inachevé,  et, 
((uand  le  dix -neuvième  siècle,  dans  un  noble  et  patriotique 
T'hui ,  ii'xiliit  du  reprendre  l'œuvre  où  Tiuiiil  laissée  le  (|uin- 
zièrne  siècle,  on  dut  lui  prédire  d'immenses  dilïicullés,  (juc 
ne  couronnerait  pas  toujours  un  succès  parfait.  Si  le  dôme  de 
Cologne  avait  pu  être  achevé  au  treizième  siècle ,  il  serait  le 
monument  ogival  le  plus  grandiose  el  le  |ilus  |iaifail.  L'époque 
actuelle,  (|iii'l  (iiic  soit  son  désir  de  lui  conserver  son  type 
primitif,  lui  iiii|iriMiei"a  plus  d'une  fois  son  caractère.  Ce  ne 
sei'a  pas  un  uitiilr,  mais  la  chose  est  prescjui;  inévitable. 

1.  Cptle  opinion  osl  personnelle;!  l'.iuU'ur.  (N'otcdiiduniilé.)  —  r,iMii|i;iiei;iu  sur- 
pin- :  Kniilrr,  /ûin.^trjf'^rhirlil/'.  -  Möller,  ItmrlirrihuiKidrx  Miinstnx  zu  lùciburij. 
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Comparée  à  la  calhétlrale  de  Slrasl)onrg- ,  celle  ih  Cologne 
l'emporte  sur  la  nôtre  en  élévation  et  en  grandeur.  Elle  a 
trente  mètres  de  plus  en  longueur  ;  ses  cinq  nefs  sont  compa- 
rativement bien  plus  élevées  que  les  nôtres.  Son  chœur  est 
l'idéal  du  genre.  Son  plan  est  d'un  jet;  on  n'avait  pas  à  y 
conserver  de  chœur  ni  de  crypte.  Son  fondateur  aspirait  à  une 
création  d'un  cachet  uniforme ,  comme  sortant  du  moule ,  et 
il  est  à  déplorer  que  son  projet  fut  aussi  souvent  interrompu 
et  finalement  abandonné.  Mais  nous  avons  sur  Cologne  le 
double  avantage  d'un  édifice  terminé  et  construit  en  pierre, 
comme  les  bords  du  Rhin  inférieur  n'en  fournissent  pas. 
L'excellence  de  nos  matériaux  ressort  particulièrement  de  cette 
comparaison.  Aucun  ornement  de  sculpture  ne  reste  intact  à 
Cologne ,  pour  peu  qu'il  soit  exposé  à  l'air.  A  Strasbourg ,  au 
contraire ,  l'appareil  général ,  et  les  sculptures  en  particulier , 
offrent  un  aspect  fort  consolant  ;  la  pierre  semble  acquérir  au 
contact  de  l'air  des  qualités  de  durée  précieuses ,  et  lui  em- 
prunte cette  belle  teinte  si  remarquée  des  touristes,  si  réjouis- 
sante pour  l'Alsacien  revenant  du  pays  étranger,  et  se  trouvant 
encore  sous  l'impression  désagréable  de  l'état  d'un  grand 
nombre  d'édifices  religieux. 

Pour  l'origine ,  Messieurs ,  ni  Cologne  ni  Strasbourg  ne 
révoqueront  en  doute  que  leurs  dômes  ont  emprunté  leur 
ordonnance  fondamentale  aux  principales  cathédrales  françaises 
de  la  première  époque  ogivale.  Je  sais  que  nous  avons  des 
contradicteurs  en  ce  point  ;  mais  la  thèse ,  vigoureusement 
attaquée  et  défendue  il  y  a  quelques  années ,  semble  épuisée 
aujourd'hui*.  Tout  en  admettant  que  chaque  province,  en  co- 
piant d'une  autre  qui  la  primait ,  savait  conserver  son  cachet 
particulier,  il  faut  rendre  témoignage  à  la  vérité ,  et  pi-oclamer 
que  l'ordonnance  de  ces  deux  cathédrales  n'est  pas  allemande, 
mais  qu'elle  est  l'exacte  reproduction  de  plusieurs  cathédrales 

1.  Kudcr  et  Gulil  :  Denkmäler  der  Kunst,  p.  8-1. 
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de France,  et  (jiie  celle  copie  s'élend  même,  comme  on  l'a 
prouvé  pour  Cologne ,  aux  délails  des  1  »aies ,   empruntés  à 
Reims  el  à  Amiens. 

En  résumant  nos  aperçus  comparalils ,  nous  arrivons  fort 
légitimement,  ce  me  semble,  aux  conclusions  suivantes:  il  y  a 
par  delà  le  Itliiii  des  nioiiuiuenls  reli,L;ieu\  (|ni  |»iinicnl  lu 
cathédrale  de  Strasbourg  pour  l'étendue ,  l'unité  ilc  construc- 
tion et  de  style,  et  surtout  pour  les  objets  d'ameublement  que 
nous  avons  perdus.  Mais  aucun  édilice,  notamment  aucun 
édilice  ogival,  n'a  sur  le  nôtre  l'avantage  d'une  variété  histo- 
rique de  style  plus  intéressante,  ni  celle  d'une  façade  aussi 
riche  et  aussi  majestueuse,  ni  celle  d'une  solidité  et  d'une 
conservation  aussi  parfaites. 

J'ai  bâte.  Messieurs,  de  le  prouver  plus  amplement,  en  exa- 
minant la  nature  dis  restaurations  des  édifices  religieux  en 
Allemagne  et  celles  de  notre  cathédrale. 

La  grande  question  des  restaurations ,  agitée  longtemps , 
applitjuée  souvent  fort  malheureusement,  a  reçu  en  France  la 
l)lus  intelligente  el  la  jjIus  rationnelle  des  solutions.  Après  le 
long  dévergondage  des  systèmes  de  renaissance ,  d'un  effet  si 
regrettable,  il  fallut  rentrer  dans  les  voies  salutaires  et  logiques. 
On  dut  faire  justice  des  substructions  déplacées  et  des  orne- 
ments païens  (jui  cachaient  les  plus  belles  formes  d'architec- 
ture chrétienne ,  et  rendre ,  autant  que  possible ,  aux  monu- 
ments leur  physionomie  native.  Le  jirincipe  de  toute  bonne 
restaurali(;n  est  le  plus  simple  du  momie;  on  s'étonne  qu'on 
ne  Tait  jias  IruuM'  ilcpiii>  piès  de  (juatre  siècles;  le  voici: 
rest.'iiiii  r  dans  le  style  du  monument.  Mais  il  eût  fallu  pour 
cela  ètie  moins  épris  des  l'ormes  grcc(|ues  et  romaines,  et 
moins  pi'évenu  surtout  contre  les  œuvres  du  moyen  âge.  La 
justice  a  été  lente  à  venir ,  et  c'est  seulement  après  avoir  dé- 
moli pièce  par  jiièce  les  jirihenlions  syslémali(|uriiieiii  aiiKJU- 
celées  el  défendues  avec  une  rare  j)ersislance,(jue  les  hommes 
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éclairés  parvinrent  à  se  faire  écouler,  à  se  fliirc  comprendre 
et  à  se  faire  imiter.  L'œuvre  avance ,  la  bataille  est  gagnée , 
et  aujourd'hui  l'équité  naturelle,  si  conforme  au  caractère 
français ,  est  assez  généralement  pratiquée  à  l'égard  des  mo- 
numents les  plus  marquants  du  génie  chrétien. 

L'Allemagne ,  il  faut  le  dire ,  nous  a  devancés  dans  cette 
œuvre  de  réhabilitation.  Sa  littérature  archéologique  était  riche 
et  florissante  avant  que  la  France  eût  la  sienne.  Elle  restaura 
ses  édifices  anciens  et  en  construisit  de  nouveaux ,  dans  un 
bon  style  chrétien ,  avant  qu'on  s'ébranlât  chez  nous ,  et  pen- 
dant que  la  majeure  partie  de  nos  cathédrales  se  dégradaient 
de  plus  en  plus.  Cela  s'explique.  L'Allemagne  n'avait  ni  ren- 
versé ses  églises,  ni  spolié  ses  fabriques.  Conservatrice  par 
instinct  et  par  caractère ,  elle  sut  conserver  ses  fondations  et 
garder  ses  édifices  sacrés.  Avec  ces  ressources ,  elle  entretint 
ses  cathédrales  et  les  restaura.  Ces  restaurations  ne  furent  pas 
toujours  irréprochables  ;  elles  furent  ce  qu'elles  pouvaient  être 
à  l'époque  où  on  les  entreprit.  Mais  bientôt  le  bon  goût  opéra 
de  salutaires  retours ,  et  aujourd'hui  les  travaux  de  ce  genre 
répondent  à  peu  près  aux  exigences  de  l'art. 

On  essaie  d'aller  au  secours  du  dôme  d'Ulm ,  le  plus  dé- 
gradé de  tous  et  celui  qui  crie  merci  avec  le  plus  de  force.  Ce 
qu'on  a  fait  jusqu'à  ce  jour,  n'est  pas  d'une  importance  très- 
considérable,  mais  on  prépare  d'autres  travaux  qui,  il  faut 
l'espérer,  ne  feront  plus  douter  du  pieux  désir  du  Wurtemberg 
à  ne  pas  laisser  tomber  en  ruines  le  plus  magistral  de  ses 
monuments.  La  Bavière  ne  mérite  pas  ce  reproche  d'incurie. 
Elle  a  su  rendre  au  beau  dôme  de  Bamberg  ses  formes  primi- 
tives et  a  fait  main  basse  sur  tout  ce  que  l'époque  de  la  Re- 
naissance y  avait  amassé  d'objets  discordants.  La  cathédrale 
d'Augsbourg  est  parfaitement  entretenue  et  le  nouveau  maître 
autel,  chef-d'œuvre  de  patience,  rappelle  la  période  fleurie  du 
style  ogival;  la  statuaire  seule  n'y  porte  pas  le  cachet  du  quin- 


—  318  — 
zième  sièile.  Le  bailigeon  est  encore  à  l'onlre  du  joui;  tous 
les  édifices  sons  exception  en  sont  pouivus,  c'est  une  tache 
que  le  mouvement  arlislii]ue  religieux  n'a  pas  réussi  encore  à 
faire  disparaître.  Quant  à  l'église  métropolitaine  de  .Munich, 
elle  attend  encore  son  jour  de  réhabilitation.  Elle  est  tellement 
surchargée  d'ornements  du  linips  de  la  Renaissance,  qu'on 
craint  d'y  porter  la  main.  Tous  les  autels,  et  ils  sont  en  grand 
nombre,  l'immense  jubé  moderne ,  une  quantité  de  monuments 
funéraires,  de  tableaux,  de  statues  devraient  être  sacrifiés.  Ces 
objets,  (l'un  uiéi'ite  iclalifiucunlcslé,  ont  jus(iu'ici  trouvé  grâce 
aux  yeux  des  maîtres  qui  en  connaissent  la  valeur,  et  c'est  cer- 
tainement le  seul  motif  d'ajournement  d'une  réparation  radi- 
cale. Le  dôme  de  Constance  a  subi  partiellement  de  louables 
modifications;  le  tour  du  clid'ur  viendra  et  cet  édifice  [jourra 
passer,  quand  le  badigeon  aura  disparu,  pour  un  exemple  à 
citer  parmi  les  sages  reslauralions.  Fiibourg  est  fort  bien  en- 
tretenu; on  y  apprécie  tout  ce  qui  est  antique  cl  le  dômeoure 
plus  d'un  objet  de  ce  genre.  Nous  ne  pouvons  passer  sous  si- 
lence la  reconstruction  de  la  façade  et  des  tours  occidentales 
du  dôme  de  Spire,  la  plus  inagnifKiue  et  la  plus  grandiose  des 
constructions  romanes  secondaires  d'Allemagne  et  peut  -être 
d'Europe.  La  façade,  détruite  dans  l'incendie  allumé  par  les 
Français,  en  1080,  avait  été  remplacée,  au  siècle  dernier,  par 
la  plus  extravagante  des  formes  de  la  llenaissance.  L'inleliigent 
artiste,  chargé  de  ce  grand  travail,  .M.  Hübsch,  de  Carlsruhe, 
a  retrouvé  sans  peine  les  assises  priiiiilives  el  avec  elles  les 
données  certaines  pum-  U  diivciidii  (|(\s  lr;ivaux.  A  eu  juger 
de  ce  qui  est  fait  dans  ce  iiKinient,  eeiic  diivre  ri'paiatricc 
laissera  peu  à  désirer. 

Ces  exemples  établissent  ijue  lAllemagne  a  bien  mérité  de 
l'art  cliii'lien,  dans  la  belle  croisade  artistitpie.  Elle  ne  s'en 
tient  pas  li'i;  de  l<iutes  parts  «ui  \iiii  >'i'!i\ri  des  églises  dans  un 
meilleur  style;  (^n  en  liiil  d'iieureux  e^^ais  jn>qu(j  dans  les  plus 
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modestes  villages.  Le  système  de  ces  édifices  carrés,  imitant 
les  granges,  sans  style  et  sans  mérite,  y  est  abandonné  depuis 
longtemps.  On  va  même  un  peu  loin,  et  les  formes  romanes 
et  ogivales  sont  assez  souvent  appliquées  à  des  édifices  qui  ne 
sont  pas  la  maison  du  Seigneur.  Aussi  l'Allemagne  s'est-elle 
trouvée  prête  le  jour,  où  son  jeune  et  puissant  empereur,  après 
avoir  providentiellement  échappé  au  fer  d'un  assassin ,  vit  ses 
sujets  se  réunir  pour  fonder  un  monument  commémoratif  de 
l'assistance  divine,  dont  le  souverain  venait  d'être  l'objet.  La 
capitale  de  l'Autriche  possédera  bientôt  un  édifice  ogival  du 
premier  ordre  de  plus. 

La  cathédrale  de  Strasbourg  devait  à  son  tour  être  soumise 
à  l'épreuve  d'une  transformation  partielle.  Elle  demandait  trois 
choses,  dont  les  deux  premières  sont  exécutées  aujourd'hui , 
l'éloignement  du  badigeon,  la  restauration  du  chœur  et  de 
l'abside  et  un  maître  autel  avec  l'ameublement  du  chœur  cha- 
pitrai. Le  grattage  du  badigeon  fut  une  opération  assez  longue 
et  désagréable;  mais  remettre  le  chœ'ur  dans  son  état  primitif 
fut  une  entreprise  hérissée  de  formidables  difficultés.  Nous  ai- 
mons à  reconnaître  que  l'architecte  de  la  cathédrale  a  digne- 
ment répondu  à  l'attente  du  public.  L'abside  a  derechef  revêtu 
ses  formes  vénérables  que  la  Renaissance  lui  avait  fait  perdre, 
la  crypte  a  reconquis  son  caractère  primordial,  et  tout  ce  qui 
choquait  l'œil  de  l'artiste  et  du  chrétien  a  été  soigneusement 
écarté.  On  dira  difficilement  ce  qu'il  a  fallu  de  peines  et  de 
sacrifices  pour  accomplir  cet  acte  de  justice,  et  celui-là  seul, 
qui  en  porta  la  grave  responsabilité,  pourrait  nous  initier  aux 
angoisses  de  l'homme  consciencieux,  qui  met  ses  veilles  et  ses 
méditations  au  service  d'une  aussi  noble  œuvre.  Grâce  à  Dieu, 
la  cathédrale  offre  l'exemple  d'une  restauration  faite  dans  les 
conditions  imposées  par  l'état  actuel  de  la  science  archéolo- 
gique, et  il  m'est  permis  de  dire,  après  avoir  vu  ce  que  l'Alle- 
magne a  fait  de  meilleur  en  ce  genre ,  que  Strasbourg  occupe  le 
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premier  rang  peul-ètre  dans  l'œuvre  de  réhabilitation  de  l'art 
religieux. 

Notre  admirable  monument,  si  digne  de  nos  hommages» 
acijuit  par  là  un  nouveau  titre  de  gloire,  et  nous  pouvons  avec 
plus  d'assurance  le  présenter  à  nos  amis  et  à  nos  adversaires. 
Reste  à  résoudre  le  dernier  problème,  celui  dt-  rameuldcinciit 
de  l'abside  et  de  la  construction  de  l'autel  principal.  Espérons 
que  cette  dernière  satisfaction,  sans  parler  des  peintures  qui 
doivent  orner  les  parois  absidales,  couronneront  dignement 
une  entreprise,  à  lacjuelle  nous  applaudissons  de  grand  cœur. 

En  touchant  la  grave  question  dcranieublcment  des  églises, 
qu'il  me  soit  permis  de  faire  un  aveu  :  Nul  pays,  peut-être, 
n'a  fait  de  plus  grandes  pertes  et  n'est  autant  que  notre  pi'o- 
vince  dépourvue  de  ces  objets,  si  nécessaires  au  culte  et  qui 
complètent  si  heureusement  l'harmonie  du  monument  chré- 
tien. Nos  autels,  nos  jubés,  nos  stalles  antiques  ont  disparu 
presque  jusqu'aux  derniers  vestiges.  Nos  croix  d'une  forme  si 
vénérable,  nos  vases  sacrés,  nos  missels,  nos  vêtements  sacer- 
dotaux ont  disparu  dans  la  tempête  des  révolutions,  et  ils 
n'ont  pu  être  remplacés.  Nos  yeux  ne  sont  habitués  qu'à  des 
formes  modernes,  et  nous  semblons  ne  pas  remanjucr  ce  qu'il 
y  a  de  contradictoire  entre  un  sanctuaire  aux  propoilions 
suaves  et  sveltes  et  un  autel  aux  ornements  heurtés  et  con- 
tournés du  tlix-huitième  siècle.  Le  salutaiie  reloui-  aux  formes 
lilurgiijues  des  temps  anciens  doit  donc  ne  pas  se  limitera  la 
réparation  de  l'édilice;  il  laut  faire  un  pas  de  plus,  et  pousser 
l'application  du  i)rincipe  plus  loin.  Nos  monuments  romans 
demandent  instamment  i\cs  autels  de  cette  épo(jue;  les  églises 
ogivales  exigent  des  ornements  sacerdotaux  taillés  sur  le  patron 
des  chasubles  du  treizième  et  du  quatorzième  siècle;  les  an- 
ciens calices,  d'une  facture  si  commode,  doivent  reparaître. 
l/.\ll'iiiiigne,  sous  ces  iiipiioils,  nous  r(jn(lia  de  pi'écieux  sei"- 
vices.  Elle  a  conservé  presiiue  partout,  mais  surtout  dans  ses 
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cathédrales,  une  portion  notable  de  ses  trésors  sacrés;  les 
bons  modèles  y  abondent,  et  non-seulement  nous  trouvons  à 
copier  sur  son  sol  de  beaux  autels  antiques,  mais  aussi  des 
vases  sacrés  de  tout  genre,  dont  les  formes  authentitjues  ne 
laissent  rien  à  désirer. 

Après  le  cataclysme  de  la  fin  du  siècle  dernier,  qui  engloutit 
les  derniers  restes  des  objets  d'art  de  nos  églises,  les  fidèles  se 
cotisèrent  spontanément  et  s'imposèrent  généralement  de 
lourds  sacrifices,  pour  doter  les  sanctuaires  de  vases  sacrés  et 
d'ornements  de  toute  sorte.  Si  dans  ces  moments  on  avait  pu 
leur  offrir  des  modèles  irréprochables,  nos  pertes  seraient,  à 
l'heure  qu'il  est,  réparées  en  bonne  partie.  Mais  ces  modèles 
faisaient  défaut,  et  les  grands  sacrifices  n'aboutirent  souvent 
qu'à  dégrader  les  sanctuaires  et  à  les  pourvoir  d'ornements 
choquants.  On  eût  dit  que  l'ère  si  funeste  de  la  Renaissance 
n'était  pas  définitivement  passée  et  des  hommes  sans  science  et 
sans  goût  surent  exploiter,  au  détriment  des  édifices  sacrés , 
l'inexpérience  et  la  bonne  foi  du  peuple.  La  vigilance  pastorale 
ne  fut  pas  toujours  assez  heureuse  pour  s'opposer  au  mal,  et 
souvent  elle  dut  gémir  d'actes  qui  s'accomplissaient  sous  ses 
yeux  et  qu'elle  ne  put  empêcher.  11  reste  à  l'Alsace  plus  d'un 
pas  à  faire,  pour  faire  concorder  avec  l'architecture  de  ses 
églises,  l'ameublement  et  les  ornements  intérieurs  dont  elles 
ont  besoin. 

Je  termine,  Messieurs,  par  quelques  particularités  qui  m'ont 
frappé  souvent  et  qui  semblent  avoir  exercé  une  influence  as- 
sez sérieuse  sur  les  constructions  historiques  des  différents 
pays  que  j'ai  nommés.  Je  crois  pouvoir  affirmer  que  la  pré- 
pondérance relative  des  édifices  religieux  de  notre  province 
est  en  partie  due  aux  matériaux  qui  servaient  à  les  élever. 
Nous  avons  l'avantage  de  posséder  les  matériaux  les  plus  beaux 
et  les  plus  propres  à  bâtir.  La  plus  belle  pierre,  à  moi  connue 
du  moins,  c'est  celle  de  notre  cathédrale  sortie  des  carrières 
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des  Vosges  el  parliculièrcment  de  celles  de  Wasselonne.  Assez 
tendre  dans  le  principe,  elle  se  du)cit  au  contacl  de  l'air  el 
s'embellit.  La  partie  de  l'Alsace,  qui  s'étend  depuis  AVisseni- 
bourg  jusqu'aux  environs  de  Sclilestadl ,  et  celle  de  la  Forèt- 
Noire  qui  y  correspond  au  delà  du  lUiin,  la  possèdent  seules; 
plus  baut  elle  jaunit,  ou  se  larde  de  cailloux ,  ou  perd  la  linesse 
du  grain;  plus  bas,  dans  li'  r:il;iliiial  et  vers  Mayence,  elle 
prend  les  nièuK^s  di'fauts.  11  faut  voir  les  éditices  de  la  région 
inférieure  du  Rbin,  de  la  Belgique  et  d'une  partie  de  la  France 
pour  apprécier  la  valeur  de  notre  pierre  et  le  mérite  de  nos 
carrières  vosgiennes.  Ailleurs,  c'est  tantôt  une  espèce  de  craie, 
comme  dans  plusieurs  départements  français;  tantôt  un  grès 
grisâtre  sans  durée,  comme  en  Belgique  et  à  Cologne;  tantôt 
un  calcaire  très- peu  souple  ou  du  granit  rebelle  au  ciseau 
comme  dans  le  Wurtemberg;  tantôt  c'est  une  espèce  de  marltre 
comme  dans  la  Ilaute-Autricbe  et  dans  le  Tyrol.  Ce  n'est  nulle 
part  le  grès  de  la  catbédrale,  dont  la  teinte  violacée  donne  au 
monument  un  aspect  si  agréable  et  une  expression  si  poétique 
aux  détails  de  sculpture.  Tandis  (pie  nos  églises  semblent  af- 
fronter les  ravages  des  temps,  elles  offrent  dans  d'autres  pays 
un  triste  et  navrant  coup  d'œil;  les  ornements  s'y  détériorent; 
les  arêtes  s'écornent  et  on  est  obligé,  comme  à  Cologne,  de 
faire  venir  de  fort  loin  des  pierres  qui  donnent  une  garantie 
de  durée  plus  réelle.  Certaines  diflV'ivnccs  dans  la  st;ilu;iirc  et 
dans  la  sculpture  (rdinrinculalion  s'expli(|ii('iil  ]iar cette  diver- 
sité de  matériaux,  d.  lavanlage  reste  incuulestablement  à 
Strasbourg. 

La  Renaissance  est  riclii'iiiriil ,  Imp  licbcincnt  représentée 
en  Allemagne.  Sans  avoir  épargné  l'Alsace,  où  \\n\  coniiite  un 
certain  mimbrf^  d'églises  de  cette  éiM)(|ue  et  à  la  tète  desquelles, 
la  belle  é,L;lise  di'  Ciiifbwillcr  niéiilc  d'être  citée;  sans  compter 
niif  fnidi' diiiitcls  ;'i  Hniiics  bi/arres,  el  uin' (|u;iiitil('' ih' statues 
très-maniérées,  la  Renaissance  semble  avoir  pnjdigué  à  la 
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Gonnanie  ses  faveurs  peu  enviables.  Miinicli  possède  un  grand 
nombre  d'églises  de  ce  genre,  les  unes  plus  ornées  que  les 
autres,  et  où  rarement  le  bon  goût  se  trouve  satisfait.  Il  est 
permis  de  déplorer  une  tendance,  dont  il  est  difficile  aujour- 
d'hui de  se  rendre  raison ,  et  (jui  ne  se  borna  point  à  renverser 
les  monuments  d'une  époque  plus  méritante,  mais  prit  plaisir 
à  en  défigurer  d'autres  par  la  profusion  et  la  bizarrerie  de  ses 
ornements.  Aucune  église,  romane  ou  ogivale,  ne  put  se  sous- 
traire entièrement  à  cette  activité  fiévreuse ,  qui  leur  fut  si  fa- 
tale. Nous  en  avons  vu  la  preuve  dans  la  Frauenkirche,  de 
Munich,  dans  celle  de  S«i?if-P/erre,  de  Salzbourg,  et  nous 
pourrions  y  ajouter  plusieurs  églises  d'Alsace. 

Eu  exprimant  un  regret,  Messieurs,  gardons-nous  cepen- 
dant d'être  injustes.  Toutes  les  constructions  des  siècles  der- 
niers ne  méi'itent  pas  à  égal  point  le  dédain  du  puriste.  Il  est 
bon  de  distinguer  dans  le  style  de  la  Renaissance  deux  genres, 
deux  époques  :  la  bonne  Renaissance  et  la  mauvaise.  La  pre- 
mière reproduit  plus  ou  moins  exactement  les  formes  de  l'ar- 
chitecture italienne  du  seizième  siècle  et,  en  particulier,  celles 
de  Saint-Pierre  de  Rome.  On  peutranger  dans  cette  catégorie, 
l'église  de  Saint-Michel  de  Munich,  la  cathédrale  de  Salzbourg, 
l'église  abbatiale  de  Saint-Gall,  en  Suisse,  et  la  belle  église  de 
Guebwiller,  dans  le  Haut-Rhin.  On  y  trouve  une  hardiesse  de 
conception,  une  grandeur  d'exécution  et  une  richesse  de  détails 
étonnantes.  Si  elle  a  fait  fausse  route,  ce  qui  est  relativement 
vrai ,  cette  époque  est  grande  même  dans  ses  écarts  et  belle 
jusque  dans  ses  fautes. 

L'autre  genre  est  une  aberration  réelle  de  tous  les  principes 
légitimes  de  l'art  chrétien,  c'est  le  rococo ,  avec  toutes  ses  ex- 
travagances. On  y  trouve  encore  dans  sa  richesse  exubérante 
des  détails  qui  témoignent  du  génie  inventif  et  de  la  patience 
merveilleuse  des  artistes;  mais  la  tendance  est  mauvaise,  et  les 
produits,  maniérés  jusqu'à  la  grimace,  ne  sauraient  satisfaire 
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le  goùl  le  moins  exigeant.  Néanmoins  ces  égiises  existent ,  les 
autels  avec  leurs  riches  dorures,  les  statues  polycliromiées , 
les  tableaux  à  cadres  variés  l'oisonnent  dans  nos  églises,  et  rien 
ne  Oiit  penser  qu'ils  disparaîtront  bientôt.  Ces  objets  ont  aussi 
(luchpie  importance  liistorique,  puisqu'ils  disent  mieux  qu'on 
ne  le  pourrait  en  paroles,  les  travers  d'une  époque,  (|ui  avait 
si  tristement  dévie  des  voies  traditionnelles  de  l'art  chrétien. 
Nous  ferons  mieux.  Dieu  aidant,  et  à  moins  de  frais. 

La  petite  étude  comj)arative  que  je  viens  de  faire  de  l'archi- 
lerture  religieuse  dans  les  pays  allemands  et  en  Alsace  ne  de- 
vait servir  d'abord  (ju'à  mon  édification  personnelle.  Voir  sur 
jdace,  voir  souvent,  c'est,  à  mon  avis,  le  moyen  d'apprécier 
l'activité  éclairée  et  le  zèle  de  nos  pères  pour  la  construction 
des  maisons  de  Dieu ,  pt  le  moyen  d'allumer  en  nous-mêmes 
le  feu  sacré  qui  les  portait  aux  plus  grands  sacrifices.  Votre 
indulgence  a  voulu.  Messieurs,  que  ce  petit  travail  devînt  le 
bénéfice  de  notre  Société,  etjen'aipu  me  refusera  vos  ordres. 
On  reproche  quelquefois  à  nos  voisins  d'Allemagne  d'étudier 
la  tlK'orie  de  l'arl  sans  sortir  assez  de  la  solitude  du  cabinet, 
et  les  Allemands  reprochent  aux  Français  de  trop  voyager  et 
de  négliger  les  études  tbéoriijues.  Sans  examiner  le  plus  ou  le 
moins  de  fondement  de  cette  innocente  récrimination,  il  y  a,  ce 
seniiili',unclii'niin  à  suivre,  ipii  nous  fera  éviter  le  double  écucil. 
Nous  tâcherons  d'étudier  dans  les  mois  d'hiver;  et  dans  la  belle 
saison,  on  ira  en  constater  les  résultats  dans  les  pays  qui  ont  le 
privili -lie  d'avoii' le  mieux  conservé  leurs  monuments  bisloriijues. 

De  reite  HKinière  nous  ((»iinailrons  ce  qui  est  et  ce  qui  se 
liiil  ;iiileurs  que  (lie/  Udus,  et  iKius  réussirous  surtout  à  pro- 
pagei'  parmi  nous  l'amour  d'un  art,  dont  la  double  mission 
consiste  à  conserver  nos  monuments  anciens,  et  à  encourager 
la  génération  actuelle  à  en  édifier  de  nouveaux  qui  soient  dignes 
des  autres.  V.  Guehukr, 

riiré  (If  liaKiK'n.iii. 
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NOTE 

8U11  LES  PROCÉDÉS  D'ESTAMPAGE, 

communiquée  par  M.  l'abbé  Slraub  el  M.  Pdil-Gérard ,  pciulre-verrier. 


Les  difficultés  les  plus  sérieuses  qu'offre  généralement  la 
lecture  des  inscriptions  anciennes  proviennent  moins  de  la 
forme  des  caractères .  que  des  nombreuses  abréviations ,  des 
contractions  et  des  sigles,  employés  par  les  ouvriers  pour 
gagner  du  temps  et  ménager  la  place  dont  ils  disposaient.  Or, 
si  l'on  considère  les  variétés  sans  nombre  de  ces  signes ,  qui 
plus  d'une  fois  peuvent  admettre  différents  sens ,  on  com- 
prendra combien  l'eireur  est  facile,  et  conséquemment ,  com- 
bien toute  transcription  en  caractères  modernes  doit  inspirer 
de  défiance.  Une  transcription  pareille  n'est  quelquefois  qu'une 
interprétation  donnée  plus  ou  moins  d'après  des  vues  person- 
nelles et  subjectives,  et  n'aura  jamais  f autorité  de  l'original 
ou  d'un  dessin  exact  de  finscription  qu'on  relève. 

Ces  considérations  font  comprendre  pourquoi  la  circulaire 
ministérielle'  demande  qu'à  la  copie  de  chaque  inscription  his- 
torique il  soit  joint  un  calque  fidèle,  estampé  ou  photographié, 
qui  permette  de  contrôler  l'exactitude  de  la  transcription.  Le 
comité  d'administration  de  la  Société  pour  la  conservation  des 
monuments  historiques  en  Alsace  nous  ayant  fait  l'honneur  de 
nous  demander  une  note  sur  les  modes  d'estampage  que  nous 
avons  suivis,  nous  nous  faisons  un  devoir  de  communiquer 
ici  les  procédés,  au  moyen  desquels  même  les  personnes  com- 
plètement étrangères  à  l'art  du  dessin  peuvent,  en  peu  de 

i.  Vnyfz  fi-(lessus,  p.  63. 
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temps  cl  à  peu  près  sans  fniis,  olilcnir  une  reproduclion  fidèle 
jusque  dans  les  moindres  détails. 

Observons  (ju'il  ne  s'agit  ici  que  des  inscriptions  fjravccsen 
creux,  et  de  celles  qui  se  détachent  en  relief.  Deux  procédés 
également  faciles  permettent  de  les  relever  :  l'estampage  à  la 
manière  blanche,  et  l'estampage  à  la  manière  noire. 

Estampage  à  la  manière  blanche. 

Ce  procédé,  dont  M.  Mt'riiiiée  a  donné  la  description  dans 
le  Bulk'lin  du  Cuniité  des  Arts,  I,  181,  permet  de  prendre' 
même  rcm[)reinte  des  sculptures,  qui  n'ont  pas  un  relief 

Tout  le  travail  se  résume  dans  les  opérations  suivantes  : 

1"  Nettoyer  soigneusement  l'inscription  ou  la  sculpture; 

2"  Appliquer  dessus  du  papier  fort,  non  collé,  semblable  à 
celui  dont  on  se  sert  dans  les  imprimeries; 

3"  Mouiller  légèrement  ce  papier  avec  une  éponge  ou  un 
linge  humecté; 

/iP  Frapper  à  petits  coups  sur  ce  papier  avec  une  brosse  à 
poils  doux,  de  manière  à  le  faire  entrer  dans  le  creux  des 
lettres  ou  de  la  sculpture.  Une  brosse  à  chapeaux,  dont  le 
poil  ne  serait  pas  trop  long,  servirait  le  mieux  à  cet  efl'et; 

5"  Enlever  avec  précaution  le  papier  avant  sa  dessiccation 
cow2p/6'/c',  car  le  retrait  le  finit  crever.  —  A\;iiit  de  l'emporter 
ou  de  l'envoyer  quelque  part,  on  attend  qu'il  soit  entièrement 
sec.  On  peut  même  en  former  un  rouleau  sans  avoir  à  craindre 
que  l'empreinte  s'efface,  surtout  si  l'on  a  soin  de  ne  pas  trop 
le  serrci',  ri  de  ffiilduivr  ifiin  lartiui. 

Quand  les  creux  des  lettres  sont  d'une  certaine  profondeur 
ou  (jue  les  reliefs  sont  considérnbles,  il  arrive  souvent  (jnc  le 
jiapier  crève  pendant  l'opiTiilinii.  On  met  alors  sur  la  partie 
ouverte  un  morceau  de  j)a|iitr  nnii  (dlli' ,  on  l'humecte  et  on 
h'appe  dessus  avic  l;i  lnn'-^r  (Imil  on  s'est  servi,  jiis(|u'à  ce 
que  ce  Mioni.Mii  lii»»'  p:ilr  \\\rv  |;i  rciiillc  entière. 
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Si  l'on  fortifie  l'estanipaoe  en  collant  un  certain  nombre  de 
feuilles  les  unes  sur  les  autres,  on  peut  s'en  servir  quelque- 
fois comme  d'un  véritable  moule.  Dans  ce  cas  on  enduirait 
d'buile  le  côté  qui  a  adliéré  à  Tincription  ou  à  la  sculpture ,  et 
on  coulerait  du  plâtre  par-dessus ,  après  avoir  pris  les  soins 
nécessaires  pour  empêclicr  la  dépression. 

Le  second  procédé, 

L'estampage  à  la  manière  noire 

donne  des  résultats  plus  rapides,  très-beaux  poui'  les  inscrip- 
tions en  creux,  mais  moins  satisfaisants  pour  celles  d'un  relief 
un  peu  considérable.  11  consiste  : 

i"  A  fixer  par  les  angles  sur  le  monument,  préalablement 
nettoyé,  une  ou  plusieurs  feuilles  de  papier  ordinaire,  suivant 
l'étendue  de  l'inscription.  —  Il  est  essentiel  que  le  papier  ne 
se  déplace  point.  Pour  fixer  le  papier,  on  peut  se  servir  de  cire 
molle; 

S''  A  frapper  légèrement  sur  les  lettres  avec  un  tampon  très- 
mou,  de  façon  que  le  papier  entre  un  peu  dans  les  creux; 

3°  A  passer  ensuite  avec  rapidité  sur  le  papier  avec  un 
tampon  plat  recouvert  de  feutre  ou  d'un  cuir  bien  souple,  et 
enduit  de  mine  de  plomb.  On  peut  même  employer  à  cet  effet 
le  noir  de  fumée,  la  cire  noire  à  souliers,  etc. 

L'espèce  de  calque  obtenu  par  ce  mode  d'estampage  se  con- 
serve très -facilement  et  a  favantage  d'exiger  pour  les  envois 
bien  moins  de  précautions  encore  que  les  empreintes  données 
par  l'estampage  à  la  manière  blanche. 


oje^oc 
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Séîiiicc  i^ciKM'ah'  du  18  In  lier  iS.'J7. 

Présidence  de  M.  le  PRÉFET ,  président  honoraire 


I.a  s(';iiice  est  uiivorle  ;"i  deux  heures. 

Cent  deux  membres  sonl  présents. 

M.  le  Préfet,  iirésidcnl  linnornire,  occupe  le  niiileuil. 

Après  une  courte  ;illuculiuii  ;"i  l'assemblée,  pour  (.'xcuser 
\e  retard  de  l'ouverture  de  la  séance  annoncée  oiïiciellenienl 
jiour  midi,  le  uuij^i>lral  d(''paitcui('ulal  s'cxprimi,'  en  ces 
termes  : 

Messieurs, 

Si  vous  n'avez  pas  oublié  complètement  mes  paroles  de 
Vannée  dernière,  vous  vous  souvenez  qu'en  faisant  un  appel 
à  vos  sympalliics,  je  plaçais  les  vieux  muuuuiruls  tU'  l'Alsace 
sous  la  liipli'  pidlrciidu  (If  Fart,  de  la  poésieet  de  l'histoire; 
déiènilant  ainsi  notre  as.socialion  naissante  contre  l'accusation 
de  n'être  que  le  produit  de  l'un  de  ces  engouements  subits, 
vifs  à  leurs  débuts,  mais  frivoles  et  passagers,  (ju'on  rejtroche 
aux  culicprisfs  Ir.uiraises. 

Aujouiilliui  ipTune  année  d'épreuve,  de  travaux  sérieux 
et  iriiunoiablcö  assentiments  ont  assigné  à  celte  société  son 
véritable  caiaclère,  je  pourrais  ne  pas  revenir  sur  cette  pen- 
sée t'I  linii'  le  succès  jmmu-  une  >ullisantr  di'MinusIratidU  de 
notre  laison  d'être. 

Permetle/.-moi  cependant  d'en  agir  autrement  et  de  ré- 
(  laini  T  encore  une  fr)is  pour  noire  teuvi'e  une  place  modeste, 
mais  m(''rit(''e.  daii^  le  ladre  do  travaux  et  des  enlreprises 
vè'ritabli'uient  >eieiitili(|ues.  C'est  un  aiguillun  lidp   puissant 


pour  être  négligé  que  la  (crLiüRle  de  iv|)Oii(lre,  dans  son 
travail,  et  aux  douces  satisfactions  de  l'imaginalion  par  Tart, 
et  aux  sévères  exigences  de  la  vérité  par  l'Iiistoire. 

Cette  vérité,  l'histoire  en  est  le  témoin  j)onr  les  temps 
passés;  mais  malheureusement  le  témoignage  a  besoin  d'être 
rédigé,  et  le  rédacteur  est  trop  souvent  un  juge  passionné, 
flattant  ce  qui  lui  plaît,  blâmant  ce  (pii  l'irrite  et  négligeant 
ce  qu'il  eût  dû  savoir.  Aussi  l'histoire,  si  souvent  travestie, 
souffrirait  bien  plus  encore  et  s'altérerait  sans  remède  si  les 
auteurs  n'étaient  forcément  contenus  par  la  sévère  constata- 
tion des  faits,  par  les  jalons  inflexibles  (]ue  placent  sur  la 
route  les  humbles  ouvriers  de  la  critique,  les  honunes  cu- 
rieux du  passé  et  des  détails;  gens  obscurs  qu'on  dédaigne 
un  peu  et  qui  n'en  marquent  pas  moins  les  limites  en  dehors 
desquelles  s'égarent  et  périssent,  ([uel  que  soit  leur  éclat  du 
moment,  les  œuvres  de  fantaisie  et  de  style,  qui  n'ont  pas 
craint  de  jouer  avec  la  vérité. 

C'est  parmi  ces  labeurs  utiles  que  prennent  rang  les  études 
et  les  travaux  de  la  Société  pour  les  monuments  historiques; 
car  cha({ue  ruine  qu'elle  préserve  d'une  destruction  com- 
plète, chaque  monument  dont  elle  remet  en  lumière  la  des- 
tination et  le  caractère,  fournit  un  moyen  de  certitude  de 
plus  aux  histoires  locales  et  partant  à  l'histoire  générale  qui 
les  résume. 

Les  monuments  sont,  en  effet,  de  tous  les  souvenirs  que 
les  générations  qui  passent  laissent  aux  générations  qui  arri- 
vent, les  plus  durables  et  les  plus  vrais;  vrais  surtout  parce 
qu'ils  le  sont  malgré  elles,  et  qu'ils  exphquent,  révèlent  ou 
contrôlent  les  faits,  les  néglioences  et  les  erreurs  des  té- 
moignages  écrits.  Œuvres  des  besoins,  des  goûts  et  des 
habitudes  d'une  société,  ils  en  gardent  l'empreinte  et  la 
physionomie  jusque  dans  leurs  derniers  vestiges.  Aussi  l'ob- 
servateur le  plus  inattentif  ne  confondra  jamais  la  civili- 
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siiliMii  ruiluliiii'  ri'|in''S('iil<''e  par  ses  Iciiipics.  so  \illiis,  ses 
It.'iins  cl  ses  ciriiiics,  ses  ilemeiires  ouvertfs  ;'i  l;i  liiiiiiric  el 
rill  sdit'il,  ;iM'c  l;i  nulc  sociéli'iiiii  a  produit  les  consli'inlidiis 
féodales,  les  cathédrales,  les  monastères,  les  fortes  et  sombres 
résideiiees  du  moyen  âge.  C'est  en  livrant  à  l'étude  archéo- 
logique ses  palais  enfouis  dans  le  sable  que  Ninive  reparaît 
enfin  dans  l'histoire,  et  les  spliynx  giganles(]nes  de  l'Egypte 
racontent  niaintenanl,  à  l'érudition  jtatiente,  le  secret  de  ces 
civilisations  ellacées  dont  ils  send)laicnt  personnifier  l'énigme 
qu'aucune  histoire  écrite  n'avait  pu  résoudre. 

Si  les  époques  (jiii  lit'iincnl  en  hoiiiiciir  ["(''lüde  des  mo- 
numents sont  des  épo(jues  fécondes  pour  l'histoire,  par  une 
loi  contraire  et  naturelle,  celle-ci  languit  et  s'altère  à  mesure 
([ue,  s'éloignant  des  sources,  les  historiens  perdent  le  res- 
pect el  riiilclligence  des  restes  du  passé.  Certes,  aucun  de 
nous  ne  voinhait,  dans  nos  jjaisibles  réunions,  soulever 
des  discussions  irritantes;  mais  il  est  permis  d'invo(|uer  des 
faits  assez  notoires  pour  ne  mériter  aucune  coiitroverse 
sérieuse,  lorsque  ces  faits  légilimrnl  nos  travaux  el  en  ac- 
croissciil  riiiiji(»rt;uice. 

Dès  lors  on  peut  l)ien  vous  rajij)elei'  (pi'au  dernier  siècle 
les  monuments  histoi'i(pies,  avant  de  soiillrir  les  stupides  cl 
brutales  dévastations  d'iiiic  démagogie  en  délire,  (Hil  subi 
les  d(''(l;lill^  (le  gf'Uf'ratiiins  iiiiiitcljigenles,  et  (|iie  clia<pic  jour 
nous  y  retrouvons  les  traces  visibles,  soit  d'une  déplorable 
iuiiilll'i'ence,  soit  de  changements  plus  malheureux  encore; 
(  !•  (liMJain  est  une  des  causes  pour  bsipielles  tant  de  travaux 
hisloiiipn's  (II'  critc  l'iKHiiii'  Ulli  ('II-  sii'iijcs.  Ndiie  dix-neu- 
vième siècle  a  dû  s'imposeï'  la  tâche  de  reconstruire  la  base 
des  études  el  cheicher,  dans  les  sources,  le  véritable  carac- 
tère de  notre  histoire  non  moins  ignorée  el  travestie  que 
les  m(»nu!iiciits  {\i'>^  ancêtres. 

Dans  ces  études,  l'esjtrit  >'cclaiic,  mais  fc  n'est  pas  tout, 
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le  cœur  s'épure,  le  sentiment  naliunal  se  t'cjrlilie,  et  les 
générations  respectueuses  envers  le  passé  sentent,  le  besoin 
de  rendre  le  présent  digne,  à  son  loni',  des  respects  de 
l'avenir. 

Le  progrès  est  donc  au  fond  de  celle  archéologie  qui,  de 
l'examen  des  détails,  s'élève  aux  généralités  de  l'histoire, 
et  de  celle-ci  aux  enseignements  politiques  qui  en  di'coulent. 

C'est  pour  avoir  rompu  avec  la  science  des  traditions, 
pour  avoir  oublié  que  les  âges  politiques  procèdent  les  uns 
des  autres,  comme  les  fils  procèdent  des  aïeux,  que  des 
esprits  éminents  ont  donné  au  monde  le  spectacle  des  plus 
étranges  aberrations,  que  des  philosophes  ont  entrepris  des 
plans  de  gouvernement  pour  des  peuples  dont  ils  ne  con- 
naissaient ni  le  sol,  ni  les  mœurs,  ni  la  langue;  connue  si 
l'organisation  sociale  d'un  peuple  pouvait  se  passer  de  l'étude 
intime  du  pays,  comme  si  elle  pouvait  en  un  seul  jour  sorlir 
complète  et  parfaite  d'un  cerveau  humain;  c'est  ainsi  qu'un 
législateur  a  pu  se  donner,  de  très-bonne  foi,  l'ineflaçable 
ridicule  de  faire  demander  un  exemplaire  des  lois  de  Minos 
pour  travailler  à  la  réformation  de  la  France  du  dix-huitième 
siècle. 

C'est,  au  contraire,  dans  l'alliance  judicieuse  des  traditions 
du  passé  et  des  besoins  du  présent  cjue  les  grandes  œuvres 
politiques  ont  placé  leurs  fondements;  c'est  cette  intelligente 
appréciation  qui  a  fait  l'honneur  du  Consulat  au  commence- 
ment de  ce  siècle;  c'est  elle  qui  place  le  règne  du  second  des 
Napoléon  sous  la  double  auréole  des  gloires  anciennes  qu'il 
respecte  et  des  gloires  nouvelles  qui  les  égalent. 

Mais  je  m'aperçois  que  la  liaison  des  idées  m'entrahie  i)eu 
à  peu  au  delà  des  hmites  que  je  m'étais  primitivement  ti-a- 
cées,  et  en  montant  cette  échelle  de  déductions  qui  s'en- 
chaînent les  unes  aux  autres,  je  dois  craindre  de  découviir 
des  horisons  trop  vastes  pour  notre  modeste  point  de  dépiiil. 


Je  Mir  llfilc  (Idlir  il  V  rc\cilir,  lirill'clIX  >i  \(illS  ;i\e/.  hli'll  Voulu 

nie  MiiviT  ^;iii>  liiip  (le  liiLiicuL',  el  si  votre  coiiiiance  dans 
liilililr  {l(.'s  liiiv;iii\  (|tic  vous  encouragez  s'est  fortifiée  par 
la  jx'nsée  (|u'ils  se  rallaeln'ul  inlinienieiil  aux  nobles  et  ibrles 
études,  el  par  dlrs  i'i  l:i  \t''iilal)le  et  saine  i)olilique. 

Dans  (pichpics  inslauls  je  laisserai  lii  pai'nlf  à  voire  pré- 
sident, à  celui  (jue  vous  ;ivc/.  >i  judicieusemenl  chargé  de 
dirigci'  nnli'c  Sdcié-h'',  cl  ipii  ;i  ju>tili('  voli'o  cliuix  en  se 
iii(iiili;iiil  riiii  i\i'>  plus  laliiirieiix  cl  des  plus  habiles;  à  Tar- 
chitccte  (pli  a  dirigé  les  lia\aii\  ciilrepris  sui'  les  luiiies  du 
llohka'uigsbourg  ;  à  liTiidil  ipii  a  jdusieui'S  luis  ein'ichi  la 
Sociétédu  tribul  de  ses  travaux,  mais  auparavant,  j'ai  voulu 
les  remercier  publi(piement  de  leur  zèle,  i)arce  (pie  j'ai  la 
crainte  «pu,'  tians  rcxiieliliidc  liisidiifjiie  du  coniple  lendu  de 
vos  travaux,  il  n'y  ait  une  lacune  lâcheuse,  et  t|ueles  rédac- 
teurs ne  s'oublient  eux-nicincs.  Aux  risques  d'anticiper  éga- 
Icinent  sur  ce  compte  rendu,  je  dois  encore  consigner  ici 
un  rciiiereiiiieid  cl  un  UdUi  prnpfc.  L'Milclligenl  cnuserva- 
leur  du  eli;ilc;iii  de  Kieulzlieiui  (M.  de  FayicTs)  a  aussi  bien 
merilédes  rinnes  du  llobk(enigsbourg({uede  la  Société.  C'est 
lui  (pii  a  obtenu  des  propriétaires  le  consentement  nécessaire 
aux  liavaux  utiles  que  nous  avons  faits  à  leur  propriété;  c'est 
lui  qui  ;i  bien  voulu  nous  _L:niiler  diiiis  imlre  première  visite 
à  ces  riiiiicv  importantes,  et  ma  reconnaissance  se  ressent 
beaucouji,  ji'  I  ;t\()ue,  des  gracieuses  impressions  dece  voyage. 

CiMiriiLic  diiiic,  Messieurs,  et  noire  œuvre  prospérera.  Déjà 
les  ruines  (\i!^  vieux  cliàlciinx  (Hil  ;illin''  rallenlidii  Ai'>  liibri- 
canls  d'itinéraires;  quchpies-uns  sont  cités  mit  la  ruute  des 
voyageurs,  et  cet  linnncnr  t(uil  niei-cantile  leur  attirera,  sans 
doute,  {]('<■  visites  ImiKiriililo  e|  inlelligentes.  Alors  on  corn- 
picndiii  pnui(|Uni  nnus  ciilcuibuis  les  S(iii>lraiic  ;'i  |;i  dc^lnic- 
lii'H,  cl  n<iii  les  restaurer,  c(iniiiie  on  mius  \';\  si  iiig(''uieu- 

Scnii-nl    icpidi  lu'',   piiUl'ipIni   nnUs   \iilllnn--   l'Il    liicHiler  l'iiccès 
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ci  rétiidc,  et  ();u'  ([iiel  sentiment  nalioniil  nuiis  ;i[)pel(-)ns 
l'attention  sur  un  pays,  sur  des  sonvonirs,  sin-  des  ruines 
(|ui  no  le  cèdent  en  rien  aux  souvenirs  que  [)ai'  liahilude 
on  recherche  dans  les  contrées  étrani^ères. 

En  faisant  mon  premier  appel  à  votre  dévouement,  je  vous 
ai  promis  tout  le  concours  qu'il  était  en  mon  pouvoir  de 
vous  donner.  Permettez-moi  de  terminer  en  constatant  que 
j'ai  tenu  ma  parole.  Le  Conseil  général,  sur  ma  prière,  a 
bien  voulu  adopter  votre  Société,  et  lui  allouer  une  subven- 
tion, moins  précieuse  encore  que  les  termes  tiatteurs  de  la 
délibération  qui  l'accorde.  Vous  avez  ainsi  reçu  (k  l'assem- 
blée qui  représente  le  Bas-Rhin  vos  lettres  de  naturalité  et 
votre  baptême.  Vous  avez  mieux,  maintenant,  (pie  le  bon 
vouloir  d'un  seul  homme  pour  vous  soutenir.  Vivez  donc  de 
la  vie  qui  vous  est  donnée,  et  contiuuez  dans  l'avenir  les 
succès  de  votre  première  année  d'existence. 

Des  applaudissements  accueillent  ce  discours. 

M.  Spach,  président,  prend  la  parole  après  M.  le  Préfet. 

Messieurs,  dit-il,  après  les  paroles  éloquentes  et  ingénieuses 
que  vous  venez  d'entendre,  je  devrais  peut-être  garder  le  si- 
lence et  céder  immédiatement  la  place  à  ceux  de  mes  collègues 
qui,  aux  termes  du  règlement,  auront  à  vous  rendre  compte 
de  nos  modestes  travaux  et  de  la  situation  de  notre  caisse.  A 
la  rigueur  nous  aurions  pu  môme  nous  dispenser  de  vous 
entretenir  des  notices  comniuniipiées  pendant  la  première 
année  de  notre  existence,  et  des  mesures  de  conservation 
prises  dans  deux  anciens  châteaux  des  Vosges,  puisque  vous 
possédez  ou  posséderez  dans  notre  bulletin  le  résumé  des 
travaux  littéraires  du  comité,  le  texte  de  plusieurs  mémoires, 
et  l'indication  des  travaux  entrepris  à  Holil-iajuigsliourg  et  à 
Lutzelbourg-Rathsamhausen.  Mais  il  m'a  semblé  ipie  les 
comptes  rendus  de  nos  séances,  quebpie  lidèlos  (pi'ils  soient , 
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ne  funiiaifiil,  ;'i  Idiit  lui'inlrc,  (|iir  ci'  (|iic  le  poêle  appelle  ru.dis 
indiycstaque  moles,  prL'ciséiiR'iit  paicc  qu'ils  sont  tenus  de 
suivre,  mois  par  mois,  le  hasard  des  débals  el  des  travaux 
présentés;  j'ai  pensé  que  vous  n'auriez  une  idée  exacte  de 
noire  acti\ilt''  (pranlaiil  que  mmis  la  verriez  sous  forme  de 
tableau  dans  son  application  à  cliacune  des  grandes  époques 
architecturales  entre  lesquelles  se  partage  chez  nous  l'histoire 
de  l'art  et  des  monuments.  Mon  collègue,  M.  Eissen,  a  bien 
vnuiii  jiarlager  mon  avis,  et  se  charge,  en  sa  ipialite  de 
deuxième  secrétaire,  du  soin  de  faire  passer  sous  vos  yeux, 
les  résultats  de  nos  essais,  enchâssés  sous  les  rubriques 
convenues  depuis  l'époque  gallo-romaine  jusqu'à  celle  de  la 
renaissance. 

(Jiiaiit  à  moi.  Messieurs,  je  me  bornerai  à  vous  entretenir 
de  (jui'liiucs  (jurstioiis  qui  louclieiil  à  l'administration  gi'iié- 
rale  de  notre  société.  Vous  pouvez  compter  sur  la  loi,  (pie 
je  m'impose,  d'iMre  ('-conume  {\q<'  instants  ([iic  xous  nous 
accordez.  Je  me  lappellei'ai  toujours  (pic  \ous  ("'tes  les 
membres  d'une  réunion,  où  il  laut  poLU'  le  moins  autant 
d'aciioiis  (pic  (le  paroles. 

Nos  slaliils  nous  cliai'geiil  de  la  coiilcclioii  ^^'  riiivciilairc 
des  moiiiimcnls  liishji'iques  du  IJas-Hliin  ;  ce  travail  csl  en 
voie  d'exécution.  M.  le  curé  Guerber  a,  le  premier,  fouiiii 
le  recoleinent  raisonné  des  monuments  du  canton  de  llague- 
iiaii;  M.  Ai'lh  nous  a  iloniu'  l'analyse  sonnnaire  de  ceux 
(le  la  jjIus  grande  partie  et  rairoiidisscmcnl  i\o  Saverne  ; 
MM.  IVolilicli  cl  Liebrich,  sans  élre  membres  de  la  société, 
(jiil  bleu  Voulu  nous  transmetli'e  des  notes  succinctes  sur 
ceux  (les  cantons  de  Drulingen  et  de  Saar-Union.  Les  autres 
collaborai cni>  (pii  oui  cdiix'iili  à  .se  cliar_i: cr  de  celle  bcso^^iic 
lon,L;uc  et  Mil  peu  iugratc ,  ne  l'eionl  jutiiil  di'Ünil,  j'en  suis 
sur,  à   leur  l;i(|ic.   (Icpendanl,  je   iliii>   \oii>  iii<''\ciiir.  Mes- 


—  335  — 

sieurs,  que  c'est  un  travail  liérissé  de  ditticultés,  et  [»lus  leiil 
que  nous  ne  pensions  d'abord. 

Les  membres  du  comité,  dont  le  bureau  s'est  coni[)lélé 
par  l'adjonction  d'un  vice-président  (M.  le  vicaire  général 
Schirr),  d'un  second  secrétaire  (M.  Eissen),  et  d'un  archi- 
viste (M.  Heitz),  ignorent  moins  que  personne  ce  qui  manque 
à  leurs  travaux;  mais  du  moins  ont-ils  le  droit  de  se  dire 
que  la  bonne  volonté  ne  leur  a  point  fait  défaut.  Toute  notre 
ambition,  Messieurs,  consiste  à  trouver  dans  votre  indul- 
gente appréciation  de  notre  début  un  encouragement  et  un 
appel  à  persister  dans  la  voie  suivie  depuis  décembre  1855. 
Au  sein  du  comité,  les  discussions  ont  été,  la  plupart  du 
temps,  pleines  d'intérêt,  vives  quelquefois,  mais  toujours 
dominées  par  un  esprit  d'urbanité,  et  de  mutuelles  conces- 
sions, autant  que  le  permettaient  les  convictions  et  les  faits 
historiques.  Le  président  n'a  eu,  dans  ces  réunions  de 
famille,  que  l'agréable  devoir  d'assister  à  des  débats  paci- 
fiques, non  point  en  modérateur,  non  point  comme  priinus 
inter  pares,  mais  comme  un  collègue,  souvent  comme  un 
disciple,  qui  prenait,  en  retour  d'un  apport  personnel  très- 
minime,  sa  part  d'instruction  dans  ce  fonds  commun  de 
savoir,  de  travaux  écrits,  d'élucidations  verbales  et  de  pro- 
jets d'avenir. 

La  campagne  archéologique  de  1857  ouvrira  par  une 
visite  de  quelques  tumuU  celtiques  aux  environs  de  Schle- 
stadt.  On  reprendra  les  travaux  de  consolidation  de  Hoh- 
kœnigsbourg  et  de  Rathsamhausen.  L'enceinte  gallo-romaine 
de  Ilohenbourg  deviendra  probablement,  sur  quelques 
points,  accessibles  aux  pèlerins  et  aux  touristes,  l'objet  de 
notre  examen  et  de  travaux  de  reconstitution. 

Nous  n'avons  pas  encore  eu  l'occasion  de  nous  occuper 
du  choix  d'un  emplacement  pour  la  fondation  d'un  musée. 
Il  est   bon    que  cette  éventualité   soit   prévue   dans  noire 


règlement;  mais  jusqu'ici  les  objets  déposés  entre  nos  mains, 
.s'ont  trop  peu  nombreux  pour  motiver  des  dispositions  coû- 
teuses; quelques  pierres  tumulaires,  et  certains  débris  d'ar- 
cbitecture  signalés  à  notre  attention,  doivent  être  maintenus 
dans  les  localités  mêmes,  à  titre  de  souvenir. 

Noire  situation  liiiancière  est  modeste  mais  bonne;  je  ne 
dois  pas  empiéter  sur  le  compte  rendu  (pii  tout  à  Tlieure 
vous  sera  soumis  ;  je  me  borne  à  vous  donner  l'assurance 
que  le  comité  continuera  à  répartir  dans  une  juste  propor- 
tion, entre  les  travaux  matériels  et  l'impressidii  du  bulletin, 
les  fonds,  dont  nous  disposons,  grâce  à  vous,  Messieurs,  et 
grâce  aux  libéralités  du  Conseil  départemental. 

L'adhésion  d'une  j)artie  considérable  de  souscripteurs  ilu 
Ilaiil-Kliiii,  iKHis  imposera  l'agréable  dcvoii'  de  nous  occu- 
per de  quel(jue  monument  du  (lé|iailt'iiirnt  voisin,  et  de 
faire  à  la  fois  acte  de  courtoisie  et  de  Ixinne  justice  distri- 
butive, en  alfeclant  une  partie  proportionnelle  de  nos  res- 
somxes  à  la  consolidation  de  (juelques  châteaux  de  la  Haute- 
Alsace.  Peut-être  ceux  de  Hibeauvillé  s'y  préteroiit-ils  de 
préférence;  c'est  une  idée  que  j'émets  en  passant;  elle  sera, 
dès  les  premiers  jours  du  |tiintemps,  l'objet  de  notre  exa- 
men et  de  notre  sollicitude. 

Dans  cette  premièic  auiK'e  de  iioti'e  existence,  pas  un  seul 
fait  ne  nous  a  causé  autant  de  salisfaclion  f|ue  ce  concours 
bénévole  de  nos  voisins  et  chers  compatriotes  de  C(^!mnr, 
de  Mulhouse,  de  Guebwiller,  de  Belforl,  de  Sainte-Marie- 
aux-Mines. 

C'est  la  consécration  la  plus  éclatante  (pij  nous  soit  donnée 
dès  notre  début.  An  moyen  âge,  (pie  dis-je,  â  hmtes  les 
('poqiies,  l'Alsace  entière  a  toujours  \(''eu  dune  seule  et 
même  vie;  le  C(nur  de  ses  lubitants   a    toujoui<   li;iltu  à 

l'unisson    dan-     toutes    je-    gi-;uides    (pie-iiolls     |Mi||ll(pieS    el 

sociales,  lill(''iaire>  et  scientilii|ue- :  il  c-i  nulinvl  (|ur  loi's- 
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qu'il  b'csl  agi  d'une  œuvre  deslinée  ;i  sauver  les  débris  de 
ce  passé  historique,  de  ce  réservoir  cummuii  de  nos  souve- 
nirs locaux,  il  y  ait  en  eonmiunauté  d'eflbrts  matériels,  de 
même  qu'il  y  a  eu  communauté  d'afTeclion  enthousiaste  à  la 
fois  et  raisonnée,  pour  tout  ce  qui  touche  à  ce  respect,  à 
ce  culte  du  sol,  sur  lequel  nos  pères  ont  vécu,  soud'erl, 
combattu  et  aimé. 

Je  saisis  cette  occasion  pour  adresser  l'expression  officielle 
de  ma  vive  gratitude  à  l'une  des  plus  nobles  intelligences 
du  llaut-Uliin,  à  M.  Ignace  Chauffour,  qui  s'est  appliqué  à 
nous  venir  en  aide,  et  à  faire  adopter  notre  œuvre  nais- 
sante par  bon  nombre  de  ses  concitoyens  et  amis.  Je  remer- 
cie, après  lui,  et  mes  collègues  du  comité  remercient, 
comme  moi,  nos  compatriotes  du  Ilaut-llhin  qui  sont  venus 
à  nous  avec  tant  de  bonne  grâce;  nous  sommes  heureux 
d'être  placés  sur  ce  terrain  de  la  science  désintéressée,  où 
le  but,  à  la  fois  idéal  el  réel  que  nous  poursuivons,  permet 
et  prescrit  de  confondre  toutes  les  mains  dans  une  seule  et 
même  étreinte,  toutes  les  pensées  dans  une  seule  et  même 
tendance. 

J'ai  l'honneur.  Messieurs,  de  vous  proposer  l'adjonction 
de  cinq  membres,  choisis  parmi  les  souscripteurs  du  Ilaut- 
Fihin,  aux  travaux  de  votre  comité.  C'est  un  chiffre  propor- 
tionnel ;  nous  devons  d'ailleurs  ce  témoignage  d'aflectueuse 
réciprocité  à  nos  concitoyens  de  la  Haute-Alsace,  qui  dès  ce 
moment  forment  le  quart  de  notre  association  (54  membres 
du  Ilaut-Rhin  sur  un  total  de  i^"21). 

Je  ne  pense  pas  qu'il  serait  opportun  de  réduire  le  chiffre 
des  membres  qui  constituent  en  ce  moment  le  comité.  Déjà 
l'expérience  nous  a  prouvé  qu'il  est  difficile,  malgré  le  zèle 
de  nos  collaborateurs,  de  réunir  chaque  mois,  et  souvent 
chaque  quinzaine,  de  tous  les  points  de  la  ville  et  du  dépar- 
tement, au  delà  de  la  moitié  des  iiersonnes  qui  composent 
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cette  rt'uiiiun  di'  Iriuiiillcuis.  h'ii  ikiiiiiikiiiI  ciiKi  iiiciiilires 
adjoints  du  Ihiul-Illiiii,  iiuus  Jie  pouvons  pas  davantage 
compter  sur  la  prî'si'uce  de  ces  messieurs  à  chacune  de  nos 
séances,  et  c'est  plutôt  avec  l'intention  de  créer  des  organes 
rég:u]iers  poin-  les  vd'ux  des  sociétaires  di'  la  Haute-Alsace 
que  je  vais  picmliv  loiil  à  riiciu'c  lu  liberté  de  vous  sou- 
mettre un  article  adililioniid  à  notre  règlement,  ai'ticle 
transitoire  qui  tombei'ait  de  lui-même,  si  par  suite  d'une 
éventualité  que  je  ne  veux  point  |(ivvoii',  il  ai  livail  (pie  ce 
concours  du  midi  de  notre  ancienne  pi'oviiic(3  \îiit  à  nous 
manquer. 

Mon  savant  collùgue,  .M.  de  Hing,  aura  riioiiiieiir  de  vous 
faire,  dans  le  cours  de  cette  séance,  une  proposition  en 
vertu  lie  1  article  13  de  notre  règlement,  |iour  conférer  le 
titre  de  mendjres  lionoraires  à  deux  illiisl rations  archéolo- 
giques d'Allemagne. 

Dès  (jue  notre  bulletin  tonnera  la  matièi'e  d'iiii  \oliiiiie 
complet,  et  ce  sera  très-prochainement,  nous  en  ferons 
l'envoi  aux  principales  sociétés  archéologiques  de  France, 
de  Itelgiipie  et  d'Allemagne.  La  liste  est  déjà  arrêtée  par  les 
sohis  de  M.  de  Hing-,  qui  se  trouve  iiersonnellement  en  rela- 
tion avec  plusieurs  de  ces  assemblées  dont  le  Iml,  analogue 
au  nôtre,  moli\e  >nlli-~aiiiinenl  notre  teiii;ili\c  ({'t'Ialilir  avec 
elles  des  rapjiurls  mutuels.  iJans  le  connneiiceiiienl,  nous 
ne  ferons  au  milieu  de  cet  aréopage  scientiliqiie  de  TKurope 
centrale  (prime  très-modeste  ligure;  mais  j  ai  bonne  con- 
fiance  dans  le  zèle  soutenu  de  mes  collègues,  et  de  vous 
luus,  Messic'Ui'S,  car,  peniieilc/.-iiioi  de  le  r(''p(''ler,  vous 
êtes  Ions  ap[>el(''S  à  nous  l'aire  des  conminnicalions  et  à 
prendi'e  part  à  nuire  (eimc  paliioli(pie. 

.!(,'  lerniiiic.  Messieurs,  en  vous  lappcjan!  iprcii  \iilii  de 
railicje  ^  de  nos  statuts,  \oiis  aiire/,  à  la  tin  de  celle  r(''ii- 

ni'ill,   à   |iriM-i'i|rr    ;'i   ri'li'cljnii   du   |ir(V-idi'ill    ri    ;ni    |T||(i||\c||r- 
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niciil  irLiii  ciiKjuième  du  (luiiseil  (l'utliiiiiiislialioii,  c.'e.sl-;i- 
(liic,  (ic  (iiialrc  memlircs  désii^TK's  |iar  N^  sort  à  (juiLtor  le 
coinil/',  ou  à  recevoir  de  votre  suffrage  le  renouvellement 
de  leurs  litres. 

A  ce  propos,  on  m'a  fait  remanpter  (pie  la  rédaction  du 
dernier  paragraphe  de  l'ordre  du  jour  imprimé  pouvait 
donner  lieu  à  une  double  entente.  Les  membres  du  comité 
savent  qu'ils  tiennent  leur  mandat  de  votre  bienveillante 
confiance,  et  qu'une  élection,  voire  même  une  réélection, 
implique  la  possibilité  d'un  changement  dans  vos  vues.  Celui 
qui  se  dit,  dans  ce  moment  encore,  votre  président,  le  sait 
mieux  que  personne;  il  a  accepté  un  honneur  dont  il  avait 
décliné  la  resj)onsabilité  avec  de  vives  inslances,  il  ne  l'a 
accepté  qu'à  titre  de  délégué  du  fondateur  de  la  société.  Il  a 
porté  à  l'organisation  première  et  aux  travaux  de  début 
l'idée  d'un  devoir  à  remplir,  qui  peut,  en  quelque  mesure, 
suppléer,  mais  non  remplacer  l'autorité  d'un  nom,  et  soit 
(jue  vous  lui  continuiez  ce  mandat  temporaire,  soit  que 
vous  le  remettiez  en  des  mains  plus  capables,  il  s'appli- 
quera, dans  toute  position,  à  offrir  à  notre  institution  nais- 
sante, son  contingent  de  travail,  et  des  vœux  ardents  pour 
sa  consolidation  définitive. 

Elle  jettera,  j'en  suis  sûr,  des  racines  de  plus  en  plus 
[profondes,  grâce  à  la  double  \italité  (pii  lui  vient  de  ses 
forces  propres  et  des  soins  du  bon  jardinier,  qui  a  pris  sous 
sa  garde  la  jeune  plantation.  Puissent  les  soins  vivifiants  qu'il 
nous  a  déjà  prodigués,  être  conservés  pendant  longtemps  à 
sa  création  nouvelle!  Pour  des  motifs  qui  sont  à  fleur  de 
terre,  toute  parole  qui  ressemblerait  à  un  éloge,  m'est 
défendue;  elle  l'est  d'autant  plus,  que  par  une  indulgence, 
dont  j'apprécie  la  portée,  il  a  bien  voulu  me  ranger  parmi 
les  ouvriers  tolérables.  Mais  si  le  panégyrique  m'est  interdit, 
l'pxprossion  de  la  gratitude   ne  l'est  pas,  et  je  sais  que  je 
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Viiis  an  (levant  de  vulrc  iicnsi-c,  .Mcs.sinirs,  m  \ons  pri;nil 
de  vous  associer  à  moi  poni'  remei'ciei-  le  niagislnil  (l(''|tai- 
tenienlal  de  son  eonronrs  aelif,  de  ses  inl entions  uéné- 
reuses,  et  de  ses  jirévisions  (|iii  soni  jioui'  nous  des  garan- 
ties d'existence  et  de  prospérih''. 

L'assemblée  accueille  avec  sympathie  ce  discours. 

Le  président  donne  la  parole  à  M.  Eissen,  pour  exposer  à 
l'assemblée  les  travaux  du  comité  pendant  l'anné'e  (jui  s'est 
écoulée  depuis  son  entrée  en  fonctions.  Le  tidileau  substan- 
tiel présenté  par  le  second  secrétaire  i'c|iriM|iiii  en  piirtie, 
sous  une  autre  forme,  les  détails  déjà  contenus  dans  les 
procès-verbaux  imprimés.  L'assemblée  a  écouté  le  rappor- 
teur avec  l'attention  la  |)lus  soutenue. 

.M.  Kiiii.;eisen ,  a|)p('l(''  à  lairc  ]e<'lun'  (11111  r;iji|i(irl  sur  les 
travaux  de  consolidatitjii  entrepris  au  llobkœnigsbourii'  et 
au  château  de  Rathsamhausen,  donne,  avec  quelques  (l(''tails 
plus  explicites,  les  mêmes  renseignements  que  ceux  (h'ji'i 
publiés  par  le  liullclin.  Il  di^puNC  Mir  le  luiicau  les  jihins  cl 
les  dessins  in(li(pia!it  les  parties  de  ces  cliàlcaiix  où  les  répa- 
rations ont  eu  lieu.  M.  le  premier  secrétaire  l'iiil  circuler  ces 
dessins  jiarmi  M.M.  les  membres  présents. 

M.  Killt/.,  tr('S()ri('r,  expose  r(''tat  i\i's  recdlo  cl  (l(''|iciiscs 
jicnihiiil  I  ;iiiii(''c   I  856. 

Messieurs,  dil-il,  en  ((iiirurniili'  de  riirlicje  \~>  du  i'("'gle- 
ment,  j'ai  riiuiincur  de  \iiu.^  pics.cnler  le  (uiiipl(.'  délailK' 
des  recettes  et  des  dépenses  autorisées  par  le  comité  et 
faites  jiai    le  tr(''S(irier  pciiihnil  l;nni(''c  IN,')!». 

SK(  IKJ.N   l. 

u  i:  t  lî  T  T  ■•:  K. 

Les  receltes  efTecluées  se  piirln-eni  en  deux  catégories  : 

1.  Le  pr'xjiiil  i]i'>  ((ili^iiliiiii^  do  S()(i(''l;iii'es; 

2.  La   >llli\eillh  i||    di''|i;il'lellieill;ile. 
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Le  iiouibre  dos  sociôl.iircs  iiiscrils  (lt'|iiiis  l:i  loiidiilioii  tU'  l;i 
.sooi('l('' jiis(|ir;iii  31  janvier  1857,  osl  de 220 

De  ce  nombre  sont  à  déduire  : 

Les  souscripteurs  inscrits  pour  rinnié(î  1857, 

Du  Ilaut-lihin 37  | 

Du  Bas-Rhin 1| 

Les  souscripteurs  démissionnaires A) 

Ceux  dont  la   cotisation  n'était  pas  versée  au        >    10 
31  janvier (>) 

Total 48      48 

Reste 172 

C'est  donc  sur  le  nombre  de  172  sociétaires  qu'a  été  perçue  la 
cotisation  annuelle  de  10  fr.  ;  produit 1720'   »' 

La  subvention  départementale  s'est  élevée,  on  deux 
versements,  à  la  somme  de 1000     » 

Total  des  recettes 2720    » 


SECTION    IF. 
D  É  P  E  !V  Ü  E  ». 

Les  dépenses  sont  également  divisées  en  deux  catégories  : 

1.  Les  allocations  pour  travaux  de  consolidation  aux  mo- 
numents historiques. 

2.  Les  frais  d'administration  et  de  publication  du  bulletin 
distribué  aux  sociétaires. 

La  première  a  compris  en  1856  : 

Les  opérations  de  consolidation  faites  au   château  de  lloh- 

kœnigsbourg 520'    *>M 

De  moindres  travaux  du  même  genre  faits  >   587 '25'' 

au  château  de  Rathsamhausen G7  25   ) 

Ces  travaux  ont  été  dirigés  et  exécutés  sous  la  sur- 

A  reporter 587^25^ 
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lleport 587^:25' 

vfill.ince  dt^  commissnires  spéciaux  :  l;i  dépense  en  est 
jusliliée  par  des  étals  d'émargement  dinneiil  ccrliliés. 
La  deuxième  catégorie  se  compose  : 
Ile  trois  mémoires   soldés   à   la  maison   l^erger- 
Levrault,  et  qui  eompremient  : 
Pour  fournitme  de  circulaires,  lettres,  hilicls  de 
convocation,  registre  à  souche,  livres  décaisse 
et  de  procès-verhaux.  .  .  .   J^^'oO" 
Le  i"  bulletin  de  la  société     .  175     » 
Le  2"  bulletin 392  50 

E\  TOTAL 090     ))     09(1'    ..'  1 

Des  frais  de  recouvrement  des  cotisations  •    7i()     » 

et  gratification  aux  garçons  de  bureaux.     50     »    ) 

Total  des  dépenses 1327  25 

Il  ■<:  »  u  11  I-:. 

Les  recettes  se  sont  élevées  à 2720'   y>' 

Les  dépenses  à 1327  25 

Excédant  des  recettes  sur  les  dépenses  .  1392  75 

Jiii  riiniiiii'iir  de  déposer  sur  le  hiirriiii  : 

La  liste  générale  des  sociétaires. 

Le  registre  à  souche  des  coupures  de  ipiitl;nices,  avec  les 
dix  non  réalisés. 

Le  livre  de  caisse  avec  les  (piillances  d<'s  paiements 
eirectués. 

Le  président  prie  les  nicuibres  |)n''sculs  de  vouloir  bien 
rnire  des  remarques,  s'il  y  a  lien.  Aucune  objoelidn  ne  s'éle- 
\;uil ,  il  (b'chii'c  r('i^idai'is('S  les  coinples  d('|)(is<'s  sur  le  bureau 
p;u'  \r  li'i'soricr. 

M.  le  l'r(''rfl  rappi-jji'  (pic  dau^  la  session  du  (".ruiseil  .géné- 
ral dr   IN.'.C.  un  (  |V',|||  de   I.'.dl)  le.  ;i  r\r  ;dlnii.'-. 
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M.  Guerber,  curé  tic  Ilaguenaii,  lil  un  travail  sur  Tarchi- 
tecture  religieuse  en  France  cL  en  Allemagne.  Il  compare 
les  constructions  et  les  restaurations  dans  les  deux  pays. 

Ce  discours  est.  favorablement  accueilli  par  l'assemblée. 

M.  de  Ring-  a  la  parole  pour  demander,  au  nom  du  comité, 
le  titre  de  membre  honoraire  de  la  société  en  faveur  de 
deux  savants  archéologues  de  l'Allemagne. 

Messieurs,  dit  le  secrétaire,  l'article  XIII  de  votre  règle- 
ment intérieur  est  ainsi  conçu  : 

«Le  comité  d'administration  propose  à  l'assemblée  géné- 
«  raie  les  candidats  auxquels  il  désire  conférer  le  titre  de 
€  membre  honoraire  à  raison  d'une  coopération  active  au 
«  but  de  la  société.  » 

Le  bureau ,  par  mon  organe ,  a  l'honneur  de  vous  pro- 
poser d'admettre  en  cette  qualité  M.  E.  Gerhard,  professeur 
d'archéologie  et  membre  de  l'Académie  des  sciences  à 
Berlin. 

Cet  érudit,  auquel  le  monde  savant  doit  tant  de  travaux 
éminents,  a  visité  notre  province  l'été  dernier.  Il  s'est  inté- 
ressé à  notre  société,  et  s'est  lui-même  mis  en  relation  avec 
elle  en  lui  envoyant  un  rapport  imprimé ,  dont  il  a  été  rendu 
compte  dans  un  de  nos  procès-verbaux.  Pendant  son  séjour 
en  Alsace,  il  a  visité  nos  monuments,  nos  collections;  il  a 
voulu  voir  le  mur  païen  de  Sainte-Odile,  sur  lequel  tant  de 
travaux  httéraires  ont  déjà  été  publiés.  Nous  associer  un 
nom  aussi  connu,  c'est  nous  honorer  nous-mêmes,  et  je 
pense  (ju'aucune  voix  ne  s'élèvera  contre  cette  admission. 

Je  demande  le  même  titre  pour  M.  le  D'"  Joseph  Witt- 
mann, directeur  de  la  société  pour  les  recherches  histori- 
ques et  pour  celles  des  monuments  du  Rhin  à  Mayence.  La 
société  archéologique  de  Mayence  est  une  des  plus  renom- 
mées de  la  savante  Allemagne.  J'ai  moi-mènK'  l'iioiuiour 
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den  rti-c  ineiiibrc  coiTcspoiidiint  ;  en  |irriiaiil  rinilialivc 
jKiui-  vous  engager  à  conférer  le  titie  de  membre  hono- 
raire à  son  président,  je  ci'ois,  Messienr.s,_ren)plir  un  devoir 
de  reconnaissance  et  payer  une  dette  que  vous  ne  refuserez 
pas  d'acquitter,  j'en  suis  persuadé,  au  nom  de  votre  secré- 
taire. De  tels  hommes,  admis  dans  nulir  sein,  ne  peuvent 
qu'lKJUorer  notre  société,  etnous  rccummandei'à  Tétranger. 

L'assemblée  adopte  à  l'unanimité  la  jtrupositiun  de  M.  de 
Ring. 

Le  président  jjroclame  MM.  E.  Gerhard  et  Joseph  Wiltmann 
membres  honoraires  de  la  société. 

M.  Spach  soumet  à  l'assemblée  l'article  additionnel  au 
règlement  concernant  l'adjonction  au  comité  de  cin(j  mem- 
bres du  Ilaut-lihin.  Cet  article  est  ainsi  conçu  : 

«  La  Société  pour  la  conservation  des  monuments  histo- 
riques, réunie  en  assemblée  générale  le  18  février  1857; 

Considérant  que  le  nombre  des  souscriptem^s  domiciliés 
dans  le  département  du  Ilaut-Hhin,  allelnl  le  ipjart  delà 
totalité  des  membres; 

Qu'il  est  juste  de  donner  à  ces  adhésions  nombreuses 
une  représentation  au  sein  du  comih'  aihninistrateur; 

A  pris  la  décision  suivante  : 

Seront  adjoints  au  comité  d'administration  cinq  membres, 
ehoisis  parmi  les  souscripteurs  du  llaut-liliin. 

Le  chillre  de  ces  iiieiiibres  adjoiiils  p(Mnra  iMie  réduit  ou 
augmcnl«'  au  prorata  des  sonscriptimis  à  \eiiir.  » 

Sur  la  jti'oposition  de  M.  le  baron  de  Schauenburg; ,  il  est 
décidé  (jue  les  membres  à  ('lire  seront  laissés  au  choix  de 
MM.  les  sociétaires  du  Ihnil-llhiii,  (|iii  en  transmettront  les 
iK^ms  au  Iiiircaii  de  la  Sdcii'lt-  à  Strasbourg. 

M.  Spacli  rappelle  à   ra>semli|(''e  (pie  ,  Cuidbrniémenl    au 

tille  1\    (Ie>  >lalul>,   elle    dnil     |  irn((''i|e|-  à   r('|eeli(»il   d'im   |il'é- 


—  345  — 

siclent  et  de  quatre  membres  du  comité.  Il  nomme  ceux  de 
MM.  les  membres  sortants  que  le  sort  a  désignés. 

Sur  la  proposition  de  M.  le  baron  de  Schauenburg,  l'as- 
semblée j'cconnaissant  le  zèle  (pie  le  président  et  les  mem- 
bres du  comité  en  général  ont  déployé  pendant  l'année  qui 
vient  de  s'écouler,  décide  à  l'unanimité  que  leur  mandat 
leur  sera  renouvelé. 

M.  Spach  remercie  avec  effusion  l'assemblée  en  son  nom 
et  en  celui  de  ses  collègues. 

Il  communique  à  l'assemblée  une  lettre  de  M.  Drion,  à 
Schlestadt,  dans  laquelle  ce  membre  exprime  le  vif  regret 
qu'il  éprouve  de  ne  pouvoir  assister  régulièrement  aux  réu- 
nions du  comité  par  suite  des  devoirs  que  lui  impose  sa 
charge.  Il  croit  devoir  résigner  ses  fonctions. 

L'assemblée,  reconnaissant  toute  la  délicatesse  de  la  de- 
mande de  M.  Drion,  lui  confère,  sur  la  proposition  de  M.  le 
Préfet  et  M.  de  Schauenburg,  le  titre  de  membre  libre  du 
comité,  avec  l'autorisation  de  ne  se  rendre  à  ses  séances 
qu'autant  que  ses  occupations  le  lui  permettront. 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures. 
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ERRATA. 


Page  85,  ligne  5  :  dont  la  longueur  est  de  2"',A5  et  la  hauteur  O^.SS,  lisent . 
dont  le  linteau  a  une  longueur  de  2'",'15  et  ü™,52  de  hau- 
teur. 

—  238 ,    —  22  :  prises ,  lisez  :  pris. 

—  251,    —    6  :  après  hun,  ajoutez  :  et. 

—  253,    —  21  :  remise,  lisez  :  remis. 

—  256,    —  17  :  descriptions,  lisez  :  inscriptions. 

—  260,    —    4  :  trouvées,  lisez  :  trouvés. 

—  260,    —    6  :  elles,  lisez  :  ils. 

—  261 ,    —  30  :  trou,  lisez  :  sens. 
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